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TEMOIGNER ET TRADUIRE : SUR  ULYSSE A AUSCHWITZ. 
Entretien de Gaëtan Pégny1 avec François Rastier2 

Littérature, n°166, 2012, p. 124-138 
 

On ignore généralement que Primo Levi fut aussi un poète et un traducteur. Loin 
d'être anecdotiques, ces deux aspects de son œuvre contribuent à son projet esthétique et 
éthique. Le témoignage de l'extermination s'adresse en effet à l'humanité toute entière et les 
traductions de Levi, tout en témoignant d'un cosmopolitisme résolu, lui permettent de 
prolonger allusivement sa mission testimoniale. Gaëtan Pégny questionne à ce propos 
François Rastier sur son livre Ulysse à Auschwitz. — Primo Levi, le survivant. 

Mots-clés : témoignage, poésie, extermination, traduction, Heine, Arioste. 
 
 
 Dans Ulysse à Auschwitz (prix de la fondation Auschwitz en 2005), François 

Rastier réinterprète l'ensemble de l'œuvre de Primo Levi en tenant compte de son activité de 
traducteur et de ses poèmes, trop négligés par une critique qui a pris au mot l'assimilation par 
Levi  de  sa  poésie  à  sa  part  irrationnelle.  François  Rastier  montre  à  rebours  de  cette  non-
lecture l'importance de la  poésie  pour Levi,  les  années où il  écrit  le  plus de poèmes étant  
celles où il élabore Si c'est un homme (d'abord paru en 1947) et celles qui précèdent son 
dernier ouvrage, Les naufragés et les rescapés (1986). Réinscrivant leur auteur dans une 
tradition poétique à laquelle ils empruntent et dont ils se démarquent, les poèmes déploient 
une poétique à même de rendre compte de l'expérience du survivant et de sa cassure, et 
témoignent pour le témoin, dont la voix est redoublée par celles que la poésie rend audible. 

C'est du désir de poursuivre les voies ouvertes par cette double réflexion sur la poésie 
de Primo Levi et sur la traduction qu'est né cet entretien. 

 
GP : Vous commencez votre ouvrage en présentant votre démarche de 

traduction et de retraduction de poèmes de Primo Levi comme l'aboutissement 
d'une lecture critique. S'agit-il là d'une définition du travail de lecture, comme 
certains traducteurs ont pu dire que le traducteur était le lecteur le plus attentif ? 
Vous n'avez pu par ailleurs publier vos traductions pour des questions de droits. 
Pourriez-vous préciser les conditions de cette impossibilité, et en quoi les 
traductions existantes et autorisées vous semblent problématiques ? 

 
FR : Je commence évidemment par la fin : je voulais donner envie de lire les 

poèmes de Levi, et donc de les (re)traduire. J'ai bien entendu cédé moi-même à 
cette envie, car la traduction concrétise la lecture. 

La traduction est une œuvre littéraire - une œuvre parallèle, qui suit les pas 
d'une  autre,  admire  sans  rivaliser,  se  met  à  son  école.  Le  modèle  qui  sans  doute  
s'impose  à  Levi  est  celui  de  Dante  adaptant  à  sa  manière  Virgile,  tout  comme le  
narrateur de La Divine Comédie le prend pour guida. Par ailleurs, la traduction est 
aussi une œuvre de critique, une forme de commentaire heureusement concis. Elle 
opère une appropriation, j'en conviens, mais sait rester à distance. 

Disposant de droits d'exclusivité sur toute traduction française, Gallimard ne 
m'a pas autorisé à donner en ouverture de mon livre ma retraduction de la dizaine 
de poèmes auxquels je me référais le plus souvent3. Je souhaite d'autant moins 
polémiquer avec le traducteur, Louis Bonalumi, que son travail ne présente pas à 
mes yeux de graves défauts. Je m'en sépare toutefois en plusieurs points importants 
que j'ai signalés çà et là : par exemple, rendre tedeschi (allemands) par Schleus (sic) 
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me semble tout à la fois une erreur et une faute ; rien n'est plus étranger au propos 
de Levi que ce sobriquet colonialiste venu de l'argot chauvin des poilus. 

Faute de place, je ne peux ici développer le problème de la traduction de 
l'intertexte : quand par exemple, dans le poème Shemà, Louis Bonalumi rend Vi 
comando queste parole par Non, ne l'oubliez pas, il efface la paraphrase du 
Deutéronome, pourtant cruciale dans un poème tissé d'allusions bibliques, 
ouvertement synthétisées dans le titre par le premier mot de la prière Écoute, Israël. 
Je souhaiterais que paraisse une édition bilingue pourvue de l'appareil critique 
nécessaire. 

 
GP : Vous montrez dans votre livre l'importance qu'a pu avoir pour Primo 

Levi l'activité de traducteur. Dans son recueil de poèmes, il adapte ainsi Rilke, 
Heine ou d'autres auteurs. Cette question me semble importante, dans la mesure où 
d'une part la poésie a été érigée en exemple type de l'intraduisible et l'expérience 
concentrationnaire en exemple type de l'indicible, et d'autre part dans la mesure où 
la question du passage, de la communication est absolument centrale. Vous 
montrez notamment que dans ses poèmes, Primo Levi donne la parole à des êtres 
qui ne peuvent la prendre, à un atome de carbone par exemple, donnant ainsi une 
nouvelle vie à une figure peu usitée dans la littérature contemporaine. Son 
programme poétique se caractérise en effet par une prise de parole pour compte 
tiers sous la forme de la prosopopée, sauf lorsque les bourreaux eux-mêmes 
prennent la parole, parce que ceux que leurs propres justifications accusent sont 
toujours vivants. C'est avec la figure même d'Ulysse que Levi thématise le thème 
du passage et du dépassement, Ulysse qui selon Dante est en enfer pour avoir 
entraîné ses compagnons au-delà des colonnes d'Hercule qui marquaient les limites 
du monde, et dont Levi fait à plusieurs reprises l'image des Juifs : « Auschwitz serait 
la punition des barbares, de l'Allemagne barbare, du nazisme barbare, contre la civilisation 
juive, c'est-à-dire la punition de l'audace, de la même manière que le naufrage d'Ulysse est la 
punition d'un dieu barbare contre l'audace de l'homme. / Je pensais à cette veine de 
l'antisémitisme allemand, qui frappait principalement l'audace intellectuelle des Juifs, comme 
Freud, Marx et tous les innovateurs, dans tous les domaines. C'était cela qui perturbait un 
certain philistinisme allemand, beaucoup plus que le fait du sang ou de la race. »4 

Vous relevez que l'éthique de la traduction correspondait au caractère de 
Primo Levi, à son exigence de précision, à son attention aux autres et à sa 
modestie,  mais  ne  pourrait-on  penser  qu'il  y  a,  sous-jacente  à  cette  activité  de  
traducteur, une nécessité plus grande? Chez un auteur dont Primo Levi se distingue 
avec force, mais dont l'œuvre est aussi traversée par le souci de rendre compte de 
l'extermination, celle de Paul Celan, la question de la traduction joue également un 
rôle capital (voir notamment à ce sujet le chapitre « le traducteur » que J. Bollack a 
consacré à ce sujet dans Poésie contre poésie) : il s'agit d'opérer une véritable 
resémantisation, une retraduction de l'allemand à l'intérieur de l'allemand. Si ce 
projet est étranger à celui de Levi, ne pourrait-on cependant voir dans l'expérience 
du traducteur, qui affronte l'étrangeté d'une autre langue pour se livrer à un travail 
de resémantisation, une activité présentant des traits communs avec celle qui 
consiste à transmettre une expérience sans équivalent au "monde du dehors" ? Si 
comme vous l'avez souligné dans vos récents travaux linguistiques, on ne traduit 
pas mot à mot mais de texte à texte et de corpus à corpus, n'est-ce pas alors le rôle 
du corpus constitué par les textes classiques de fournir un corpus de référence 



                                                                                                      SALONUL INVITATILOR 

________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________9                                                                                                    

commun entre le survivant et le monde du dehors, corpus dont la réécriture par le 
témoin serait à même de permettre une transmission ? 

Le travail de traduction est-il ainsi à comprendre comme une forme 
particulière  d'un  travail  à  l'œuvre  dans  tout  langage,  et  mis  à  mal  par  
l'extermination  ?  Je  pense  à  ce  que  dit  Georges  Perec  de  l'œuvre  de  Robert  
Antelme dans un article fondateur qu'il avait d'abord pensé intituler « Robert 
Antelme ou la naissance de la littérature », et d'abord publié dans le numéro 8 de 
Partisans (janvier-février 1963), et où il fait de L'espèce humaine un paradigme de la 
littérature5. 

 
FR : Vous avez raison de rappeler cet article de Perec, capital pour toute 

réflexion sur le témoignage littéraire : il récuse les catégories inadéquates comme 
l'opposition entre « fiction » et « non fiction », tout comme le découplage convenu 
entre éthique et esthétique, et les divers préjugés qui ont longtemps empêché de 
reconnaître Levi comme un véritable écrivain. 

Les traductions que Primo Levi a faites en prose, un ouvrage de Lévi-Strauss 
et Le Château de Kafka, restent à ses yeux des travaux de commande6. J'aborderai 
plutôt la question de la traduction par le biais de la poésie. 

Précédée seulement d'une plaquette confidentielle, L'osteria di Brema, en 
1975, la première édition, du vivant de Levi, de son unique recueil de poèmes, Ad 
ora incerta, est parue en 1984, trois ans avant sa mort. Elle recueillait une section de 
traductions, dont Levi dit en note qu'elles sont « dans son esprit, plutôt musicales 
que philologiques et plutôt des amusements que des œuvres professionnelles ». 
Ces traductions, non datées, pourraient au premier abord être considérées comme 
des copies de maîtres, retenues à titre d'hommage. Mais il faudrait étudier leur 
rapport à son œuvre : sur dix traductions, deux viennent de l'anglais (Spens et 
Kipling) et huit de Heine - juif des Lumières, comme Levi. Qui plus est, sept 
viennent de la même section du Buch der Lieder : Die Heimkehr [Le retour]. Je peux 
d'autant moins m'empêcher d'y voir se profiler la figure d'Ulysse que le poème 
Approdo traduit littéralement dans son premier vers (Felice l'uomo che ha raggiunto il 
porto, [Heureux l'homme qui a rejoint le port]) l'incipit d'un poème de Die Nordsee 
de Heine (II, 9 : Glücklich der Mann, der den Hafen erreicht hat...), lequel à son tour 
adapte évidemment le sonnet bien connu de Du Bellay. 

La présence de Heine reste d'autant plus prégnante que le titre du premier 
recueil de Levi L'osteria di Brema, vient tout droit de ce même poème, Im Hafen (Au 
port)  :  «  Im  guten  Ratskeller  zu  Bremen  ».  (v.  4)  À  ma  connaissance,  ce  
rapprochement n'a pas encore été fait : Levi, pourtant, au seuil de ses premiers 
poèmes, désigne ainsi, obliquement, Heine comme son maître dans l'art poétique7. 
Or,  comme on sait,  les  livres  de Heine furent  brûlés  par  les  nazis,  non seulement  
parce qu'il était juif, mais parce son esthétique même, par son humour, sa 
délicatesse, son refus de la « lievitazione retorica », de la pompe stylistique, allait à 
l'encontre de leur programme de pathos grandiloquent8. Et Heine, prophète malgré 
lui, avait déclaré en 1817 que là où l'on brûle des livres, on se prépare à brûler des 
hommes. 

 
Pour Levi, homme des Lumières d'après Auschwitz, les thèmes faciles de 

l'intraduisible et de l'indicible n'ont certes pas le relief hiératique qu'ellesont pour 
l'intelligentsia française hantée par Blanchot et Bataille. Au contraire, son projet de 
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communication et d'éducation entend affronter le dicible et donc aussi le 
traductible. Levi a d'ailleurs suivi de très près les traductions de ses œuvres, 
notamment celle de Si c'est un homme en allemand. 

Ne pas pouvoir communiquer, c'est la mort : qui ne comprend pas l'ordre à 
temps est tué sur le champ. Dans l'adaptation théâtrale de Si c'est un homme, Levi a 
tenu à ce que chacun parle sa langue, comme au camp, pour que le spectateur soit 
affronté à ce qu'il appelait « la mer tempétueuse du non-comprendre », celle où 
sombraient les engloutis. Dans Les naufragés et les rescapés, son dernier essai, un 
chapitre crucial s'intitule « Communiquer ». 

Levi estime avoir dû sa survie à sa connaissance déjà professionnelle de 
l'allemand, langue de la chimie. Au camp, il apprend le yiddish d'un juif pieux, 
qu'il nomme « guida », comme le narrateur de Dante désigne Virgile. Mais Levi 
enseigne aussi et chacun reconnaît comme centre énigmatique et révélateur de 
l'œuvre cette leçon d'italien dantesque que le narrateur dispense dans le chapitre 
célèbre de Si c'est un homme intitulé « Le chant d'Ulysse ». 

Que l'exigence de communication prime, cela permet de mieux comprendre 
son  différend  posthume  avec  Celan  :  Levi  voit  dans  la  difficulté  de  Celan  un  
hermétisme, une impossibilité de communiquer qu'il assimile au râle d'un mourant. 
Il se sent peut-être obscurément menacé par le suicide de Celan, comme plus tard 
par celui d'Améry. Il inclut cependant un poème de Celan dans son anthologie 
personnelle A la recherche des racines, qui compte trente auteurs seulement : Celan 
lui importait indéniablement, et il écrit du poème Todesfuge : « Je le porte en moi 
comme un greffon »9. 

 
GP : Mais si le projet de retourner la langue et la tradition allemande contre 

elle-même,  projet  qui  est  celui  de  Paul  Celan,  est  étranger  à  Levi,  on  ne  peut  
néanmoins dire que la langue allemande et les Allemands soient pour Levi une 
langue et un peuple comme les autres. Dans « Silence des disparus, dialogue des 
œuvres »10, vous relevez que la préface à l'édition allemande de Si c'est un homme ne 
s'adresse pas aux lecteurs qui l'ont sous les yeux, mais se présente comme un 
extrait d'une lettre au traducteur et s'achève sur le voeu que cette traduction ait un 
écho qui lui permette de mieux comprendre les Allemands, mais ce sans que Levi 
n'évoque le voeu de se faire comprendre d'eux. Peut-on dire qu' il y a eu pour lui 
une corruption du langage et de la culture allemande, et y a-t-il alors à ses yeux un 
travail critique particulier à réaliser ? 

 
FR : Nous sommes ici très loin des combats de Celan voire d'Améry, menés 

de l'intérieur de la langue allemande, contre ce que sa tradition littéraire, déformée 
par les nazis, pouvait recéler d'exaltation et de violence. 

Si Levi se heurte si l'on peut dire à sa langue, c'est qu'elle relève selon lui 
d'une tradition culturelle inapte à dire des outrages inouïs : dans son projet de 
témoignage, il ne va pas contre elle, mais malgré elle. 

Au-delà des questions de langue, la question de la complicité massive des 
Allemands reste ouverte pour Levi et le tourmente jusqu'à la fin. Le dernier 
chapitre de son dernier livre s'intitule « Lettres d'Allemands ». Il réfléchit sur le 
courrier reçu à la suite de la publication de la traduction allemande de Si c'est un 
homme. Ce chapitre est dominé par la figure de Hety, une correspondante avec qui 
il entretint une longue amitié épistolaire, et la seule allemande selon lui dont il fut 
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certain qu'elle ait ses « papiers en règle ». Selon Ian Thomson, le décès de Hety a 
sans doute eu sa part dans son suicide11. 

 
GP : Je n'entends par ailleurs pas donner dans la quête du seul et unique mot 

juste, même si je pense que des refus clairs sont à affirmer, comme celui du terme 
Holocauste, terme qui désigne un sacrifice et par là sanctifie paradoxalement le 
crime12. Le débat sur la nomination juste (je m'en tiendrai pour ma part à la 
position de Raul Hilberg) a ainsi le mérite de poser la question de la langue dont 
on a besoin pour approcher la destruction des Juifs d'Europe. Un passage par une 
langue juive, hébreu ou yiddish, est-il nécessaire, et comment ? et comment 
désamorcer les pièges de la langue des bourreaux (Endlosung, solution finale) ? 

Si le rapport à la langue allemande qui est celui de Primo Levi ne peut être 
celui  de  Celan  ou  d'Améry,  n'y  a-t-il  pas  une  langue  qui  soit  plus  légitimée  à  
nommer cette destruction là ? Pour Primo Levi, il semble bien que cela doive être 
la langue maternelle, au double sens de la langue la plus maîtrisée mais aussi au 
sens de langue de la mère, associée à l'autre monde d'au-delà le camp - on sait que 
le retour d'Ulysse est aussi un retour vers la figure de la femme aimée et aimante. 
Vous analysez cette dimension du rapport à la féminité et à la langue maternelle à 
plusieurs reprises, notamment p. 43 où vous revenez sur la scène où « Primo » 
(puisque Levi nomme ainsi le personnage du récit) traduit en allemand pour un 
jeune Hongrois une lettre reçue miraculeusement de la mère. Je cite la note 5 : « 
Les deux leçons, d'italien à l'Alsacien, d'allemand au Hongrois, animées par 
l'attachement à la langue maternelle et sans doute à la mère, témoignent toutes 
deux d'un autre monde (par l'Enfer de Dante et les nouvelles miraculeuses de la 
mère) et se concluent toutes deux par une rétribution en nourriture, navets ou radis 
noir ». 

 
FR : Athée, et soucieux des responsabilités historiques des bourreaux 

comme des nôtres, Levi n'emploie pas de terme à connotation religieuse comme 
Holocauste ou Shoah. Il  se  tient  à  l'écart  de  toute  théologie  politique,  comme  de  
toute interprétation superstitieuse : les bourreaux ne sont pas des démons, mais, 
bien pire, des fonctionnaires assez quelconques. 

L'attitude de Levi est bien différente de celle de Lanzmann : il se considère 
comme un porte-parole des engloutis qu'il finira par rejoindre, et non comme 
héraut d'une cause, fût-elle la sienne. 

Le génocide des juifs est compris dans l'entreprise générale de 
l'extermination, qui a commencé par les métis de la Ruhr, les malades mentaux, 
etc. Levi élabore un humanisme d'après la catastrophe, un humanisme de la 
préservation, tant de l'humanité que de la nature. 

Aussi reste-t-il étranger à tout communautarisme. Il n'était pas sioniste, 
considérait Jabotinsky, principal inspirateur de l'Irgoun, comme un fasciste, et a 
pris à l'occasion position contre la politique israélienne, demandant par exemple la 
démission d'Ariel Sharon au début des années quatre-vingts, au moment des 
massacres de Sabra et Chatila. 

 
GP : « Nous écrivons pour ceux qui sont morts par notre faute. / Nous ne 

pouvons plus les atteindre. Nous cherchons à les traduire » : p. 81 de votre livre, 
vous citez François Vaucluse cherchant à imaginer les poèmes que Primo Levi n'a 
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pas écrits.  Pourquoi  ce recours  à  un tiers  écrivain et  poète ?  pensez-vous comme 
Primo Levi que la poésie exprime la part irrationnelle de nous-mêmes, et que la 
littérature commence là où s'arrête la science ? ou la science là où s'arrête la 
littérature ? Je pose la question en sachant que vous êtes également écrivain et 
publiez sous pseudonymes des œuvres littéraires, ce qui n'est pas à ma 
connaissance le cas de vos essais critiques, ni non plus de vos traductions - qui ne 
relèveraient donc pas de la littérature ? Parce que le sujet traducteur n'est pas le 
même que le sujet lyrique, ou parce que la traduction est plus impersonnelle et 
donc plus « scientifique » ? 

 
FR :  Le  texte  auquel  vous  faites  allusion  et  que  je  cite  est  issu  du  numéro  

spécial de la revue Écritures intitulé « Palimpsestes ». (n° 12, 2000) La rédaction 
avait demandé à divers auteurs de se définir par rapport à un « maître », sur le 
mode de la parodie, de l'émulation, de l'appropriation. François Vaucluse y a 
publié trois poèmes inspirés de Levi, dont une traduction non littérale et deux 
textes issus à leur tour de cette traduction ; puis il a commenté cette appropriation. 
À travers cette étude, j'ai découvert la poésie de Levi ; c'est pourquoi, dans mon 
chapitre sur la poésie que Levi n'a pu écrire, j'ai pour l'essentiel suivi Vaucluse, un 
peu comme il avait mis ses pas dans ceux de Levi13. 

Ce chapitre évoque les poèmes sur la montagne. Levi a parcouru les massifs 
du Val d'Aoste et notamment le Grand Paradis, avec son ami Sandro, dont il ne dit 
pas qu'il sera le premier commandant partisan du Piémont. Les montagnes « brunes 
et blanches » qu'il évoque à son propos rappellent celles que voit le narrateur dans 
« Le chant d'Ulysse14 », à l'image de la montagne brune du Purgatoire. 

Dans Le système périodique, il dit avoir cherché l'enseignement des maîtres 
dans la montagne, et les avoir reconnu dans les partisans15. Il sera capturé avec son 
groupe au col de Joux, dans le val d'Ayas. Mais la montagne cache aussi une 
théorie de l'écriture : dans La valle, Levi reprend le thème de la vallée inconnue, 
peut-être la verlorenes Tal dans le massif du Mont Rose. Cette vallée ignorée, 
initiatique, est gravée de signes : « Ci sono segni su lastre di roccia / Alcuni belli, 
tutti misteriosi / Certo qualcuno non di mano humana ». (v. 14-16 [Il y a des signes 
sur  des  pans  de  roc  /  Certains  beaux,  tous  mystérieux  /  L'un  n'est  pas  de  main  
humaine]) Au col, au-dessus de la limite de la végétation, un arbre toujours vert - 
comme on voit des arolles isolés - est peut-être celui dont parle la Genèse ; du 
moins sa résine apporte-t-elle l'oubli. 

Certes,  Levi  a  si  bien minimisé la  part  de la  poésie  dans son œuvre que la  
critique l'a quasi unanimement ignorée ; mais le premier devoir de la critique n'est 
certainement pas de croire les écrivains... Si Levi semble reprendre le topos scolaire 
qui lie poésie et irrationalité, n'en restons pas là. Il est sensible à ce que l'on 
pourrait appeler la poésie de la science, comme l'atteste son bel ouvrage Le système 
périodique, mais aussi ses nouvelles de science-fiction, d'abord publiées sous le 
pseudonyme de Damiano Malabaila. (Storie naturali, 1967) En outre, les thèmes 
scientifiques sont présents dans sa poésie : le poème Nel principio (Au 
commencement) renvoie au premier mot de l'Écriture (Bereshid) mais aussi au 
numéro du Scientific American de juin 1970! De même, Le stelle nere renvoie au 
numéro de décembre 1974 ... Or les « trous noirs » évoquent aussi le buco nero 
(trou noir) d'Auschwitz : un des derniers articles de Levi, dans La Stampa du 
22.01.87, s'intitule Buco nero di Auschwitz. 
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Pour mieux comprendre le rapport de Levi à la poésie, les valeurs de 
commémoration, d'hommage et de conjuration qu'il lui attribue, je crois qu'il 
faudrait étudier comment, dans ses propres poèmes, il reprend et traduit d'autres 
poètes. Le poème L'ultima epifania se présente trop humblement comme une 
traduction d'un extrait du Dies Irae de Werner Bergengruen, recueil paru en 1945. 
Levi choisit un passage où le narrateur revêt successivement l'aspect d'un « pâle 
juif fugitif », d'une vieille femme « la bouche pleine d'un cri muet », d'un orphelin, 
d'un prisonnier, chacun rejeté tour à tour sans pitié, et qui revient enfin comme 
juge en demandant « Me reconnaissez-vous » ? En plaçant cette traduction parmi 
ses poèmes, Levi en fait un témoignage, car le narrateur, sans doute le Christ dans 
l'œuvre allemande, devient le survivant de l'extermination dans le livre de Levi. 
Alors que dans beaucoup de ses poèmes, Levi parle pour compte tiers, donnant la 
parole à toutes sortes d'animaux, de plantes, d'objets, cette traduction est le seul 
poème qui prenne un ton autobiographique, comme si la confidence n'avait été 
possible que par le biais de la traduction. 

La poésie de Levi multiplie les prosopopées, elle parle au nom des défunts et 
des inanimés. Dans les traductions ou adaptations de poèmes étrangers, cette 
disposition s'inverse : ce sont des tiers qui parlent, obliquement, en son nom et 
pour lui. C'est alors par le choix de l'œuvre traduite, et par son truchement, que 
Levi parle de lui-même. 

L'ultima epifania introduit enfin le thème de la hantise, car l'épiphanie devient 
ici une apparition : le survivant, en proie aux spectres, est lui-même un revenant 
qui demande justice. 

D'une manière plus lointaine, le poème Da R.M. Rilke, daté du 29 janvier 
1946, reprend certes des éléments de Herbsttag (1902) tiré de Buch der Bilder, mais 
là encore Levi les recontextualise, implicitement, pour en faire un poème du retour 
des camps : les « longues lettres » se font témoignages, l'inquiétude finale devient 
celle des survivants. 

Dans la poésie se précise ainsi le rapport de Levi à la langue allemande. Il ne 
va pas contre elle ; en la traduisant, il se met à son écoute ; en assumant, en tant 
qu'auteur, ses traductions ou adaptations, il lui fait dire en outre ce qu'elle n'avait 
pas dit et parler au nom des survivants comme pour les engloutis. Les réécritures 
de Heine et de Rilke vont dans le même sens ; la traduction de Bergengruen 
précise cette prise de parole, quand le je de son narrateur - qui vaut pour de 
multiples victimes - se trouve assumé, implicitement, par Levi. 

Après 1964, Levi n'emploie plus ce procédé dans sa poésie, où l'on ne 
trouvera plus que des allusions ou mentions ponctuelles et sans rapport avec la 
tradition allemande. Au début des années soixante, après le succès de La trêve, avec 
les traductions anglaise, française (partielle) et allemande de Si c'est un homme, Levi 
prend confiance et commence à se considérer comme un écrivain. 

Marquant sans doute son cheminement, les traductions qu'il a faites l'auront 
aidé  à  affermir  et  à  tolérer  son  œuvre  poétique  :  elles  furent  une  étape  
indispensable pour se reconnaître écrivain. Ainsi, par la traduction, des lecteurs 
peuvent-ils franchir le pas et finir par se compter au nombre des auteurs16. Cette 
valeur initiatrice voire initiatique de la traduction n'est plus véritablement 
comprise, car elle échappe à l'idéologie communicationnelle qui voudrait 
l'instrumentaliser. 
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Si les auteurs allemands retiennent évidemment l'attention, rappelons aussi le 
rapport  de  Levi  à  Coleridge  :  le  titre  du  recueil  Ad ora incerta est la traduction 
littérale de la fin du vers 582 de The Rime of the Ancient Mariner, ici encore le récit 
d'un témoin qui est seul à survivre. De même, nous l'avons vu, le titre L'osteria di 
Brema, traduisait la fin du vers 4 de Im Hafen de Heine : ainsi la plaquette de 1975 
et le recueil de 1984, seuls ouvrages poétiques de Levi, empruntent-ils leur titre à 
des vers étrangers. 

Les reprises sont tout à la fois hommage et rupture. Prenons un petit 
exemple: le poème Il tramonto di Fossoli (Fossoli est le camp d'où Levi fut transféré 
à Auschwitz) finit par ces vers : « Possono i soli cadere e tornare : / A noi, quando la 
breve luce è spenta / Una notte infinita è da dormire ». (v.  6-8)  (« Les soleils  peuvent  
sombrer et revenir : / Nous, quand la brève lumière est épuisée, / Il nous reste à 
dormir une nuit infinie. ») Le pluriel soli, les soleils, en révèle allusivement 
l'origine, confirmée en note, trois vers de Catulle : « Soles occidere et redire possunt ; / 
Nobis cum semel occidit brevis lux / Nox est perpetua una dormienda ». (Liber,V, 4, v. 3-6) 
(«  Les  soleils  peuvent  disparaître  et  revenir  :  /  Nous,  quand  la  brève  lumière  est  
éteinte, / Il nous reste à dormir une nuit infinie. ») Si ce pluriel se retrouve dans le 
poème de Levi, il revêt une valeur poétique tout autre. Le poème latin commence 
par « Vivamus, mea Lesbia, atque amemus » (Vivons, ma Lesbie, et aimons-nous), 
mais le narrateur du poème de Levi s'adresse à une défunte, celle sans doute dont il 
tait le nom, une amie d'université, qui entra dans le même groupe de partisans, 
voyagea dans le même wagon plombé et fut gazée dans l'heure de l'arrivée. Le 
pluriel poétique, qui chez Catulle avait une valeur d'intensification passionnelle 
(voir « Donne-moi mille baisers, et puis encore cent » [ Da mi basia mille, deinde 
centum ]), marque ici la durée du deuil. 

Pourquoi cependant l'évocation de l'ancien poète « déchire [-t-elle] la chair » 
(v. 5), alors que le poème cité est un badinage où l'on renonce à dénombrer les 
baisers et où la nuit perpétuelle vient simplement renforcer le topos « profitons de 
l'instant  » ?  Les baisers,  que Levi  ne cite  pas,  entourent  cependant  la  citation qui  
continue d'émaner une autre tonalité, celle du texte où elle a pris sa source. On 
passe ainsi des baisers demandés explicitement dans la vie aux baisers donnés 
implicitement dans la mort. Car le narrateur des poèmes est lui-même défunt. Dans 
Si c'est un homme, Levi  écrit,  à  propos  de  sa  camarade,  au  moment  de  l'arrivée  à  
Auschwitz : « Nous nous sommes dit alors, au moment décisif, des choses qui ne 
se disent pas entre vivants ». C'est du moins ma traduction...Tout cela tient dans un 
poème de huit vers, qui fait seulement allusion à un poète ancien (Catulle n'est pas 
nommé). 

Je peux maintenant revenir à la question qui achevait votre première 
intervention, à partir de la théorie des passages, sur laquelle j'ai travaillé ces 
dernières années. Un texte n'est pas fait de mots, ou du moins ses mots doivent être 
considérés comme des passages minimaux. 

Relevant de la tradition herméneutique, la notion de passage peut être 
aujourd'hui redéfinie dans une linguistique de corpus soucieuse d'interprétation. 
Or, un texte s'écrit en réécrivant ses propres passages antérieurs, tout comme des 
passages d'autres textes, en quelque langue qu'ils soient. Je veux dire par là que la 
génétique, la traduction et l'herméneutique mettent en jeu les mêmes types de 
transformations entre passages, ou du moins peuvent être décrites dans un cadre 
théorique et méthodologique unifié. Techniquement, cela peut avoir des 
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applications en recherche d'information - dans le cadre d'un projet européen, nous 
avons élaboré ainsi un système de filtrage automatique de sites racistes, en 
français, allemand et anglais. 

Ce qui compte ici, c'est le rapport de la traduction à l'extermination : la 
traduction peut éviter la folie identitaire, elle reste cosmopolitique ou ne sera plus. 
Pendant la corvée de soupe à Auschwitz, la traduction de Dante à un jeune alsacien 
a la valeur d'un acte de résistance contre la barbarie. 

Insoumis, les traducteurs témoignent, ils sont souvent des porte-parole. 
Salman Rushdie vit encore, mais on a déjà poignardé deux de ses traducteurs. 

Pour une langue de bois, la LTI, la Lingua Tertii Imperii, jargon du Troisième 
Reich que Victor  Klemperer  décrivit  en philologue,  avait  certes  une « poétique » 
relativement élaborée, mais cette langue monolingue expurgeait même les racines 
latines (purisme que l'on retrouve chez Heidegger, qui déplore même que la 
philosophie grecque ait pu être traduite en latin) : cette Gleichschaltung lexicale 
avait commencé par les noms propres, notamment ceux des juifs. N'ayant pas 
d'autre  propos  que  d'imposer  des  formules  ritualisées,  la  LTI  fonctionnait  ainsi  à  
l'inverse d'une langue de culture, c'est-à-dire d'une langue qui ne peut être 
véritablement comprise que dans le corpus d'autres langues voire d'autres cultures. 

En quelque sorte, traduire un livre, c'est le contraire de le brûler. Le feu 
purificateur, nous le connaissons bien, Heidegger l'évoque pendant « l'autodafé 
symbolique » de livres (symbolischer Verbrennungsakt von Schmutz - und 
Schundliteratur) du 24 juin 1933, où il prononce son Feuerspruch (GA 16, p. 131) qui 
commence ainsi :  

 
Flamme ! Que ton flamboiement nous annonce (...) et nous éclaire le chemin 
d'où il n'y a plus de retour.  (Emmanuel Faye, Heidegger — L'introduction du nazisme 
dans la philosophie, Paris, 2005, p. 91) Cette Aufklärung obscurantiste ou plutôt 
Erleuchtung incendiaire mérite aujourd'hui d'être méditée à la lumière de ces 
mots de Levi : « le chemin de la soumission et de l'acquiescement [...] est sans 
retour .17 (1981, p. 215, je souligne) 

 
Par la mission d'éducation qu'il se fixe, le témoignage littéraire entend 

devenir un classique, qui vaut au-delà des circonstances biographiques, voire des 
moments et des lieux qui lui ont donné naissance. Enfin, il entend se faire entendre 
au-delà de la langue dans laquelle il a été rédigé. Gardant confiance dans la 
rationalité du jury universel que composent les lecteurs, le témoignage prolonge 
l'idéal des Lumières, qui précisément a constitué la notion de droits de l'homme. 
Dans sa forme moderne, le témoignage naît avec l'idée de droits universels et 
surtout de justice universelle — mais non divine. 

À sa manière, la traduction peut aussi lutter contre l'oubli et les préjugés 
nationalistes. Yoko Tawada, écrivain vivant à Hambourg et notamment traductrice 
de Celan en japonais, estime qu'un poème n'est pas achevé tant qu'il n'est pas 
traduit dans toutes les langues. En m'inspirant d'elle, j'aimerais dire qu'il en va de 
même pour le témoignage, puisqu'il s'adresse à toute l'humanité et participe ainsi à 
sa constitution éthique et esthétique. 

Quant à votre question sur les classiques, elle m'invite à distinguer la 
question du classicisme et celle du corpus partagé, de l'intertexte de référence.Le 
style  classique  propre  à  Levi  se  caractérise  par  sa  maîtrise  des  moyens  
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d'expression, son caractère concerté mais non pour autant prévisible, enfin la 
posture réservée, discrète de la figure de l'auteur. Le moi s'efface : libérée de tout 
pathos, l'émotion est partout présente. Ce style appelle à la réflexion de tous et 
permet d'ouvrir l'éventail des destinataires. 

Pour le détenu, le monde des œuvres anticipe une libération : sa présence 
maintenue prend valeur de résistance et réintroduit dans le camp le monde civil. Il 
permettra ensuite au survivant de constituer le corpus où l'œuvre testimoniale va 
prendre son sens — Levi a réfléchi ce corpus dans son ouvrage La recherche des 
racines. Les textes classiques auxquels il se réfère, souvent implicitement, me 
semblent assumer ainsi deux vocations complémentaires, qui intéressent tant 
l'auteur du témoignage que l'espace littéraire auquel il accède. 

Le témoin a vu ce que personne ne devrait voir ; et le survivant, hanté par ce 
monde barbare, sent sa menace planer sur le nôtre, où il ne revient jamais tout à 
fait. Dans la dualité intérieure entre le témoin et le survivant, les classiques, et 
notamment la poésie, jouent un rôle médiateur. Le chant d'Ulysse dans l'Enfer de 
Dante permettait au témoin, au camp, de lutter contre la barbarie, de tisser un lien 
de transmission avec un jeune compagnon. Le survivant qui écrit s'adresse au 
lecteur comme à ce compagnon, avec la mêmes révélatrice erreur de mémoire dans 
le dernier vers de Dante cité en clôture du chapitre II canto d'Ulisse : « infin che 'l mar 
fu sovra noi rinchiuso » (Jusqu'à ce que la mer fût refermée sur nous). Au dernier mot 
d'Ulysse chez Dante, richiuso (refermé), Primo, le narrateur, par une pénétrante 
erreur de mémoire, substitue rinchiuso (renfermé) : ainsi les flots suggèrent-ils 
allusivement une clôture et les compagnons engloutis figurent les détenus du Lager. 
Si l'Enfer de Dante devient ici, en quelque sorte, une allégorie d'Auschwitz, ce n'est 
pourtant pas l'Enfer qui permet de comprendre Auschwitz, mais Auschwitz qui 
prive de sens l'Enfer même. 

Le corpus des textes classiques n'a rien d'un conservatoire, d'un panthéon ou 
d'une galerie des grands hommes. Les classiques se moquent bien du classicisme ; 
ils démentent l'image figée qu'en ont donné les modernes, par leur hardiesse, leur 
complexité, leur profusion, voire leur inachèvement. L'Orlando furioso est de ceux-
là ; dans un article grave contre le négationnisme, Levi cite ironiquement ces vers 
de l'Arioste, qui eux-mêmes parodient Dante : 

 
Et si tu veux que le vrai ne te soit celé, / Tourne l'histoire en son contraire : / 
Les Grecs furent vaincus, et Troie victorieuse, / Et Pénélope fut maquerelle.18  
 

Un classique reprend et cite d'autres classiques en diverses langues ; il 
innove à partir d'eux, en manière d'hommage ; il maintient par là une sorte 
d'altérité interne qui indique comment recontextualiser indéfiniment sa propre 
lecture. Ouvrant un espace pluriculturel et plurilingue, il crée l'humanité à partir 
des humanités. Il faut souligner le parallélisme compositionnel entre la 
cosmopolitique de Kant (Weltbürgerlichkeit, littéralement citoyenneté mondiale) et la 
Weltliteratur appelée par Wieland -qui n'hésitait pas à traduire homme du monde par 
Weltmann - puis réfléchie par Goethe ; il culmine dans la mondialisation alors la 
plus positive, l'internationalisme du Manifeste de Marx et Engels : 
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Die nationale Einseitigkeit und Beschränktheit wird mehr und mehr unmöglich, 
und aus den vielen nationalen und lokalen Literaturen bildet sich eine 
Weltliteratur  

 
 À l'opposé à la barbarie identitaire qui refuse de traduire et théorise 

l'intraductibilité, cet espace devient celui de la culture, faite de valeurs particulières 
mais universellement partageables, en premier lieu par le biais de la traduction. 
Cette dimension esthétique se redouble aujourd'hui d'une dimension éthique, car le 
témoignage, en demandant justice, s'adresse à toute l'humanité. Si c'est un homme, 
L'espèce humaine, ces titres évoquent cette question tourmentée. 
                                                        
1  Centre Marc Bloch (Berlin) et Université Paris-Ouest Nanterre. 
2  Directeur de recherche, Ertim-INaLCO, Paris. 
3  Ad ora incerta, Turin, Garzanti, 1984 ; nouvelle édition augmentée, 1991. (trad. A une 
   heure incertaine, Paris, Gallimard, 1997) 
4  Entretien avec Danielle Amsallem cité par Myriam Anissimov dans Primo Levi, ou la 
   tragédie d'un optimiste, Paris, J.-C. Lattès, 1996, p. 265, repris dans Ulysse à Auschwitz, 
   p. 39. 
5 « L'écriture, aujourd'hui, semble croire, de plus en plus, que sa fin véritable est de    

masquer, non de dévoiler. On nous invite, partout et toujours, à ressentir le mystère, 
l'inexplicable. L'inexprimable est une valeur. L'indicible est un dogme. [...] Il est plus 
immédiat et plus rassurant de voir dans le monde d'aujourd'hui quelque chose que l'on ne 
peut maîtriser. Mais ce monde existe. Et ce fameux univers que l'on dit kafkaïen, où l'on 
veut trop vite voir une géniale préfiguration de nos grands « cataclysmes » modernes, 
n'en rend pas compte : on en infère une malédiction éternelle, une angoisse 
métaphysique, un interdit qui pèse sur la « condition » humaine. Mais ce n'est pas de cela 
qu'il s'agit. […] Au centre de L'espèce humaine, la volonté de parler et d'être entendu, la 
volonté d'explorer et de connaître, débouche sur cette confiance illimitée dans le langage 
et l'écriture qui fonde toute littérature, même si, de par son projet même, et à cause du 
sort réservé, par notre culture, à ce qu'on appelle les « témoignages », L'espèce humaine 
ne parvient à s'y rattacher complètement. Car cette expression de l'inexprimable qui en 
est le dépassement même, c'est le langage qui, jetant un pont entre le monde et nous, 
instaure cette relation fondamentale entre l'individu et l'Histoire, d'où naît notre liberté. 
[...] La littérature commence ainsi, lorsque commence, par le langage, dans le langage, 
cette transformation, pas du tout évidente et pas du tout immédiate, qui permet à un 
individu de prendre conscience, en exprimant le monde, en s'adressant aux autres. Par son 
mouvement, par sa méthode, par son contenu enfin, L'espèce humaine définit la vérité de 
la littérature et la vérité du monde ».   (Perec, 1992, p. 111- 115) 

6 Toutefois, Levi estime que le procès est une œuvre « lourde de présages », non pas  
   seulement parce que les sœurs de Kafka sont mortes à Auschwitz, mais parce que 
   l'assassinat final de Joseph K. reste une menace universelle : « Nous mourrons, chacun de 
   nous mourra, plus ou moins comme ça ». (1998, p. 194) 
7 Je ne peux développer ici ces points, mais par exemple, sa traduction d'un poème du 
   Lyrisches intermezzo de Heine, qui date de 1976, est sans doute la source d'un poème-clé 
   : Una valle, daté du 24 novembre 1984 ; de même le thème du double « O mio doppio, 
    mio pallido compare » (1984, p. 87), que Levi développe avec la dualité entre témoin et 
    survivant, fait sa première apparition dans son œuvre avec la traduction d'un poème de 
    Die Heimkehr. 
8  Levi prend en exemple Heine et l'Arioste, en rappelant que l'auteur qui ne sait pas rire, y 
   compris de lui-même, finit par devenir objet de risée. (cf. 1985, p. 152) 
9  2002b, p. 205. 
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10 Dans Primo Levi à l'œuvre, édité par Philippe Mesnard et Yannis Thanassekos, 2008. 
11  Cf. The Good German, The Guardian, 7 avril 2007. 
12 Voir à ce sujet « Pour en finir avec le mot Holocauste » par Jacques Sebag, Le Monde du 
    27 janvier 2005, rejoint le 25 février par Claude Lanzmann, alors qu'on a aussi reproché 
    au terme « Shoah » une théologisation souterraine (Ruth Kltiger, dans un commentaire 
    globalement positif qui a suivi de peu les premières diffusions, n'a cependant pas relevé 
    ce point, alors qu'elle caractérise négativement ce qu'elle nomme la croyance aux lieux 
    de C. Lanzmann — Ruth K. Angress/Kluger, "Lanzmann's Shoah and Its Audience", in : 
    Simon Wiesenthal Center Annual Volume 3 : 
    http://motlc.wiesenthal.com/site/pp.asp?c=gvKVLcMVIuG&b=395045), consulté le  
    23.03.2012. 
13 Par parenthèse, Vaucluse est lui-même traducteur et a publié un recueil d'aphorismes 
    intitulé L'art de traduire (2008). 
14  « O Pikolo, ne me laisse pas penser à mes montagnes qui apparaissaient, brunes dans le 
    soir, quand je revenais en train, de Milan à Turin ! » (1987a, p. 122) 
15 1987b, ici p. 141. 
16 J'aurais bien envie d'étendre aux traducteurs cette réflexion de Hamann : « Les enfants 
    deviennent des hommes, les vierges se marient, et les lecteurs deviennent des écrivains. 
    C'est pourquoi la plupart des livres sont une reproduction fidèle de la compétence et de 
    l'appétence avec lesquelles on a lu et peut lire. » [« Aus Kindern werden Leute, aus 
   Jungfern werden Bräute, und aus Lesern entstehen Schriftsteller. Die Meisten Bücher sind 
   daher ein treuer Abdruck der Fähigkeiten und Neigungen, mit denen man gelesen hat und 
   lesen kann »], Leser und Kunstrichter nach perspectivischem Unebenmaasse, in S. 
   Majetschak, éd., Vom Magus im Norden und der Verwegenheit des Geistes: Ein Hamann-  
   Brevier, DTV Klassik, Munich, 1988, p. 155. 
17 1981, p. 215. 
18  «E, se tu vuoi che 'l ver non ti sia ascoso, / Tutta al contrario l'istoria converti : / Che i 
     Greci rotti, e che Troia vittrice, / E che Penelopea fu meretrice» (la source n'est pas 
     citée, c'est l'Orlando furioso, XXXV, 27, 4-8 ; cf. Levi, 2002, p. 101). 
 
 
 

Références bibliographiques 
 

Levi, Primo. Ad ora incerta. Turin : Garzanti, nouvelle édition augmentée, 1991. 
(trad. À une heure incertaine. Paris : Gallimard, 1997). 
---. L'altrui mestiere. Turin : Einaudi, 1985. 
---. Si c'est un homme. Paris : Julliard, 1987. (Se questo è un uomo. Turin: 
          Einaudi,1958). 
---. Le Système périodique. Paris : Albin Michel, 1987. (Il sistema periodico. Turin : 
      Einaudi, 1975]. 
---.  Conversations et entretiens. Paris : UGE, 1998. 
---.  L'assimetria e la vita. Turin : Einaudi, 2002(a). 
---. A la recherche des racines. Paris : Mille et une nuits, 2002(b) (La ricerca delle 
radici. Turin : Einaudi, 1981). 
Perec, Georges. « Robert Antelme ou la vérité de la littérature », L.G. Une 
aventure des années 60, Paris : éditions du Seuil, 1992, p.111-115.  
Rastier, François. Arts et sciences du texte. Paris : PUF, 2001. 
---. « L'après-culture. À partir de George Steiner », Po&sie, 2004,108, p. 101-
119. 



                                                                                                      SALONUL INVITATILOR 

________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________19                                                                                                    

---.   Ulysse à Auschwitz. Primo Levi, le survivant, Paris : Éditions du Cerf, 2005. 
---. « Traduction et genèse du sens », Marianne Lederer, éd. Le sens en traduction, 
         Paris : Minard, 2006(a), p. 37-49. 
---. « Sémiotique des sites racistes », Mots, 2006 (b) 80, p. 73-85. 
---. « Passages », Corpus, 2007, 6, p. 125-152. 
---. « Silence des disparus et dialogue des œuvres », Mesnard, P. et Thanassekos,  
        Y. éds, Primo Levi à l'œuvre, Paris : Kimé, 2008 (a), p. 443-466. 
---. « Croc de boucher et rose mystique — Le pathos sur l'extermination », 
         Michael Rinn, éd., Emotions et discours — L'usage des passions dans la langue, 
         Presses universitaires de Rennes, 2008 (b), p. 249-273. 
---. « Euménides et pompiérisme », Témoigner, 2009, 103, p. 171-190. 
---. « Témoignages inadmissibles », Littérature, 2010 (a), 117, p. 108-129. 
---. « Littérature mondiale et témoignage », Samia Kassab, éd., Altérité et mutation 
          dans la langue — Pour une stylistique des littératures francophones, Louvain : 
         Academia Bruyland, 2010 (b), p. 251-272. 
---. « La mesure et le grain. — Sémantique de corpus », Paris : Champion, coll. Lettres 
        Numériques, 2011. 
Vaucluse, François. L'art de traduire. Châlons-en-Champagne : Hapax, 2008. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



INTERTEXT 1-2, 2012 

_________________________________________________________________________ 

20_________________________________________________________ 

CONSTANTIN VII PORPHYROGÉNÈTE  
EMPEREUR DES LETTRES ET DES ARTS 
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Né en 905, fils de Léon VI le savant et de sa concubine Zoë, la vie 
tourmentée de Constantin n’a pas démenti les inquiétudes justifiées de son père, car 
dès sa naissance pesait sur Constantin le scandale de la quatrième union de son 
père, ce qui fut à l’origine du début d’une des crises de plus graves que connut la 
Dynastie macédonienne. En 944, après quarante ans de règne, dans la grande 
place devant le palais, le peuple accepta enfin Constantin VII comme empereur, 
malgré le fait qu’il eût toujours porté la couronne depuis son plus jeune âge. 
Empereur pacifique, Constantin se pencha dès son plus jeune âge sur les livres et la 
littérature. Loin des affaires de l’État, il était toujours entouré des artistes et des 
savants avec qui il partageait les travaux. Les qualités de l’écrivain savant et non 
pas celles du politicien le faisaient distinguer beaucoup plus que son père Léon VI. 
Avide d’instruction, bibliophile insatiable, chercheur infatigable, Constantin 
Porphyrogénète reste une figure remarquable dans le mouvement culturel du Xe 
siècle, auteur lui-même des œuvres historiques et des encyclopédies.  
 
 

Histoire d’un règne 
 
Né en 905, fils de Léon VI le savant et de sa concubine Zoë, la vie 

tourmentée de Constantin n’a pas démenti les inquiétudes justifiées de son père, car 
dès sa naissance pesait sur Constantin le scandale de la quatrième union de son 
père1, ce qui fut à l’origine du début d’une des crises de plus graves que connut la 
Dynastie macédonienne2. La naissance alors de Constantin fut à l’origine d’une 
véritable scission au sein de l’église grecque qui provoqua de nombreux ennuis à 
Léon VI durant les dernières années de son règne3.  

Constantin, quoique seul successeur de Léon VI, ne prend véritablement en 
main l’empire que trente neuf ans plus tard, le 16 décembre 944, à la suite du coup 
d’état monté par Stéphane et Constantin Lécapinos, les fils de Romanos 
Lécapinos4, qui exerçait la véritable régence aux côtés de Constantin. Constantin 
Porphyrogénète aurait dû devenir empereur le 7 juin 913 , au lendemain de sa mort 
de son oncle et tuteur Alexandre, frère de Léon VI ; mais il reste alors sous la 
tutelle de sa mère, ainsi que celle de sept officiers supérieurs qui assuraient la 
régence. Avant qu’il pût co-régner avec Lécapinos, d’autres ambitieux avaient 
essayé sans succès de le renverser : l’échec de Constantin Doucas en 913 fut suivi 
en 919 par celui de Léon Phocas. Mais de toute façon Constantin était encore 
mineur.  

Le danger que représentait pour Byzance le tsar bulgare Siméon était 
vraiment menaçant. Ce dernier, soutenu par les populations slaves et grâce aux 
connaissances qu’il avait parmi les personnages importants de la capitale, voulait 
lui aussi s’emparer du trône de Byzance : il défit en 917 l’armée byzantine et alla 
jusqu’à se proclamer empereur au cours de la même année. Pour faire face, en 920, 
le pouvoir fut confié à l’intelligent et actif Romanos Lécapinos5. Celui-ci, avant de 



                                                                                                      SALONUL INVITATILOR 

________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________21                                                                                                    

prendre la régence, avait, en 919, marié sa fille Hélène avec Constantin 
Porphyrogénète. L’histoire du règne de Romanos I se caractérise d’un côté par des 
usurpations et de l’autre par des rébellions et des complots6. Intelligent comme il 
l’était, Romanos réussit vite à s’imposer et à concentrer ainsi tout le pouvoir entre 
ses  mains.  À  vrai  dire,  Constantin,  absorbé  par  ses  études  et  la  rédaction  de  ses  
œuvres,  n’avait  pas  vraiment  le  temps  de  s’en  occuper.  Romanos  agissait  ainsi  
comme bon lui semblait, selon ses propres intérêts ; il n’en était pas moins un 
empereur efficace : grâce à sa politique, Byzance fut enfin calme et ne s’inquiéta 
plus de la menace des Bulgares. Romanos I Lécapinos trouva ainsi le temps de 
prendre quelques mesures concernant la réorganisation de l’État7,  et  plus  
particulièrement la défense des propriétés des agriculteurs et des soldats.  

L’échec du coup d’état des deux frères Lécapinos contre leur père les fit 
exiler au loin, et laissa enfin comme unique empereur sur le trône le seul 
successeur légitime et seul membre réel de la dynastie macédonienne, Constantin 
Porphyrogénète8. Le peuple ne cacha d’ailleurs pas sa joie lors de son 
intronisation9 ; en 944, dans la grande place devant le palais, le peuple accepta 
Constantin VII comme empereur. Celui-ci récupérait, donc seulement, à près de 
quarante ans, son titre impérial, bien qu’il eût toujours porté la couronne depuis sa 
première jeunesse, et durant trente-trois années entières. Le dimanche de Pâques, le 
6 avril 945, son fils, qui avait reçu le nom de son grand-père maternel Romanos10, 
fut  aussi  couronnée  empereur.  Aux  côtés  de  son  fils,  Constantin  traverse  alors  la  
troisième et dernière période de son long règne tumultueux11. La chute des fils 
Lécapinos entraîna des changements importants dans le palais12. Face au danger 
virtuel d’une dynastie Lécapinos, Constantin VII avait cherché un appui auprès des 
Phocas. Il les conserve en tête de l’armée, et fait passer aux fils les charges du père. 
Vardas Phocas, frère de Léon – qui avait tenté autrefois de s’emparer du trône – est 
nommé président des écoles, alors que ses fils, aussi doués que lui, Nicéphore, 
Léon et Constantin, reçoivent tous les trois les places les plus importantes de chefs 
de corps en Asie. Mais en fait, l’ambitieuse épouse du Porphyrogénète, Hélène, 
ainsi que son favori Basile le Coq, assurèrent le véritable gouvernement à la place 
du bibliophile empereur13.  

Néanmoins, malgré ces changements de poste de personnages dans le 
gouvernement et malgré aussi le fait que durant toute sa vie Constantin conservera 
un  sentiment  d’amertume  face  à  son  beau-père,  il  suivit  sans  écarts  la  ligne  du  
grand souverain, tant en matière de politique intérieure qu’en politique extérieure. 
Ainsi, même pour l’agriculture, le gouvernement de Constantin VII poursuivit 
fidèlement la voie tracée par Romanos I Lécapinos et publia à son exemple des lois 
complémentaires pour la défense des petits propriétaires terriens. Les menaces de 
Romanos n’avaient fait peur à personne et les grands propriétaires terriens 
continuaient à s’approprier des terres des indigents de force ou en utilisant tout 
autre moyen malhonnête, comme confirment les Novelles de Constantin 
Porphyrogénète. Dans ces Novelles, on critique ceux qui par leur position ou de 
force obtiennent d’énormes territoires et transforment ainsi les malheureux 
agriculteurs en véritables esclaves14. Dans la Novelle de 947, Constantin ordonne le 
retour sans dédommagement de ces terrains passés à la possession des puissants 
depuis 945. Pour les achats des terres avant cette date, on appliquait les règlements 
antérieurs établis par Romanos I, selon lesquels on restituait les terres, mais en se 
faisant rembourser de leur valeur. Cependant, en précisant que le retour de la partie 
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accaparée aurait lieu pour ceux de pauvres dont la fortune ne dépassait pas 
cinquante pièces15, Constantin introduisait une nouveauté pour les faibles et les 
pauvres. Durant tout le Xe siècle, la préoccupation première des empereurs était de 
décréter des lois allant dans le sens d’un effort général pour limiter le pouvoir 
qu’avaient les seigneurs d’acheter la terre des pauvres. Comme Romanos, 
Constantin consacre du temps à imposer et à perfectionner de telles mesures. Il sait 
également se montrer aussi bon législateur que Romanos, bien qu’il soit guidé 
d’abord (mars 947) par le patricien Théophile et ensuite par le patricien Théodore 
Décapolite. Toutes ces lois importantes se caractérisent par un motif commun : 
depuis la monarchie absolue de Constantin VII, tous les terrains que les grands 
propriétaires fonciers avaient obtenus (ou obtiendraient dans l’avenir) des pauvres, 
ils devaient le rendre aussitôt et sans aucun dédommagement.  

Les empereurs qui s’intéressaient vraiment à l’Empire se rendaient peu à peu 
compte de l’importance de l’armée et prenaient souci de bien l’entretenir, tout 
comme les soldats. Même Constantin VII Porphyrogénète, qui était tout 
particulièrement pacifique, déclara ; « l’armée est pour l’état ce qui est la tête pour 
le corps ; si vous le négligez, l’état est en danger ». Constantin régla alors pour la 
première fois de façon officielle législative ce qui concernait les terres de soldats. 
Sa Novelle est  le  premier  texte  judiciaire  sur  les  terres  de  soldats,  sujet  
d’importance majeure en effet, tant pour la défense de l’État, que pour sa politique 
sociale et économique. On peut même dire qu’en politique intérieure, Constantin 
fut entreprenant et résolu. L’impulsion donnée par le gouvernement puissant de 
Romanos Lécapinos se poursuivit. L’activité guerrière et diplomatique des 
Byzantins se déploya sur tous les fronts. En Syrie du Nord, Constantin rechercha, 
par l’intermédiaire de l’émir de Tarse, l’échange des prisonniers avec celui 
d4gypte. L’échange eut lieu en 946. L’émir d’Egypte était entre-temps décédé et 
l’initiative pour la continuité des démarches avait maintenant passé à Sayf ad-
Dawla, ancien adversaire des Byzantins16. En 949, Constantin Porphyrogénète 
envoya l’armée contre les Arabes de Crète, dirigée par le général Gogilis, qui 
n’amena pas pourtant le résultat souhaité. Ensuite, contre les Arabes de 
Mésopotamie et Alis, Constantin envoie les généraux Phocas, le plus souvent 
vainqueurs.  Après  Vardas  Phocas,  l’empereur  met  à  la  tête  de  l’armée  son  fils  
Nicéphore, mais envoie aussi Jean Tsimiskis qui, en 958, put finalement vaincre 
Alis et occupa Samosate17. Un dernier trait caractéristique du règne de Constantin 
VII est l’intense communication diplomatique qu’il a eue avec les Cours 
étrangères. Outre le grand nombre d’ambassadeurs qui ont négocié avec les états 
arabes en guerre, ainsi qu’avec leurs voisins, des échanges, d’impressionnantes 
missions auprès du calife des Omeyyades, Abd-ar-Racham III de Cordoue, ainsi 
que d’Othon le Grand, ont eu lieu18. La réception panégyrique de la princesse russe 
Olga, reste un fait d’une importance historique suprême. En automne 957, Olga, 
mère et tutrice du souverain mineur, prince de Kiev, Sfendoslav, vint à 
Constantinople où on lui réserva un accueil splendide. Cette visite fut d’ailleurs le 
début de la conversion des Russes au christianisme, événement de grande 
importance pour les relations entre Byzantins et Russes19.  

Mort le 9 novembre 959, Constantin VII avait été officiellement désigné 
empereur dès l’âge de six ans avec son père Léon VI (911), puis avec son oncle 
Alexandre à sept ans (912), sous la régence ensuite de sa mère Zoë, à l’âge de huit 
et jusqu’à ses quinze ans (913-920) ; de quinze à trente-neuf ans (920-944), il subit 
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la tutelle despotique du régent Lécapinos ; de quarante à cinquante-quatre ans donc 
il gouverne enfin seul, en mettant aussi sur le trône son jeune fils Romanos II. 
Ainsi, pendant quarante-huit ans le nom de Constantin était en tête des monuments 
publics et son buste figurait sur la monnaie de l’Empire, mais comme il régnait 
tantôt  avec son père ou son oncle,  tantôt  avec sa mère,  tantôt  avec son beau-père 
Lécapinos et ses trois beaux-frères, tantôt enfin avec sa femme Hélène et son fils 
Romanos, on peut dire qu’aucun autre prince dans un Empire si grand ne gouverna 
en réalité si peu. On ne saurait guère lui conférer en effet que quelques années de 
pouvoir véritable, puisque dès 946-947 l’influence d’Hélène fut déterminante20. 

 
 
L’intellectuel 
 
Constantin VII est ainsi la personnification de l’axiome : le roi règne, amis il 

ne gouverne pas. Mineur ou majeur, il ne gouverna jamais, mais ce fut pourtant 
pour le bonheur de l’État ; ce dernier se trouvait ainsi dans des mains beaucoup 
plus sérieuses et compétentes que celles du bibliophile porphyrogénète. La 
première moitié du Xe siècle était une période de déclin en contraste avec celle des 
empereurs icônomaques, lors de la querelle des icônes. Hormis deux exceptions, on 
ne peut pas nier que la Dynastie macédonienne a plutôt gouverné nominalement, ce 
qui  n’empêche  pourtant  pas  à  l’État  de  faire  appel  à  ses  meilleurs  officiers,  
hommes surtout d’origine arménienne21, pour gouverner.  

Le fils de Léon le Savant, neveu par ailleurs de saint Théophane le 
chroniqueur, semblait destiné dès ses débuts à un grand rôle littéraire. Eloigné en 
effet des affaires de l’État à cause du très compétent Romanos I, il s’installa au rez-
de-chaussée du Triclinum,  c’est-à-dire  le  palais  où  il  habitait  ;  c’est  là  qu’on  le  
trouvait, pâle toujours, penché sur ses livres, libris incumbentem, et sur les 
manuscrits qu’il achetait avec le peu d’argent que lui donnait son beau-père, 
entouré toujours des artistes et des savants avec lesquels il partageait les travaux. Il 
n’abandonna jamais sa passion pour l’étude, même plus tard après la chute de 
Romanos, au point qu’il finit par délaisser complètement les affaires de l’Empire22.  

Le fait que Constantin VII était resté pour si longtemps loin du pouvoir23, 
obligé d’accepter d’être mis à l’écart – bien que cela blessât son égoïsme – n’est 
pas tellement dû aux conditions extérieures qu’au tempérament fougueux de 
l’empereur porphyrogénète. Les qualités de l’écrivain savant et non pas celles du 
politicien pesaient beaucoup plus sur lui que sur son père Léon VI. Avide 
d’instruction, bibliophile insatiable, infatigable chercheur aux préoccupations 
historiques intenses, trouvant dans l’étude et dans la rédaction une passion unique, 
Constantin vivait en effet plus dans le passé qu’au présent. Il montra effectivement 
un intérêt  pour les  affaires  politiques,  ainsi  que pour l’art  de la  guerre,  à  la  seule 
réserve près – mais elle est décisive – que c’était… d’un point de vue théorique. 

Ainsi, même pendant la dernière période de son règne, il suivit les 
suggestions des autres, notamment celles de son épouse Hélène, dans les veines de 
laquelle coulait le sang des Lécapinos, tous maniaques du pouvoir. Le fait de 
devenir monarque absolu ne changea point sa façon de vivre. Il céda les affaires de 
l’État aux gens qui l’entouraient – parmi ceux-ci Basile, son assistant le plus 
proche, occupa une place extraordinaire – alors que pour sa part il continuait à 
s’adonnait toujours à ses occupations favorites, les lettres et les arts24.  
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Cependant, Constantin Porphyrogénète fut surtout une figure remarquable 
dans le mouvement culturel du Xe siècle pour avoir beaucoup contribué au progrès 
intellectuel de Byzance, pas seulement en développant l’éducation, mais en 
écrivant lui-même des œuvres. L’amour qu’avait Constantin pour les lettres l’incita 
à rénover entre autres l’Université de Magnavras, alors que lui-même aidait des 
étudiants et les invitait à déjeuner ensemble ; il gratifiait amplement les professeurs 
pour qu’ils diffusent les lettres25. Cependant, Constantin ne s’intéressait pas 
seulement aux lettres, amis aussi à la musique et l’art. Il fonda, rénova et décora 
des édifices divers à Constantinople et à Chalcédoine. Le patricien Théodore 
Vélonas, éparque et père ensuite de la ville, était son assistant pour les œuvres de 
rénovation des divers édifices pieux, comme celui des Saints-Apôtres. Constantin 
contribua ainsi parmi d’autres à la splendeur de Constantinople avec de nouveaux 
édifices et la rénovation des anciens26. D’après le Continuateur de Théophane, 
Constantin se préoccupa de la construction des hôpitaux pour les malades et des 
maisons de santé pour les vieillards ; il rendait lui-même justice aux citoyens et 
empêchait, grâce à son intuition, les ruses et les machinations27. Il paraît cependant 
que même pendant sa monarchie absolue, il n’a pas pu satisfaire les attentes du 
peuple. 

Comme Romanos Lécapinos était chargé de toutes les affaires 
administratives de l’État, Constantin pouvait ainsi consacrer la plus grande partie 
de son temps à ses lectures et à ses ouvrages. Il réussit en plus de devenir le centre 
de tout un mouvement littéraire et scientifique. Il écrivait beaucoup et invitait aussi 
à écrire, essayant de cette façon d’élever l’éducation de son peuple à un niveau 
supérieur28. L’instruction gagnait continuellement de terrain. À l’époque de 
Constantin VII, la cour était devenue presque une Académie où tous étudiaient 
l’histoire29.  

Constantin VII n’était pas précisément le type de l’empereur soldat ou 
politicien. Retiré au fond de son palais pendant toutes les années d’inaction à cause 
de la régence, il s’occupait seul ou avec un état-major d’intellectuels à la rédaction 
d’œuvres historiques et encyclopédiques30. Sous ses ordres et à son incitation, on a 
rédigé bon nombre d’ouvrages à sujet scientifique ou pratique. De plus, on a 
compilé de remarquables anthologies des auteurs anciens, en particulier 
d’historiens. Écrivain sur le trône et mécène des lettres, Constantin donna une 
grande impulsion aux lettres dans l’Empire et fut à l’origine d’un développement 
sans égal des activités scientifiques. Son règne constitue une période brillante dans 
le progrès général de l’Empire et ceci en comparaison avec les autres périodes 
dominées par de plus grands chefs politiques ou militaires.  

Dans le domaine des lettres, le Xe siècle, est souvent considéré comme une 
période de collecte aboutissant pour l’essentiel à la rédaction de recueils, 
d’encyclopédies, de dictionnaires et d’anthologies. Krumbacher qualifie cette 
littérature en tant que production intellectuelle d’un siècle en décadence auquel 
manque l’esprit critique et producteur. En effet, on la juge de façon sévère pour son 
manque d’indépendance, son manque d’inspiration productrice et le médiocre 
niveau de ses valeurs morales, philosophiques et politiques. Mais si cette critique 
est admissible pour les recueils dus directement à l’initiative de Constantin VII, 
elle perd toute sa pertinence si l’on se réfère à l’ensemble de la littérature byzantine 
du  Xe siècle,  car  on  y  rencontre  bien  des  œuvres  remarquables  de  talent  et  de  
goût31. Constantin lui-même trouvait un grand plaisir au contact des érudits et des 
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artistes qu’il invitait à déjeuner, il les soutenait par tous les moyens et se montrait 
capable de distinguer les meilleurs d’entre eux. Du fait de ces contacts, il devint 
lui-même un savant et incita à la rédaction de divers recueils théologiques, 
philologiques, historiques et médicaux32.  Il  n’est  pas  toujours  facile,  pour  cette  
raison, de distinguer ce qui est dû personnellement à Constantin de ce qui est dû à 
ses collaborateurs.  

Quoi  qu’il  en  soit,  les  œuvres  auxquelles  il  fut  lié  directement  ou  
indirectement peuvent être divisées en trois catégories : 1) celles qui ont été 
rédigées de façon apparemment certaine par l’empereur lui-même, comme De 
thematibus ; 2) celles qui on été rédigées par ses collaborateurs sur l’invitation de 
l’empereur et sous sa surveillance, comme l’œuvre du Continuateur de Théophane ; 
3) enfin, les recueils des textes anciens comme Excepta Constantini, composé par 
un état-major de savants sur l’invitation de Constantin VII.  

  
 
Les principales œuvres 
 
- De thematibus 
Dissertation historico-géographique de Constantin Porphyrogénète33 dans 

laquelle il décrit l’organisation thématique de l’Empire et étudie ses motifs 
historiques. Elle contient la géographie de l’État quand l’empereur en était 
Justinien, et toutes sortes de récits fabuleux concernant l’origine des villes avec des 
épigrammes appropriées à leurs habitants. L’auteur, au lieu de donner l’image de la 
situation moderne d’après ses propres études, se borne à citer ou à copier les deux 
manuels géographiques antérieurs de Stéphane Byzantios et de Ieroklis34.  

 
- De administrando imperio 
Le titre latin de l’œuvre est dû au premier éditeur, Meursius (1611), et ne 

correspond point à son contenu. Ici Constantin ou son conseiller érudit, traite de la 
géographie des pays étrangers au neuvième siècle, et de la façon de communiquer 
avec les barbares. L’importance de l’ouvrage réside notamment dans les 
renseignements précieux qu’il fournit sur les peuples voisins de l’Empire byzantin : 
Russes, Slaves du sud, Petchenègues, Khazars, Bulgares, Hongrois, Moraves, 
Arméniens, Ibères, Italiens, Slaves de Grèce, etc. Il est la seule source par ailleurs 
de l’histoire primitive des peuples slaves et turcs, et les renseignements qu’il donne 
sont régulièrement confirmés par les découvertes de l’archéologie moderne35.  

 
- De cerimoniis aulae byzantinae 
Il s’agit peut-être du meilleur exemple de toutes les dissertations byzantines 

consacrées entièrement ou en partie à la diplomatie et à la politique. Elle donne en 
plus des instructions détaillées, appuyées sur la théorie et l’expérience, pour régler 
de la meilleure façon les situations politiques les plus difficiles36. Constantin 
Porphyrogénète, qui a rédigé cette œuvre pour éclairer et éduquer ses successeurs, 
la considérait comme un devoir indispensable et tenait à expliquait ses intentions : 
s’il parvenait à suivre un tel programme, le pouvoir impérial se manifesterait sous 
son meilleur jour, et s’élèverait à un niveau supérieur, remplissant tout le monde 
d’admiration, même les étrangers. Le lecteur a la possibilité de suivre dans un long 
catalogue les détails de toutes sortes de cérémonies et de partager ainsi la vie et 
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l’activité de l’empereur et de sa cour37. Si on lit en effet l’exposé que fait 
Constantin sur les cérémonies de la cour et la disposition des édifices impériaux, il 
pourrait nous venir à l’esprit que l’empereur a décrit avec la plus grande 
exagération la magnificence de sa suite tout comme la sévérité du cérémonial. On 
n’entend pas seulement parler de grandes fêtes de l’église avec ses processions et 
ses messes, amis aussi des fêtes officielles du palais, de l’intronisation de 
l’empereur, de l’impératrice (augusta)38 ou de l’empereur régent, du rôle qu’avait la 
Cour de sa majesté lors d’une expédition, la remise d’un pouvoir à un officiel 
supérieur ou l’aménagement de la table impériale dans des cas exceptionnels – 
toute préparation y est enregistrée jusqu’au dernier détail avec des notices à part 
pour le lieu et l’heure, les assistés, leurs habits, leur arrivée et les acclamations de 
bienvenue. Le nombreux personnel impérial avec tous ses courtisans et serviteurs, 
gardiens du palais royal et représentants du peuple, en stricte ordonnance 
hiérarchique, selon un ordre de priorité prudemment conservé, amplifiait 
l’impression de conservatisme. La splendeur de toutes ces cérémonies pompeuses 
paraissait à Constantin susceptible de remplacer la force dont il manquait. Avec le 
sérieux impassible d’un monarque absolu, il décrit dans le plus menu détail les 
processions officielles des nombreuses fêtes religieuses ou mondaines39.  

 
- Récit historique de la vie et des actes de Basile I (Vita Basilii) 
La tendance de l’auteur à l’éloge nuit à l’objectivité de l’œuvre40. Ce ‘récit 

historique’, qui figurait comme le cinquième de la série de l’œuvre de Continuateur 
de Théophane, n’est en fait qu’une louange rhétorique. Dans l’intention de faire 
apparaître les droits de la dynastie macédonienne, créée en réalité par Basile en 
assassinant par ruse ses bienfaiteurs, Constantin présente une image idéalisée de 
son fondateur. En ce qui concerne la langue, pensant au manque d’instruction du 
peuple, il utilise un style simple, abandonnant la langue pseudo-attique qui 
dominait alors chez les savants byzantins et utilisant des mots populaires41.  

 
Les œuvres propres de Constantin sur l’administration et les cérémonies de 

l’Empire, malgré leur valeur historique, sont, du point de vue de l’écriture, si peu 
travaillés, qu’elles peuvent difficilement faire partie, selon certains commentateurs, 
de la littérature42. Selon Moravcsik, toutes les études que le Porphyrogénète tire des 
textes antérieurs, il les conserve en l’état sans modifier leur langue. Mais 
Constantin rédigeait aussi dans une langue plus ancienne43. Il ramassait du matériel 
et écrivait des livres en langue populaire, seulement que cette langue populaire 
serait plus compréhensive pour un Grec de l’antiquité44. Néanmoins, il faut 
remarquer que l’activité scientifique et littéraire de l’empereur et de son 
environnement avait plutôt un caractère de compilation. Elle manquait évidemment 
de force créatrice pour introduire de nouvelles valeurs culturelles. L’empereur fut 
attiré surtout par l’amas de connaissances utiles, toutes sortes de connaissances qui 
devaient être conservées pour l’enseignement ensuite en tant que matériel culturel. 
L’activité d’auteur de Constantin Porphyrogénète servait surtout à des fins 
pratiques et instructives. Ce qu’il rédigea lui-même, si ce n’était pour inviter 
d’autres aussi à écrire, devait devenir des manuels instructifs ou des guides 
pratiques pour les générations contemporaines, et en premier lieu pour son fils et 
successeur Romanos. Il s’agit essentiellement d’œuvres d’usage général. Les 
genres littéraires cultivés par Constantin VII et son cercle sont : l’encyclopédie, la 
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dissertation et la description des événements historiques45. Parmi les œuvres 
rédigées sur invitation, il faut ajouter un monument de richesse littéraire, la Souda, 
dictionnaire encyclopédique qui ne vit le jour qu’après sa mort, vers 960, et 
s’appuie sur lexiques, commentaires et œuvres d’autres grammairiens. Écrit à une 
époque où les études scientifiques sur la littérature grecque étaient complètement 
abandonnées dans l’Europe de l’Ouest, c’est un véritable trésor pour les Européens 
spécialistes des lettres classiques46.  

 
 
Sa mort 
 
Constantin VII Porphyrogénète mourut le 9 novembre 959. Son cher fils 

Romanos lui succéda sur le trône. Romanos II avait néanmoins été couronné 
empereur du vivant de son père le 9 avril 945. Constantin VII, qui lui avait 
dédicacé un de ses ouvrages comme une sorte d’enseignement, avait fondé sur lui 
ses espoirs pour la continuation de l’illustre dynastie47.  Mais  le  charmant  et  beau 
Romanos  II  fut  un  jeune  instable  et  superficiel  ;  de  son  père,  il  avait  hérité  la  
maladresse politique, mais non la passion pour les lettres et les arts48. Paresseux et 
dissipateur, il fut l’empereur de la dynastie entière. Malgré le silence du 
Continuateur de Théophane, nous pouvons penser qu’il assassina son père, en s’y 
prenant d’ailleurs à deux reprises, où il introduisit du poison dans sa nourriture.  

La première belle-fille de Constantin était une fille naturelle du roi Hugues 
de Provence. Romanos Lécapinos qui célébra ce mariage, jugea que c'était ce qu'il 
fallait pour le fils de Constantin. Liutprand, qui ne sait pourtant pas comment 
expliquer ce mariage inconvenant, suppose que chez les Grecs peu importe la 
naissance de la femme ; les origines aristocratiques sont indispensables seulement à 
l’homme. La jeune barbare était en outre peu heureuse à Constantinople : après 
cinq ans seulement de mariage, elle décéda, vierge encore. Le deuxième mariage 
fut encore moins honorable. Le jeune Romanos tombe amoureux d’une certaine 
Anastasia. Le Continuateur certifie que c’était une jeune d’origine glorieuse et que 
les parents de Romanos étaient particulièrement heureux de l’accueillir dans leur 
famille. Cependant tous les autres historiens se mettent d’accord sur le fait qu’elle 
était d’origine modeste et que ses parents étaient propriétaires d’une auberge. 
Glikas même ne l’appelle pas Anastasia, mais Anastaso, appellation qu’on 
attribuait aux servantes et aux courtisanes. Sa beauté a dû sûrement séduire 
Romanos et le changement de son prénom a contribué à effacer son passé49.  

Or, cette femme qui était d’une rare beauté, mais totalement immorale ou 
amorale, et excessivement ambitieuse aussi, devait jouer un rôle important dans 
l’histoire de l’Empire byzantin. Romanos II demeura complètement dans son 
ombre. À cause d’elle, la reine-mère Hélène fut contrainte de quitter la scène 
impériale, dans le même temps que les cinq sœurs de l’empereur furent enfermées 
de force au couvent50. Le Continuateur se tait sur ses crimes ; mais il n’empêche 
que c’est  elle  qui  a  poussé Romanos à  empoisonner  son père,  c’est  elle  qui  à  son 
tour empoisonna Romanos II, et qu’elle a fait sûrement d’assassiner son deuxième 
mari,  Nicéphore  Phocas,  pour  épouser  un  troisième,  Jean  Tsimiski,  bravant  les  
censures de l’église ; méprisée finalement par celui qui devrait être son troisième 
mari, elle meurt douloureusement dans un couvent51.  
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Sentant sa santé ébranlée – de poison ou des maladies habituelles – sentant 
aussi son moral affaibli, Constantin VII voulut faire un pèlerinage au mont Olympe 
de Bithynie. La Bithynie, pleine de monuments et de souvenirs de l’antiquité, 
pouvait susciter la curiosité instruite de l’historien et archéologue Constantin. Au 
pied de l’Olympe, le supérieur du monastère de saint6Athénogène lui montra un 
papier écrit à l’encre rouge, l’encre impériale. C’était une prophétie faite par Léon 
VI, à cet endroit-là, à un ancien supérieur. Il était écrit que Léon VI aurait un fils, 
son successeur, et que ce fils visiterait le mont Olympe à la fin de son âge. 
Constantin VII reconnut l’écriture de son père, dit-on. Pris de mélancolie, il déclara 
tristement qu’il sentait que la prophétie était bien vraie. Constantin revint malade à 
Constantinople. Après avoir demandé à voir son fils, il mourut.  

Les obsèques se passèrent telles qu’il les avait décrites lui-même dans son 
œuvre des Cérémonies (De ceremoniis). Les obsèques des empereurs se célébraient 
avec des convois d’une majestuosité exceptionnelle. Romanos II, pour dissuader 
probablement tout soupçon contre lui, voulut que le cortège de son père dépassât en 
splendeur tous les précédents. Une fois, soigneusement embaumé, lavé, enduit 
d’huile sainte, parfumé par les médecins chefs du palais assistés par les eunuques et 
toutes sortes de servants, on fit sortir le mort du Palais Sacré pour le transporter à 
cheval à Triklino, grande et somptueuse chambre voûtée de dix-neuf lits, où on 
exposa son corps pendant plusieurs jours de suite.  

Reposant  dans  un  cercueil  d’or  massif,  on  lui  fit  porter  sur  la  tête  la  
couronne, d’or également, laissant découvert le visage légèrement coloré, on lui 
peignit un à un les poils du menton, on le couvrit d’une chlamyde et d’un tissu doré 
tout luisant et on le chaussa de hautes chaussures rouges. Les ecclésiastiques du 
palais récitèrent avec leur horrible ton aigu les psaumes habituels ; ensuite le 
convoi interminable et aussi varié que possible, tous hommes de la cour, militaires 
et fonctionnaires de l’État, ambassadeurs à l’étranger, patriciens et souverains 
barbares, hommes tous illustres portant des titres étranges, accompagnèrent à pied 
le mort ainsi décoré à la galerie des édifices du palais appelée Chalcè52 ; c’est là 
que les grandes cérémonies commencèrent53. 

À la sortie du palais, on fit arrêter le mort sous la porte de Chalcè qu’il avait 
tant de fois traversée auparavant pour aller à l’office de la divine messe de Sainte 
Sophie54. On le posa devant l’entrée du palais qui peu avant lui appartenait encore. 
Là et en face du ciel illuminé des derniers rayons du soleil, il accepta le dernier 
baiser, baiser de la paix éternelle, que les officiers suprêmes de l’église et du palais 
lui donnèrent avec le bout des lèvres. Le patriarche Polyeucte et avec lui 
l’innombrable clergé supérieur de sainte Sophie, tous les vieillards d’abord, peu 
alertes sous leurs vêtements sacerdotaux, notamment les chapes dorées qu’ils 
portaient sur les épaules, suivis par les prêtres, les moines, les députés, les 
patriciens, les magistrats, les chefs des gardiens impériaux, toute la cohorte des 
diverses classes d’officiers, vinrent tous l’un après l’autre et à pas lent devant le 
corps de l’empereur, gardé par ses eunuques habillés en blanc. Chacun, suivant le 
geste du maréchal de la cour, eunuque supérieur qui donnait le signal à l’aide d’un 
bâton de croix et pleuré avec des sanglots pour démontrer sa douleur, baisait la 
bouche du mort.  

Ensuite, quand toute cette foule interminable était enfin arrêtée de défiler, 
quand tout le monde de la cour fut ressemblé, à un geste encore de l’eunuque 
supérieur habillé en blanc et parmi le son de la musique de l’harmonium, de brèves 
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et étranges psaumes et d’acclamations pieuses du peuple, parmi les grands nuages 
causés par l’encens arabe qui éparpillait partout son parfum lourd et funèbre, se fit 
un instant d’extrême calme pendant lequel le grand-maître de cérémonie approche 
le mort et d’un ton grave et sérieux prononça des mots funèbres. Trois fois il répéta 
l’appel funèbre et trois fois les assistés et le peuple entier de la grande ville 
assemblé devant la sainte église et le palais, répondirent avec de longs soupirs et de 
murmures dévots dictés par un cérémonial immuable55. Ensuite on fit suivre le 
convoi du mort de Chalcè jusqu’à l’endroit où il devait enfin reposer en passant par 
la rue principale. Il arrivait aussi parfois que les empereurs choisissent l’église où 
ils tenaient à être enterrés56. Le dernier arrêt eut lieu au sous-sol des saints Apôtres 
où on enterrait les morts. Dans un sarcophage de marbre qui imitait la couleur du 
poumon saignant, on posa enfin le fils à côté du père, Constantin VII à côté de 
Léon VI.  

À l’église des Saints-Apôtres recommencèrent encore une fois les 
interminables psaumes funèbres pour le mort. De nouveau, au geste de l’eunuque 
supérieur, le grand-maître de cérémonie s’adressa trois fois au mort avec des appels 
pour que son âme soit reposée. Son assistant Basile, grand aiguilleur et fils naturel 
de Romanos Lécapinos, enleva la couronne impériale, marque de la toute puissance 
dans le monde des vivants, et de ses mains nues la remplaça d’un diadème de 
pourpre. Ensuite, en prenant dans ses mains le pauvre corps, si secoué et agité, il le 
plaça dans un des gigantesques sarcophages57.  

 
Telle fut la vie et la mort de Constantin VII Porphyrogénète, empereur 

byzantin de la dynastie macédonienne au Xe siècle, homme de pouvoir fort relatif, 
comme on l’a dit, et surtout homme de savoir.  
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50 G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen staates, op. cit.,  p. 163-164.  
51 A . Rambaud, L’empire grec au dixième siècle, Constantin Porphyrogénète, op. cit., p. 
   46. 
52 Édifice majestueux construit par Constantin le grand. Il constituait les propylées et 
    l’entrée principale du palais royal de Constantinople. Elle doit le plus probablement son 
    nom au fait que le toit était couvert de dalles de cuivre (en grec : chalkòs) dorées. Brûlé   
    par Justinien I.  
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55 idem, p. 21-22.  
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   Athènes, 1972), p. 49.  
57 G. Schlumberger, Un empereur byzantin au Xe siècle, Nicéphore Phocas, op. cit., p. 24. 
   Le même type de cérémonie funéraire avait aussi lieu pour les impératrices.   
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CRITERIA FOR DISTINGUISHING  

PHRASEOLOGICAL UNITS FROM COLLOCATIONS 
                                                              

                          Gheorghe POPA  
Alecu Russo B lti State University 

 
Dans la majorité des études qui traitent le problème des expressions figées, les 

locutions sont considérées des unités phraséologiques. Cet article a le but d'élucider, du 
point de vue lexico-structurel, certains aspects liés à la délimitation de ces deux 
phénomènes de langue.  

Mots-clés: locution, phraséologisme, homonymie, signe linguistique, expression 
libre, sens direct, sens figuré, modelage sémantique. 

 
In the majority of the studies that treat the problem of set expressions, collocations 

are considered phraseological units. This article aims to elucidate certain aspects related to 
the distinction of these two language phenomena from the lexical and structural points of 
view. 

Keywords: collocation, phraseological unit, homonymy, lingual sign, free word 
combination, direct meaning, figurative meaning, semantic modeling. 

 
The need to investigate the phraseological units is dictated not only by their 

analogy with other types of set expressions (an analogy which requires pointing out 
both similarities and  differences between them), but also by the specific character 
of phraseological units, because in relation with other nominative or 
communicative language units, they contain structural, semantic, grammatical and 
functional peculiarities. In fact, the existent literature leads us to the  conclusion 
that Romanian phraseology, as a linguistic subdiscipline, which basically is 
“almost ignored” (Hristea 1984: 5), in its natural attempt to define its subject 
matter, does not resort to reduction or exclusion (as it logically should be done in 
such situations), but to  extension or inclusion. It is regrettable that such an 
approach  to  the  study  of  the  subject  matter  of  phraseology  –  to  be  used  as  a  
“wastepaper basket” (as some linguists put it) – is shared at the moment by many 
scientists investigating phraseology. Otherwise said, Romanian phraseology 
appears, in general, as a “mine” in the direct meaning of the word, a “mine” that 
has not been thoroughly, systematically and exhaustively explored in Romanian 
linguistics. (ibidem: 13) 

Undoubtedly, phraseology should not be regarded as “a component part of 
lexicology, and even less of syntax”, but as “an independent linguistic discipline”. 
(Graur, Hristea 1977) For this it is necessary to give up the syncretism that 
characterizes the linguistic literature referring to the essence of phraseological 
units, syncretism that leads ultimately to an equivocal and, quite often, to an 
inconsistent specification of the place that the phraseological units occupy in the 
system of the nominative and communicative language units. 

Further on, since collocations are included in the subject matter of 
phraseology, we would like to review some criteria for distinguishing this language 
phenomenon from phraseological units (our comments will refer to aspects of 
lexical structure and to the structural organization of the phenomena in question). 
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An essential difference between phraseological units and collocations is that 
phraseological units are presented as homonyms of free word combinations, 
whereas collocations (with some exceptions) do not have such homonyms. 
Otherwise said, a word combination has a double nature if it is a phraseological 
unit; if it is a collocation it has only one. It should be mentioned that the double 
character of phraseological units is not determined by their external organization, 
but by the internal one: the phraseological unit differs from its “material” 
homonym by a strong metaphorical aspect.  

Starting from the double nature of the lingual sign, we can assert that from 
the point of view of expression, both phraseological units and collocations are 
“faithful” to themselves. From the point of view of the content, phraseological 
units, unlike collocations, have partially betrayed their “fidelity”1: phraseological 
units were originally free word combinations, whereas collocations were fixed 
word combinations. 

In what follows we will analyze several examples. The combination a sc pa 
trenul originally meant “to miss the wagons set in motion by a locomotive”. Later, 
due to some semantic metamorphoses, it acquired the additional meaning “to miss 
a great opportunity”, at the same time keeping its original meaning. Likewise, the 
combination a întinde coarda which originally meant “to lengthen or to straighten 
a flexible wire, by pulling its ends”, later came to express the phraseological 
meaning “to make a discussion as long as possible”. Collocations have a different 
semantic behavior: they render the original meaning. Thus, the word combination a 
da sfaturi, has preserved the original meaning “to advise”. The same thing can be 
said about the word combination a sta la pînd , which expresses the meaning of 
carefully following somebody/something in secret or from a hidden place. From 
the same point of view one should analyze the following phraseological units: a da 
(cuiva) inima, a p si arena, a bate pragurile, a sparge ghea a, a închide lupul în 
stîn  and the collocations a face o confesiune, de vaz , p rere de r u, luare în 
considera ie, la întîmplare, de lux. 

Analyzing the lexical structure of phraseological units and of collocations, 
we can make interesting observations on the “predisposition” of words to enter the 
structure  of  the  units  in  question.  We  should  mention  that,  in  general,  a  word  is  
more likely to become a component of a collocation than of a phraseological unit. 
In other words, not every word is liable to “phraseologization”, but we can admit 
that every word can become, potentially, a component of collocation (see the 
explanation below).  

As stated above, the possibilities of the words to become component parts of 
phraseological units and of collocations are different. Words having a concrete 
meaning are most likely to become component elements of phraseological units, 
whereas collocations accept in their structure both words with concrete meaning 
and with abstract meaning. Thus, abstract nouns like inspiration, attitude, 
tenderness, talent, because of their inability to create a concrete image (namely this 
image leads to the emergence of a phraseological unit with a metaphorical 
meaning) cannot become component parts of phraseological units. However, they 
can easily become elements of collocations.  

As a rule, words become parts of phraseological units on the basis of their 
direct meaning (not of the figurative ones). Thus, the words mask (a- i scoate/a 
arunca, a- i lep da/masca), breast (piept la piept), star (a vedea stele verzi), 
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mouth (a deschide gura), bear (de cînd se b teau ur ii în coada), cat (a prinde cu 
mî a în sac) have become components of phraseological units due to their original 
direct meaning. Otherwise said, the phraseological units mentioned above have 
nothing in common with the same words used figuratively.  

However, words may become elements of collocations on the basis of both 
direct and figurative meaning. We mean a series of adjectival collocations which 
contain in their structure nouns that have a concrete meaning when used on their 
own (gold, bronze, stone, iron, etc.). These nouns could become components of 
collocations due to the figurative meaning/meanings that they have when they are 
not used in a collocation. Compare: aur “metal pre ios” - de aur “foarte bun, 
milos” (om de aur), piatr  “roc  solid , dur ” – de piatr  “profund” (somn de 
piatr ), aram  “metal de culoare ro ietic ” – de aram  “metalic,  grav”  (glas de 
aram ).  

It should be noted that this is the only category of collocations that resembles 
phraseological units regarding their double behavior: they can be used both as a 
free word combination (for example, gold ring, i.e. “ring made of gold”, bronze 
wire, i.e. “made of bronze”) and as a fixed word combination (e.g. suflet de aur 
(gold soul), i.e. “very good”; codri de aram  (woods of brass), i.e. “reddish in 
color”).                        

Undoubtedly, it is not easy to determine when and what collocation will 
appear (the collocation a da un credit (give a credit) appeared, of course, after the 
introduction of the financial system which consists of interest loans). On the other 
hand, one might speak about the appearance of collocations as of a universal 
linguistic regularity (dictionaries confirm this: Romanian: a lua parte, Russian: 

, French: prendre part, English: take part in, German: 
anteilnehmen; Romanian: a participa, Russian: , French: avoir lieu, 
English: take place). 

As for the phraseological units, the semantic moulding does not have a 
universal character. Thus, the German phraseological unit Wasser in die Elbe 
tragen literally means “to bring something where it already exists in  large 
quantities”, its wider meaning being  “to be busy with a useless thing”. However, 
the phraseological units having a similar meaning in Russian, Ukrainian, 
Bulgarian, French, English, Romanian do not follow the German pattern. They do 
not have the literal meaning “to carry water to a river from the given country”. 
Thus, it is impossible to say in Russian , in  Ukrainian  

, in  Bulgarian , in French – porter de l' 
eau à la Seine, in English – carry water to the Thames, in Romanian – a duce ap  
în Nistru sau în Dîmbovi a. In the same way, the Romanian phraseological unit a 

ia Bucure tiul pe din dou  “(about peasants) to succeed, to make a fortune in the 
city” does not have in Russian the equivalent , in 
English – to divide London in two parts, in French – couper Paris en deux parties, 
in German – Berlin in zwei Teile zerschneiden (see (  36)). 

There are some differences between phraseological units and collocations 
regarding the contribution of the vocabulary layers (active/passive, 
literary/colloquial, archaic words/neologisms etc.) to enriching the list of 
phraseological units and of collocations.  

As a rule, the new phraseological units that appear contain words (active or 
passive, literary or colloquial) which are well-known and used by all speakers of a 
language. In other words, phraseological units do not contain lexical units that are 
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used only in certain spheres (regionalisms, archaic words, neologisms, slang etc.)2. 
However, the newly-formed collocations may contain in their structure both high 
frequency words and low frequency words. For example, depending on the 
speaker’s communicative intention, on the situation, on the audience, the verb „a 
slobozi” (colloquial) may form many collocations with the meaning “to promise”. 
The second component of the collocation may be a  literary or a colloquial word, 
common or less common, archaism or neologism etc.: angajament, leg mînt, 
vorb , promitere, bacalîm, juruit , parol , f duin  etc..  The presence of 
neologisms in the structure of some collocations  (de anvergur , cu brio, din 
expectativ , cu premeditare, în vog , în unison, de bun augur, în etate, în 
subsidiar, cu aplomb), of archaic words  (ca nelumea, din n scare, de cuviin , a 
da în vileag, de trebuin ,  noim ,  seam n, de vaz , cu putin ), of 
unmotivated  plural forms (de veci, pe nemîncate, pe nesim ite, pe s rite, pe alese, 
pe înserate), of elements that have undergone a syntactic and/or semantic deviation 
(aducere aminte, a da de tire, la cheie, p rere de r u, pe cinste, la curent, a da de 
veste, de asemenea, b gare de seam ) proves that these set expressions are 
collocations. (see also (Capa in  39, 80-81)) 

Another difference between phraseological units and collocations relates to 
their “external” organization. Collocations are usually characterized by a binary3 
structure, whereas phraseological units – by a much more complicated structure. 
This “visible” distinction requires explanation. The fact is that the great number of 
collocations in Romanian (unlike other languages) is explained by the typological 
(morphological) features of the Romanian language. Being an analytico-synthetic 
language, with great tendencies to develop elements characteristic of analytical 
languages, Romanian can create collocations, especially adjectival and adverbial 
collocatiuons  from any word. All this is done with the help of  prepositions, which 
are an  efficient and widespread way of expressing relationships between words in 
Romanian. Due to prepositions new collocations appear, some of them from those 
existing already in the language. For example, noun collocations can easily pass 
into the category of adjectival collocations ( rere de r u > de p rere de r u, 
jertfire de sine > cu jertfire de sine, luare-minte > cu luare-aminte), but verbal 
collocations  – into the category of noun collocations (a lua m suri > luare de 

suri, a lua în considera ie > luare în considera ie, a scoate din circula ie > 
scoatere din circula ie).  

Unlike collocations, which “imitate” the half-free word order characteristic 
of   lexical  units  (e.g.  a- i aduce aminte – aminte a- i aduce, din vechi vremuri – 
din vremuri vechi, într-un scurt timp – într-un timp scurt, numai ce nu – ce numai 
nu),  the  phraseological  units  are  characterized  by  a  more  stable  word  order,  the  
inversion of the component parts being almost impossible. It is true that scholars 
offer examples that contain  a possible instability of the word order or an inversion 
of the component elements. However, such examples are very rare. They are 
usually built ad hoc and sound artificial: rea din min i scos în ziua aceea; gura 
ap  nu i-a l sat nici cînd a v zut...; pe sfoar  fiind tras, s-a hot rît s  ...(ibidem: 
10). Moreover, changing the traditional canonical order usually leads to the 
transformation of the phraseological unit into a free word combination. For 
example, changing the word order of the constitutive elements, the phraseological 
units a lua masa, a fi tras pe sfoar , a sp la putina, a fluiera în biseric , a- i da 
arama pe fa , a da cu nasul, a ridica armele, a- i scoate masca, become free word 
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combinations, but the constitutive elements acquire their original meaning. One 
should not get the  impression that  the word order of the constitutive elements of 
phraseological units can never be changed. When the word order is changed the 
structural reconstructions have a definite purpose: to express new conotational 
values, to incite the listener/reader etc. There is a strong connection between this 
characteristic and that of dissociating the component elements of the set 
expression. Speaking about collocations, it should be pointed out that most of them 
admit insertions/completions: inere de minte – inere bun  de minte, de isprav  – 
de mare isprav , a lua o hot rîre – a lua promt/momentan o hot rîre definitiv , 

rere de r u – aceast  p rere de r u etc. These observations are not valid for the 
phraseological units. In spite of their semantico-functional statute, these units do 
not allow completions (except dependent clauses) because the completions prove to 
be generally redundant. The fact is that in the process of communication, the 
completion values for the speaker/listener, (successively and not at the same time!), 
providing priority of action, of circumstance, of quality. The phraseological unit is 
able to denote such priorities by itself, without the contribution of completions and 
insertions. Their presence can only make the communication process more 
difficult, confusing in this way the speaker/listener in determining the priorities. 
Thus, using the phraseological unit cu scaun la cap (Am avut o deosebit  pl cere 
de a m  între ine cu acest om cu scaun la cap), the speaker wants to emphasize that 
what  matters    for  him is  that  he had a  talk with a  special  person,  and not  when,  
where and why he talked, but the eventual insertion (like a new chair or big chair) 
can only perplex the listener. In the same way, stating that someone i-a dat via a, 
the speaker intends to point out, first of all, life sacrifice, but not the time, the place 
of this sacrifice, or the way it was made. The assertion that completions prove to be 
useless is also maintained by the fact that phraseological units, by their semantic 
nature, include modality, circumstance and intensity semes etc. Thus, a scoate din 

rite (or din balamale, din fire, din pepeni, din r bd ri, din îni) means ”to get 
on somebody’s nerves”; a fi înarmat pîn  în din i (sau din cap pîn  în picioare) 
means “to be well armed”; a o terge engleze te presupposes the completions  
”quickly ”,  ”unnoticed” , but a îndruga verzi i uscate presupposes ”to talk a lot 
and uselessly”. This is on the one hand. On the other hand, unlike collocations, 
phraseological units represent quite a propitious field for different dislocations and 
completions. Thus, we deal with the so-called ”phraseological innovations”. 
However, it should be emphasized that the dislocations and the completions under 
discussion, which are obtained through symmetrical, hyperbolic, ambiguous, 
euphemistic constructions, aim at simulating an attitude or a warning, at stirring  
the reader’s/listener’s curiosity or irony, at suggesting persiflage or an evocation 
etc.: a scuipa  pic de ru ine în fîntîna din care bea; a îndruga acolo verzi i 
uscate; cu c ile de munc  pe fa ; a c uta nod în papur  financiar ; a împ ca 
varza socialist i capra capitalist ; hai s  batem aua, poate va pricepe iapa; a 
trage j raticul tranzi ional la turta personal  etc.(for  other  examples and for  the 
values of the inserted components in the structure of phraseological units see. 
(Dumistr cel, 2003: 7) 

 Another difference between phraseological units and collocations is the 
possibility/impossibility of substituting the component elements with their 
synonyms. In fact, the substitution of the  component elements is possible for 
phraseological units (a face zile negre/amare/fripte/grele),  as  well  as  for  
collocations (de acum încolo/înainte, a da/a acorda ajutor). What should be noted 
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about phraseological units, is that these units, unlike collocations, allow 
substitutions of a different kind: a component of the phraseological unit may be 
substituted by another word, which has nothing in common, semantically, with the 
substituted element. These substitutions, unpredictable at first sight, give birth, 
according to St. Dumistr cel, to some occasional marriages (Dumistr cel, 2004: 
60). Such substitutions are not synonimical substitutions or contextual-verbal ones. 
They are substitutions that justify themselves from the point of view of the 
expressed message, of the speaker’s communicative intention which is conditioned 
by the evoked reality, and, of course, by the notional associations that exist 
between the exchangeable terms. In other words, such substitutions aim not only at 
diversifying the expression means, but also at “doing violence to the common 
ground” (Dumistr cel, 1998: 14), at evoking an unexpected reality to the 
interlocutor, which is, in fact, the “target” of the topic under discussion. Changes in 
the existing expressions may cause surprise and novelty to the interlocutor: apa 
trece, miasmele r mîn (cf. apa trece, pietrele r mîn); a se sim i cu musca pe chelie 
(cf. a se sim i cu musca pe c ciul ); o listovk  umbl  prin Moldova (cf. o n luc  
umbl  prin Europa); cusut cu a  ro ie (cf. cusut cu a  alb ); de rîsul sugacilor 
(cf. de rîsul g inilor); a lega patriotismul de gard (cf. a lega calul de gard); 
închisoarea noastr  cea de toate zilele (cf. pîinea noastr  cea de toate zilele); 
lucoarea vine de la rit  (cf. lucoarea vine de la r rit); e ceva putred în 
administra ie (cf. e ceva putred în Danemarca). 

It would seem, at first sight, that the substitutions from the examples 
mentioned above are shocking or irrational, but as Co eriu asserted, “If absurdity 
can be thought, it can also be expressed”. (1994: 44-46) In addition, we could state 
that the substitutions we refer to are ephemeral “marriages” and, of course, their 
destiny is similar to that of occasional words in that they make a strong impression, 
but their freshness fades away as soon as we diverge from the context. 

We  offered  a  brief  summary  of  some  peculiarities  related  to  the  lexical-
structural organization of collocations and phraseological units, but we believe they 
are sufficient in order to allow the undifferentiated examination of the phenomena 
in question. 

 
                                                        
 1 We say “partially”, because, as we will notice further, the combination that gave birth to 
    a phraseological unit may be used in the  language as a free word combination. 
 2 We mean  phraseological units at their initial stage, because later there are cases when the 
   component parts become archaic (formally and semantically). 
 3 Of course, our concept of collocation is not in harmony with the assertion that 
   collocations may be expressed by certain superior syntactic units ( cum nu se mai afl , 
   cum e mai r u, las -m  s  te las, prost de d  în gropi) or by nonpredicative sentence 
   units (vezi- i de treab , ce pe ap  nu curge, las -m  s  te las, pe zi ce trece). 
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„ASPECTS DU MYTHE” - CONSIDERA II ASUPRA LIMBII  
I GÂNDIRII LUI MIRCEA ELIADE 

 
Estelle VARIOT 

Universitatea din Aix-Marseille 
 

The study of Aspects du mythe published in French gives me, this time, the occasion 
to emphasize some of the specific features of the language used by Mircea Eliade, after I 
have replaced it in the literary context in which the author evolved. The connections, all 
along the work, with India and Indian spirituality will permit me to strengthen, in the same 
way, the link that can be established with other Mircea Eliade’s books written in Romanian 
and/or translated into French, dedicated to this country. 

Keywords:  Aspects du mythe, specialized language, analysis criteria, link between 
people and culture, romance languages,  linguistic register, linguistic contaminations, 
traductology, cosmogony, language origin, language-thought, return towards sources and 
origins, lexicology, memory, common heritage,  literary and linguistic signature. 

 
L'étude Aspect du mythe éditée en français m'offre, cette fois-ci, l'occasion de 

souligner certains traits spécifiques à la langue utilisée par Mircea Eliade, après l'avoir 
replacée dans le contexte littéraire de la période dans laquelle l’auteur évoluait. Les 
rapprochements, tout au long de l'œuvre, avec l'Inde et la spiritualité indienne me 
permettront d’affermir, de la même manière, le lien avec d'autres livres de Mircea Eliade, 
consacrés à ce pays, en roumain et/ou traduits en français. 

Mots-clés : Aspects du mythe, langage spécialisé, critères d’analyse, vision d’un 
peuple, langues romanes,  niveau de langue, contaminations linguistiques, traductologie, 
cosmogonie, origine des langues, langage – pensée, retour aux sources et aux origines, 
lexicologie, mémoire, patrimoine commun, signature littéraire et linguistique. 

 
Concep ia i defini ia limbii variaz  mai ales în func ie de locutori i de 

nivelul sau categoria lor de specializare în lingvistic . Pluralitatea criteriilor 
susceptibile s  intervin  ne determin , prin urmare, de la început i în mod firesc, 

 revel m, datorit  unor studii de referin , concep ia noastr  asupra acestei 
no iuni, dup  care demersul nostru se va articula în diferitele puncte ale 
interven iei.  

Nu voi detalia defini iile referitoare la limb  sau la sintagmele consacrate 
fiec rei accep iuni, inând cont de faptul c  sunt cunoscute i c  racordeaz  viziunii 
fiec rui  popor,  în  sensul  c  sunt  prea  generale  sau  prea  specifice,  ci  m  voi  
concentra asupra celor care îmi par mai pertinente pentru studiul de fa . Voi 
începe cu o defini ie personal , dar comun  mai multor lingvi ti : „Sistem de 
expresie a gândirii care alterneaz  vocale i consoane proprii unui grup dat i în 
care vocalele u ureaz  pronun area sau diferen iaz  silabele (perechi minimale, în 
limbile  romanice,  mai  ales)  sau  pot,  în  unele  cazuri  s  fie  interschimbate  f  ca  
sensul s  fie afectat (cum este cazul în unele limbi semitice)”. Vedem clar c  
aceasta defini ie ne ajut  s  observ m leg tura dintre limbaj i gândire, eviden iat  
de c tre structurali ti (F. de Saussure, în special), i caracterul arbitrar al semnului 
lingvistic.  

Aceste  particularit i  vor  fi  confruntate,  cu  timpul,  cu  alte  teorii  care  au  
obiectat c , în unele cazuri, acest caracter arbitrar se explic  prin pierderea leg turii 
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originare care a motivat denumirea specific  a cut rui obiect sau fiin , datorit  
ordinii unor foneme distincte. Aspectul specific al onomatopeelor, prezente în mai 
multe limbi, ilustreaz  aceast  imposibilitate actual , în anumite cazuri, de a 
explica diferen ele care exist  în cutare sau cutare denumire în ri vecine i care au 
experimentat influen e similare i complementare. De asemenea, existen a unei 
specificit i într-o singur  limb , mai mult sau mai pu in izolat , sau într-o 

cin , arat  importan a unui studiu detaliat pentru cunoa terea mai bine a 
« lingua mater » sau a « linguae matres » i ne ofer  toate elementele necesare 
pentru a explica unele fenomene lingvistice i culturale. Progresele lingvisticii, în 
ultimele secole, mai ales, împreun  cu dezvoltarea anumitor ramuri i, mai recent, 
scoaterea în eviden  a interesului de a stabili leg turi între diferitele ramuri ale 
cunoa terii (etnografie, antropologie, arheologie, istorie, folclor, lingvistic ) i 
propriile lor ramifica ii tind spre o mai bun  cunoa tere a originilor limbilor i a 
limbii lor materne originare. E important s  men ionez, ca lexicolog, necesitatea de 
a se lua în seam , de asemenea, importan a substratului a c rui influen  este în mai 
multe cazuri subevaluat . Îmi permit aceast  incursiune, pentru c , dup  cum vom 
vedea mai jos, aceast  necesitate de a recurge sau de a reveni la cunoa terea 
originar , proprie lingvi tilor, a fost eviden iat , pe un alt plan, de c tre Mircea 
Eliade în opera sa Aspects du mythe. 

Alte defini ii, înregistrate în Le Robert, ne ofer  informa ii i asupra 
specificit ii limbilor lumii i ale altor comunit i : « (Xe) Langage commun à un 
groupe social (communauté linguistique » (limbaj comun unui grup social 
(comunitate lingvistic )); « Langage correspondant à un domaine d’emploi à 
l’intérieur d’une même communauté linguistique » (limbaj care corespunde unui 
domeniu de folosire în interiorul aceleia i comunit i lingvistice) ; « Ce qu’un 
individu connaît d’une langue : la façon dont il l’emploie » (ceea ce un individ 
cunoa te despre o limb  : modul lui de utilizare a acesteia). 

E evident faptul c  exist , pe de o parte, gândirea, considerat  de unii ca 
preexistent i,  pe  alt  parte,  limbajul.  Din  punct  de  vedere  uman,  acesta  se  
manifest  în moduri diferite care sunt reprezentate foarte frecvent de limbi (am 
vorbit deja mai sus despre onomatopee, transmise pe calea oral , înso ite de un 
gest,  i,  apoi,  pe  cale  scris ,  datorit  diverselor  mijloace).  Primele  forme  de  
reprezentare grafic  atestate în pe teri, frecvent legate de unele scene cotidiene sau 
de unele culte arhaice, precum i textele vechi ale copi tilor, istoricilor i 
lexicografilor, pot în mai multe cazuri, s  fie datate i autentificate (autor original 
sau copie), în zilele noastre, mai mult sau mai pu in precis. De asemenea, se 
ilustreaz i aceast  bog ie neexploatat  în întregime pentru moment a surselor 
vechi, pentru c  mai multe întreb ri r mân f  r spuns sau admit înc  diverse 
posibilit i concurente i/sau opuse. În domeniul lingvistic, anumite criterii relev  
înrudirea limbilor între ele, prin sublinierea unor evolu ii sistematice (legi fonetice, 
de exemplu) i prezen a în majoritatea lor a unor cuvinte de origine comun  
(r cini identice sau care sunt tratate i adaptate în mod similar). i, pentru aceste 
limbi, alte criterii mai limitate permit s  se izoleze unele tr turi comune unei 
popula ii reduse ca num r (dialecte sau limbi regionale) sau unui individ, în func ie 
de experien a proprie a fiec ruia (elemente native i/sau), în func ie, bineîn eles, de 
epoca în care vorbe te i scrie.  

Aceast  ierarhizare în defini ii (începând cu date generale i continuând cu 
cele mai specifice, specializate) este, dup  p rerea mea, util  pentru a oferi unele 
explicit ri asupra limbii folosite de c tre un autor, în cazul de fa , de c tre Mircea 
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Eliade, în Aspects du mythe, dat fiind c  fiecare lucrare ne trimite la un moment dat 
la specificitatea unui autor prin limba sa sau prin unele elemente convergente 
susceptibile de a intra în „semn tura” sa literar . De asemenea, organizarea unei 
opere ilustreaz  leg tura dintre forma gândirii autorului i mijlocul pe care îl 
folose te ca s  prezinte i/s  demonstreze lucrurile, limba.  

Nu mi se pare potrivit s  dezvolt aici toate punctele din biografia lui, luând în 
considera ie  lipsa de spa iu în studiul de fa i dat fiind faptul c  bog ia ei ar 
necesita pentru orice aspect un studiu întreg. De aceea, m  voi limita i voi indica 
ceea ce îmi va servi ulterior pentru exemplificarea unor specificit i ale limbii lui 
pe  care  am  putut  s  le  identific  în  aceast  lucrare  i  voi  trimite  pentru  alte  
informa ii la anumite studii de referin  care pot fi consultate. Voi eviden ia unele 
alegeri lingvistice, influen ate într-o anumit  m sur  de c toriile pe care le-a 

cut autorul i de limbile cu care a fost în contact care i-au des vâr it cultura, 
precum i leg turile pe care le-am putea face cu anumite discipline conexe, în 
special în care era specializat, cu scopul de a sublinia punctele care decurg din 
abordarea scriiturii.  

Mircea  Eliade  s-a  n scut  în  Bucure ti,  pe  13  martie  1907,  într-o  familie  
ortodox . A fost elev la colegiul „Spiru Haret” din capital . La vârsta de 
paisprezece ani public  primul lui articol intitulat „Cum am descoperit piatra 
filozofal ”. Are un interes deosebit pentru limbi, deoarece, începând cu 1925, 
cunoa te germana, engleza, franceza (unul din autorii lui prefera i este Honoré de 
Balzac) i italiana, în afar  de român . În 1925, se înscrie la Facultatea de filozofie 
i este influen at de opiniile politice ale profesorului lui de logic i de matematic  

N. C. Ionescu. În aceast  perioad  preg te te lucrarea de licen  asupra Rena terii 
italiene. În 1927 se angajeaz  politic, dar, în acela i timp, se remarc  men inerea 
prieteniei lui cu personalit ii de origine evreiasc  (de exemplu, cu Mihai 
Sebastian).  

Anul 1928 este foarte important, inând cont de faptul îi întâlne te pe E. 
Ionescu i pe E. Cioran i reu te s  publice romanul Gaudeamus. În 1929, ob ine 
diploma de licen  dup  sus inerea lucr rii asupra Rena terii italiene.  În aceea i 
perioad  pleac  în  India  i,  în  special,  la  Calcutta,  unde  r mâne  timp  de  trei  ani,  
ceea ce i va permite s i preg teasc  doctoratul. Se pare c , în aceast  perioad , î i 
completeaz  cuno tin ele sale lingvistice cu ebraica, persana i sanscrita (era 
capabil s  traduc  direct din sanscrit ). În 1933 câ tig  un premiu pentru romanul 
lui Maitreyi (publicat în francez  în 1965) i ob ine doctoratul cu o tez  intitulat  
Le yoga, immortalité et liberté. Între 1933 i 1940 pred  filozofia indian  la 
Universitatea din Bucure ti. În 1937 se întâlne te cu Julius Evola (admirator al lui 
Codreanu). Sub regimul generalului Antonescu este ata at cultural la lega ia regal  
din Londra (1940) i din Lisabona (1941).  

În  1945,  este  invitat  la  Paris  de  c tre  G.  Dumézil  la  École  Pratique  des  
Hautes Études, unde prezint  unele capitole din ceea ce va deveni mai târziu 
Tratatul lui de istorie a religiilor. În  1949, public  „Mitul eternei reîntoarceri” (în 
francez  Le mythe de l’éternel retour)  i,  în  1956,  Sacrul  i  profanul  (în  francez  
Le sacré et le profane).  Dup  aceea,  c tore te  în  Europa  i  în  Statele  Unite  cu  
so ia lui Christinel Cottesco, înainte s  se instaleze la Chicago unde, în 1959, i se 
atribuie postul de profesor la Catedra de istorie a religiilor. În 1963 eseul Aspects 
du mythe este publicat la Paris. În 1970 este membru al Comitetului director al 
revistei „ coala nou ”. Se stinge din via  în 1986, la Chicago. Doctor Honoris 
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Causa al mai multor Universit i, este recunoscut ca istoric al religiilor, mitolog, 
filozof i romancier. 

Leg tura pe care am f cut-o între limb i popor, evocat  mai sus i relevant  
pentru mai mul i autori, inclusiv pentru M. Eminescu, m  determin  s  prezint 
organizarea studiului care, reflectând concep ia sa despre originea lucrurilor, 
ilustreaz i progresul gândirii sale, precum i viziunea sa asupra judec ii 
tiin ifice.  

Autorul începe Aspects du mythe prin prezentarea celor dou  concep ii 
asupra mitului pe care le consider  antinomice. Pe de o parte, viziunea occidental  
a secolului XX-lea o consider  ca o istorie adev rat , sfânt , izvorât  din tradi ia 
sacr  ; pe de alt  parte, o viziune mai veche  din secolul al XIX-lea, pe care o vede 
ca o poveste, o inven ie sau o fic iune. Concep ia sa este, prin urmare, diferit  de 
aceea a lui M. Eminescu, de exemplu (men ion m aceast  specificitate dat fiind 
faptul c  s-a editat foarte recent cartea unei specialiste a operei lui M. Eminescu, A. 
Rusu, Eminescu, ipoteza atomilor pe  care  am  avut-o  la  îndemân  dup  ce  am  
terminat acest studiu, i dat fiind faptul c  un studiu comparativ între ambele 
concep ii ale acestor doi autori – de anvergur  interna ional  – ar fi de mare folos, 
dup  p rerea noastr ).  

Prin valorificarea anumitor comportamente insolite din ri mai mult sau mai 
pu in îndep rtate,  se justific  existen a mitului i mitul însu i, c ruia i se asociaz  
beatitudinea, apropiindu-îl de epoca de aur. Mircea Eliade înregistreaz , de 
altminteri, o asimilare între mit i religie, mai ales în contextele mediteran i 
indian.  Dar  indic ,  în  aceast  oper ,  c  e  mai  bine  s  nu  se  abordeze  studiul  
miturilor din Grecia, Egiptul sau Italia, pentru c , nu reprezint  începuturile mitului 
însu i, dat fiind c  deja în aceast  epoc , mai ales în literatur , exista o pierdere a 
contactului cu realitatea fiin elor supranaturale i a creaturilor mitologice care 
ap reau modificate. Toate mitologiile primitive experimenteaz , în primul rând, un 
stadiu oral, frecvent i interesant de luat în seam , din cauza spontaneit ii i a 
întreb rilor  pe  care  le  suscit ,  i,  apoi,  scris  ;  i  istoria   care  s-a  n scut  mult  mai  
târziu genereaz  o transformare a miturilor sub influen a altor culturi, datorit  
geniului creator. A adar, exist  o trecere progresiv  de la miturile societ ilor 
tradi ionale la elogiul popoarelor i a rolului lor în istorie, dându-le unor 
întemeietori o ascenden  divin i dup  semi-divin .  

Mircea Eliade precizeaz  c  mitul corespunde unei istorii sacre a 
începuturilor, c  se refer  întotdeauna la o crea ie a lumii i c  e vorba de o istorie 
real , adev rat . Diferen iaz , astfel, istoriile adev rate (în francez , les « histoires 
vraies  »),  pentru  care   e  necesar  o  ini iere,  în  afar  de  prezen a  femeilor  i  a  
copiilor i istoriile false (în francez , les « histoires fausses ») care sunt vehiculate 
la întâlnirile familiale sau comunitare, în prezen a tuturor. Dezv luind realitatea 
zeilor i a fiin elor supranaturale, mitul se deosebe te de basm i incit  s  se cread  

 omul primitiv ar fi rezultatul unor evenimente mitologice supranaturale care 
trebuie reactualizate. Reactualizarea se opereaz  prin cunoa terea originilor 
primordiale ale cre rii mitului i a oric rui lucru care este folosit în mai multe 
domenii i, mai ales, într-o perspectiv  curativ , în India, în China, i în alte ri. În 
aceast  privin , mi s-a p rut relevant s  fac leg tura cu folclorul i cu anumite 
teme din Micul dic ionar folkloric (în francez , Petit dictionnaire folklorique) al lui 
Tache Papahagi – „Distribuirea p mântului”, „Muntele”, „Lupercalia” etc. – care 
indic  existen a unui patrimoniu comun i a unei origini vechi, str mo ti care a 
trecut hotarele i continentele. Vindecarea, de exemplu, se efectueaz  la mai multe 
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popoare i în con tiin a lor popular , reîntorcându-ne la originile lumii i recurgând 
la energiile vitale care au dus la crea ia primitiv . Aceste reamintiri simbolice 
celebrate sub mai multe forme (inclusiv arta rupestr ) se refer , în primul rând, la 
crearea lumii, la cosmogonie i, apoi, destul de frecvent, ajungem la celebrarea 
diferitelor cicluri ( i, prin urmare, la apari ia Timpului) i la regenerarea periodic  
sau anual , cu scopul de a în a un popor i a-l s rb tori. Reînnoirea cosmic  
trimite la acest rai pierdut, la Eden, unde domnea perfec iunea.  

Fiecare ciclu nou cosmic provoac  anihilarea precedentului prin anumite 
cataclisme cauzate de c tre spirite divine, ca s  pedepseasc  p catele (în francez , 
les « péchés ») i este anun at de diverse mi ri profetice de-a lungul secolelor. 
Unele popoare, precum cel indian, invoc  eterna întoarcere la origini sau la 
începuturi i introduce credin a în reîncarnare într-alt  entitate vie. Omul suport  
aceast  recreare pentru a doua oar , i instrumentele energiei cosmice sunt zeii 
în i (în francez , les « instruments »). Cultele monoteiste, în general, recunosc 
sfâr itul lumii i un nou rai pierdut, dar concep ia iudeo-cre tineasc  introduce i 
ideea judec ii din urm i venirea mântuitorului. Milenarismul, prezent printre 
popoarele primitive (care va reap rea din cauza ivirii unor mi ri sectare, în 
francez  « sectaires ») chiar consider  c  Raiul va fi restaurat, dup  o mare 

sturnare. Aceast  distrugere anun at  a lumii va comporta repercusiuni în art i 
în cultur , din cauza unei rupturi i a apari iei unor mi ri care ilustreaz  aceast  

zvr tire asupra unei lumi absurde (în francez , « absurde »). Aceasta va duce  
inevitabil i la dezvoltarea psihanalizei care se va interesa de c utarea Eului 
profund, reîntorcându-ne foarte des la copil rie, cu scopul de a ob ine o vindecare 
(în francez , une « guérison ») a sufletului.  Unele tiin e milenare (mai ales, în 
China) preconizeaz  aceast  întoarcere, pentru a recrea situa ia Chaosului necesar  
cre rii vie ii, ca s  ajung  la eliberare. Se remarc  deci o diferen  la culturile 
primitive, dar i o continuitate a comportamentelor umane, referitoare la aceast  
necesitate  recunoscut  de  a  se  întoarce  la  Adev r  i  s  se  recupereze  trecutul  i  
memoria. India insist  asupra memoriei existen elor anterioare, care ajut  la 
men inerea armoniei între energiile vitale. Crea ia este, pe de alt  parte, pres rat  
de unele inadverten e ale mesagerilor divinit ilor sau unele dificult i care, prin 
prezen a lor, provoac  schimb ri în planurile Domnului (a se vedea, în aceast  
privin , Tache Papahagi, Petit dictionnaire folklorique, mai ales articolele 
„Albina”, „Ariciul”, i „Muntele”, respectiv, mesageri ai puterii divine i rezultatul 
acestui supliment al p mântului). Mircea Eliade indic  c  treptat creatorul, 
întemeietorul Lumii i al Omului s-a retras în Cer i a fost abandonat de omenire 
sau a fost înlocuit (în francez  « remplacé »), de c tre alte divinit i inferioare (în 
francez , « inférieures »), mai mult sau mai pu in favorabile oamenilor. Totu i, 
întâlnim unele urme ale existen ei lor ascunse în mituri. Aceast  înlocuire (în 
francez , « remplacement ») s-a f cut în unele cazuri cu for a (Mircea Eliade 
folose te cuvântul  « assassinat »), i aceast  moarte violent  este reactualizat  cu 
ajutorul unor sacrific ri rituale (în francez , « meurtres rituels ») prezente în mai 
multe culturi vechi. Este de subliniat faptul c  aceste violen e au scopul de a 
permite divinit ii sacrificate s i asume p catele celor care se închin  la ea sau 
care ridic  pentru ea temple.  

Observ m, de asemenea, o voin  în anumite culturi (euro-asiatice, mai ales) 
de a întemeia unele ceremonii legate de vegeta ie, ca s  se cultive aceast  armonie 
cu elementele naturale primitive. Aceast  cercetare a surselor realit ii cu o 
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întoarcere prin gândire, care va fi i începutul filozofiei, va conduce la o 
desacralizare a miturilor i la o dep ire a acestora, gra ie Memoriei, Uit rii 
(moarte spiritual  sau fizic ) i Reamintirii. Aceast  cunoa tere a faptelor continu  
în con tiin a popular i printre popoare, prin Memorie (Mnemosina). i poetul, 
leg nat de Muza lui, are acces, el însu i, la realitatea original i la originea lumii, 
adic  la memoria primordial  (în francez , « mémoire primordiale »), prin 
cuno tin ele latente. Filozofia, precum i psihanaliza, s-au interesat de sursele 
Memoriei i ale cunoa terii i, din acest punct de vedere, pot s  fie apropiate. Cât 
prive te somnul i moartea, acestea sunt reprezent rile simbolice ale c derii 
sufletului  i  ale  pr dirii,  care  trebuie  restaurate  prin  ascez ,   uitare  de  sine  i  
cuno tin a originii primare a mitului fiec rui lucru.  

Mircea Eliade introduce, pe m sur  ce se distan eaz  de divinit ile vechi i 
de lucrurile pieritoare, o nou  treapt  în judecata lui : dimensiunea istoric . Aceasta 
va fi eviden iat  de greci i de romani, în epopeile lor care vor reprezenta unele 
divinit i mai mult sau mai pu in favorabile i apropiate de noi, prin tr turile lor 
comune cu acele umane. Istoriografia ilustreaz , totu i, procesul eternei deveniri a 
na iunii, printr-o cunoa tere a trecutului uman voluntar glorios, cu vechi regi 
diviniza i i anumite comportamente ale unor importante personaje. În aceast  
privin , putem s  facem o analogie între microcosmos (în francez , 
« microcosme ») i macrocosmos (în francez , « macrocosme ») mitologic, pentru 

, chiar dac , începând cu Rena terea, influen a timpului este cu atât mai mare, 
importan a rememor rii trecutului subzist . Cu toate acestea, este într-o oarecare 

sur  alterat , dat fiind c , odat  cu plecarea divinit ilor primitive, leg tura cu 
ele s-a i destins. Aceast  subzisten a par ial , asociat  cu întreb rile specifice ale 
omului i cu nevoia de a cunoa te trecutul i viitorul lui au provocat o reatribuire a 
miturilor i o voin  de a revela con tient existen a altei lumi, necesar  reintegr rii 
omului în universul lui i, prin urmare, la construirea unei noi realit i.  

Asist m la o reluare a aceluia i gest arhetipal, crearea. Dar fiecare popor are 
istoria sa proprie i omul devine întemeietor. Mitul reveleaz , pe de alt  parte, 
unele modele, prezint  originea i temeiul lucrurilor care sunt recuperate treptat, ca 

 creeze propria sa istorie. Etnologii i folclori tii confirm  realitatea circula iei 
miturilor, i nu o nou  crea ie mitologic . Omul care c ut  spiritualitatea este 
îndemnat  s  se  dep easc i  s  revin  la  izvoarele  tiin ei,  gra ie  profe ilor  (în  
francez , « prophètes ») i a me terilor ; pe când ra ionalismul respinge nemurirea 
zeilor i subliniaz  improbabilitatea unor fapte mitologice. Documentele scrise i 
tradi ia oral  atest  existen a unor taine ini iatice care supravie uiesc  prin 
suprapunerea riturilor p gâne, mo tenite din timpuri primitive, la popula ii rurale 
(mai  ales,  cre tinate),  chiar  dac  mai  multe  texte  s-au  pierdut.  Putem  i  s  ne  
întreb m asupra anumitor fapte contradictorii men ionate în evanghelii care atest , 
toate, realitatea existen ei istorice a lui Cristos. Drama lui ilustreaz  aceast  imitare 
a modelului suprem al începutului i al eliber rii sufletului prin cunoa tere.  

Chiar în zilele noastre, i în mai multe societ i, se produce o reactualizare a 
miturilor sub alte forme, datorit  voin ei necesare fiin ei umane de a explica 
existen a sa i de a da un sens diferitelor mi ri care îl înconjoar , recurgând la 
trecutul mitic i supranatural fixat într-o epoc  de armonie pe care o va reîntâlni, 
dat  fiind eterna reîntoarcere, în literatur , în art i în toate formele de expresie a 
gândirii sale.  

Diversele reflec ii ale lui Mircea Eliade, foarte bogate din punct de vedere 
sufletesc,  ne  fac  s  ne  întreb m  asupra  motivelor  care  l-au  determinat  s  aleag  
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unele forme lingvistice în prezentarea judec ii tiin ifice. Mircea Eliade 
men ioneaz , în primul rând, c  eseul, publicat direct în francez , dar revizuit – ca 
i alte lucr ri ale sale – de c tre doctorul Jean Goulard, este destinat unui public 

larg, erudit i se bazeaz  pe observa ii f cute anterior. Putem s  not m, chiar de pe 
acum, c  opera este, într-adev r, pres rat  cu mai multe trimiteri la alte c i ale lui 
sale  (Le mythe de l’éternel retour, Le sacré et le profane, Mythes, rêves et 
mystères, în special) i c  autorul nu ezit  s  presare conceptele pe care le prezint  
cu referin e etimologice i adecvate la diverse teorii (în corpus, dar i în apendice). 
Un lucru important, dup  mine, este, de asemenea, faptul c  autorul face aluzie la 
tratatul lui de istorie a religiilor (în francez , Traité d’histoire des religions) i la 
antier (în francez , Journal des Indes). Dar, alt  lucrare, foarte important  din 

punctul meu de vedere, este Taina Indiei, publicat  dup  moartea autorului, care 
regrupeaz , o serie de conferin e inedite pe care le-a prezentat la Radio asupra unor 
teme conexe i convergente. Aceast  oper , redactat  în român , într-un limbaj 
curat  i  erudit,  a  fost  tradus  în întregime în francez ,  sub directa  supraveghere a  
Domnului Profesor Valeriu Rusu, în cadrul Seminarului de traduceri poetice 
„Mihai Eminescu” – culegerea traducerilor, redactarea i revizuirea fiind realizate 
de c tre mine sub conducerea lui – i atest  existen a unor analogii în concep ia lui 
asupra limbii, datorit , mai cu seam , folosirii mai multor termeni de origine 
indian  în oper  care sunt scri i cu litere cursive, precum i a unei distan ri fa  de 
lucrurile care alterneaz  cu o voin  de a implica cititorul, luându-l ca martor (fie 
« on », fie « tu »). Nivelul limbii în aceste dou  c i se deosebe te de acela care 
este folosit în Journal des Indes –  am avut  la  îndemân  traducerea francez  –  o  
oper  pe care autorul însu i o consider  ca un „roman indirect”, subîn elegând, f  
îndoial , o voin  sau o necesitate de a se  deta a de evenimentele înregistrate în 
text, i în care, pentru unele aspecte, Eliade afirm  spune c  nu se recunoa te. 

Cât prive te cartea de fa , Aspects du mythe, redactat  în francez , dar 
revizuit  de c tre un francez, este relevat faptul c , în unele cazuri, este greu s  se 
spun  dac  unele particularit i recurente – mai ales folosirea conjunctivului trecut 
(în francez , „imparfait du subjonctif” [… bien que des Pères illustres l’eussent 
professé… (91) ; « Il était normal que […] s’efforçât […] » (172) ; « bien qu’ils 
eussent […] » (194) ; […] – o construc ie gramatical  corect  care implic  un nivel 
de limb  ridicat în zilele noastre – apar in revizorului sau autorului, i, dac  
alegerea a fost dictat  de considera ii lingvistice sau sociale/culturale. Într-adev r, 
eseul Aspects du mythe a fost publicat în 1963, îns  n-am avut acces în studiu de 
fa  la diversele etape ale revizuirii, i celelalte studii franceze pe care le-am avut la 
îndemân  nu men ioneaz  aceast  întrebuin are, chiar dac  limba este sus inut , 
dup  alte  criterii  (Le sacré et le profane,  în  special).  Acest  fapt  este  foarte  
important de subliniat, dat fiind c  are leg tur  cu bilingvismul autorului, al 
revizorului sau al amânduror persoanelor i al unui individ, în general, i, prin 
urmare, cu capacitatea de a se adapta la limba folosit  de publicul int , un public 
avizat i cultivat. Vom vedea, prin multiplele exemple revelatoare care sunt 
tehnicile folosite, pentru a  redacta (autorul)/a stiliza (revizorul) textul i nivelul de 
limb .  

Este de observat, mai întâi, c  autorul recurge, destul de frecvent, în paginile 
ii,  la  termeni  colectivi  («  on  »  ;  «  tout  le  monde  sait  que…  »…,),  ceea  ce  d  

impresia c  autorul reia, cum a afirmat chiar el, anumite teze teoretice (aspect 
confirmat, de asemenea, de trimiterile bibliografice precizate în apendicele s u). În 
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unele fraze, este îndrept it s  eviden ieze for a ra ionamentului (« Ces brèves 
indications suffisent » (140)). Unele forme neacademice, dar folosite în limbajul 
curent – care pot fi explicate i cu o relativ  contaminare lingvistic  cu limba 
matern  – sunt prezente i foarte interesante (« à notre sentiment » (14); « celles 
consacrées à […] ou élaborées… » (141); « force l’homme d’assumer […] » (180); 
« force l’homme de transcender ses limites » (181); « continuait d’intéresser […] 
(192); « un nombre considérable ont péri » (195); « […] s’agit-il d’une affiche 
(230)…). Remarc m, pe de alt  parte, tendin a de a folosi anumite construc ii sau 
propozi ii, gramaticale, dar care, spuse unui autohton, pot suscita o ov ial , pentru 

 provoac  o diferen  de nivel lingvistic în discurs (« disons » (11); « Les 
comprendre, cela équivaut… » (14); « il suit de là que… » (48) ; « Quant à la 
structure, tous ces mythes sont des mythes d’origine » (138)…) sau o originalite în 
stil (« les choses sont venues à l’existence » (26); « Il n’est que de penser » 
(65)…), fa  de alte sintagme foarte literare (« ne résolvent point (16)…). Folosirea 
unor cuvinte, conotate în zilele noastre, trebuie subliniat i ea (« Indigènes » 
(16)…), precum i structurile mai pu in literare (« disons que… » (71)…). 

Un punct esen ial care trebuie remarcat i care ine, dup  p rerea mea, de 
particularitatea literar  a lui Mircea Eliade este prezen a unor termeni autohtoni 
orientali (« upanayama » (104); « yoga » (167); « t’ai-si » (107); « ujâna sâdhana » 
(112)…) sau de origine latin  (« conflagratio » (86); « diluvium » (86); « homo 
religiosus »; « ab origine » (119); « in illo tempore » (112), « deus otiosus » (121); 
« gesta » (141); « regressus » (142); « imago mundi » (176)…), italian  (« Ritornar 
ai principii  di Machiavelli » (69)…), spaniol  (« Négritos » (77)…), sau greac  
(« logos » (12); « historia, mythos » (12); « anamnésis » (146); « allegoria » 
(192)…), care justific  gândirea lui. Folosirea anglicismelor (« cargo cults » (12) ; 
« medicine men » (183); « happy end » (246); « natives » (38)…) eviden ieaz , pe 
de o parte, contextul indian în care se afla autorul când redacta studiul s u i, pe de 
alt  parte, cultura multilingv , chiar dac  în elege bine c  aceste termeni sunt, 
totu i, neologisme neadaptate limbii franceze.  

Alt aspect care trebuie pus în leg tur  cu aceast  atmosfer  bilingv  este 
referin a explicit  la « Ionesco » (96 ; …), ceea ce dovede te importan a acestui 
cona ional (a c rui mam  era fran uzoaic ), din punct de vedere literar i cultural, 
precum i adev rata lui p trundere în spa iul lingvistic francez, dat fiind faptul c  
autorul utilizeaz  forma francez  consacrat  a numelui s u patronimic. (Ionesco) 

Trimiterile pe care le face la culturile primitive i la mi rile spirituale care 
rezult  din ele, anumite repeti ii sau relu ri în procesul enun rii gândirii lui, în 
cuvinte (“L’ « essentiel »” (138)) sau chiar în idei, cu scopul de a explica cuvintele 
sale, ilustreaz  voin a de a scoate în eviden , prin limb , faptul c  totul este un 
etern reînceput i o continuare, sub alt  form , a miturilor originale, sub influen a 
istoriei i a timpului, în diverse domenii ale culturii i ale spiritualit ii.  

Nivelul limbii folosite, precum i demersul autorului, întemeiate pe o 
trundere în spa iul oriental indian timp de trei ani, demonstreaz  specificul i 

rigoarea lui Mircea Eliade, dar i faptul c  se sprijin  pe ideile mai multor 
teoreticieni recunoscu i în diverse domenii. Num rul lucr rilor publicate de c tre 
Mircea Eliade îi confer  titlul de autor de referin , în domeniul istoriei religiilor i 
al mitologiei. Faptul c  a ales franceza în redactarea acestei c i, pe când era 
stabilit în Statele Unite de mai mul i ani, precum i traducerea în francez  a altor 
lucr ri ale lui, atest  voin a lui de a se apropia i mai mult de spa iul francofon.. 
Toate acestea trebuie eviden iate într-un context general unde diversitatea cultural  
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i  cea  lingvistic  sunt   cât  mai  restrânse,  din  cauza  folosirii,  între  altele,   a  unui  
num r redus  de limbi de comunicare i a unei str luciri na ionale sau 
interna ionale, mai mult sau mai pu in mare, în func ie de zonele de repartizare a 
popula iilor i a activit ilor.  
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NATALIA GONCIAROVA I ICOANELE SALE BASARABENE 

 
Tudor STAVIL  

Academia de tiin e a Moldovei 
 

The article presents two works, created by the French avant-gardist painter of 
Russian origin, that were painted for the Church Holy Trinity from Cuhureshty village. The 
church was built according to the project of Alex Sciusev, in 1914. The icons Saint 
Theodore and Saint Boris were made by Eugenia Apostolopolo-Bogdan order, in 1912-
1913, and became a part of the collection of the engineer Dragoy. At this moment both of 
them are at the Ukrainian Art Museum in Odessa. 

Keywords: Goncharova, avant-garde, icons, church, museum, collection. 
 

  ,  
,  

,  
1914 .  

 1912-1913 . 
 

. 
: , , , , , . 

 
 Colec iile de art  au constituit permanent un nivel  al performan ei culturale 

a unei societ i, ele fiind prezente în toate muzeele din lume, devenind locul de  
perelinaj asemeni monumentelor ecleziastice sau locurile sacre. Colec iile reflect  
un moment important al existen ei în care rolul operei de art  este recunoscut i 
apreciat la justa ei valoare ca un univers metasensibil i metarealist. Nu  
întâmpl tor faptul c  toate colec iile muzeale sunt amplasate, în majoritatea 
cazurilor, în palatele regale, situa ia ce nu vizeaz  fi aplicat  în cazul Republicii 
Moldova. Raportat la cele spuse mai sus, ne convingem c  Basarabia nu prea a 
beneficiat de asemenea privilegii. 

Despre colec ii i colec ionarii basarabeni se cunosc pu ine informa ii. Cu 
rere de r u, aceste colec ii au r mas doar în amintirile i publica iile timpului, 

deoarece nici una dintre ele nu s-a p strat integral, toate fiind dezintegrate i 
risipite printre mo tenitori sau aflându-se departe de locul unde au fost constituite. 

În Basarabia, primele colec ii publice de art  au ap rut abia în anii 20-30 ai 
sec. al XX-lea. Prioritatea îi apar ine Societ ii istorico-arheologice biserice ti 
basarabene din Chi in u care a publicat în 1923 i 1925 lista celor 1739 de opere i 

i p strate la Muzeul Metropoliei. Tot acolo este men ionat i biblioteca 
„r posatului I.S. Suruceanu, cunoscut arheolog i numismat”, de la care au fost 
preluate mai multe c i vechi în diverse limbi. (catalogul SIABB 75) 

O alt  informa ie apar ine sculptorului A. Pl deal  care într-un articol din 
revista „Via a Basarabiei” aminte te succint despre unele colec ii anterioare i 
contemporane timpului afl rii sale la Chi in u. (Pl deal  50) 

Printre colec ionarii de la începutul sec. al XX-lea, A. Pl deal  aminte te 
dou  persoane – Kasso (tat l fostului ministru al înv mântului public din Rusia) 
i inginerul Dr goiu. 
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Sculptorul nume te colec ia de tablouri a lui Kasso „valoroas ”, constatând 
 ea a fost divizat  de c tre mo tenitori i vândut  unor persoane care, mai apoi, 

au p sit Basarabia. (ibidem)   
Cea de a dou  colec ie - a lui Dr goiu - era compus  nu numai din picturi, ci 

i  din  sculpturi  i  se  afla  la  Odessa,  acolo  unde  locuia  proprietarul  acesteia.  
Inten iile sale erau destul de serioase, încercând s  constituie, la Chi in u, un 
muzeu de arte. În acest scop colec ionarul cump  o cas  – Palatul Che co, care 
urma s  g zduiasc   colec ia primului muzeu basarabean de art , denumit Bogdan. 
Edificiul respectiv, construit în 1858 i apar inând Zamfirei Ke co, s-a p strat pân  
ast zi pe adresa str. S. Lazo, 24. De in toarea colec iei – E. Apostolopulo-Bogdan1 
a  l sat  prin  testament  un  milion  de  ruble  în  acest  scop,  îns  odat  cu  închiderea  
grani elor în 1918, activitatea de transferare a operelor a fost suspendat , colec ia 
fiind cedat  Muzeului memorial L. Tolstoi din Odessa (dup  1928), iar dup  1944 a 
fost inclus  în fondurile Muzeului de Art  Ucrainean  din localitate. Catalogul 
expozi iei de tablouri a Societ ii Pictorilor Independen i, care a avut loc  la Odessa 
în lunile noiembrie-decembrie 19182, ne permite s  apreciem valoarea operelor 
integrate în colec ia  E. Apostolopulo-Bogdan. 

Printre cele 52 de tablouri expuse figureaz  lucr ri de Alexandr Benois, 
Mihail Vrubel, Natalia Goncearova, Mstislav Dobujinski, Evghenii Lanseret, 
Kuzima  Petrov-Vodkin,  Nicolai  Rerih  .a.,  care  reprezentau  de  fapt  cele  mai  de  
vaz  figuri ale Asocia iei Mir Iskustva. Din cele relatate de A. Dr goiu, în articolul 
introductiv al catalogului, tablourile expuse reprezint  doar o parte a colec iei 
Bogdan. Lucr rile Nataliei Goncearova, dou  la num r, au fost realizate la 
comand  pentru biserica Sfânta Treime din Cuhure tii de Sus, proiectat  de Alexei 

ciusev i care a fost construit  în anul 1914. Studiile Sfântul Theodor i Sfântul 
Boris pentru  pictura  mural  interioar  au  fost  pictate  de  Goncearova  între  anii  
1906-1915 i reprezint  o frumoas  decorativ  a iconografiei neobizantine3. 
Integral, toat  colec ia a fost expus  pentru realizare la Odessa în lunile noiembrie-
decembrie 1918.  

În preambulul Colec iile Muzeului de Art i artistico-industrial  „Evghenia 
Ivanovna Bogdan” din Chi in u la acest mini-catalog, proprietarul men ioneaz :  

 
Ideea cre rii acestui muzeu în Chi in u în varianta muzeu-conac-capel , 

conac de tip vechi i depozit al artei pure, artistice-cotidiene i tradi ionale, 
capel -depozit al artei cultului religios i al turat, o coal  de desen, sculptur , 
arte decorative, ateliere de esut, de ceramic  etc., o coal  a artei land aftului 
decorativ. 

A fost necesar  o implicare mijloacelor materiale, achizi ia terenului 
respectiv, a casei i doar dup  aceasta – elaborarea detaliat  a proiectului 
ini iat. Dar cataclismul imprevizibil al istoriei a deturnat soarta proiectului, 

duvindu-l atât material, cât i moral… Cedând rug min ilor Societ ii 
Pictorilor Independen ei de a ceda temporal, pentru perioada desf ur rii 
expozi iei, o parte a acestor valori ale muzeului din Chi in u, am decis în acest 
mod s  o comemorez astfel, i pe ini iatoarea lui. 
Cu o prezentare incomplet i într-o alt  ambian  decât cea care a fost 
preconizat i faptul c  are loc la Odessa i nu în modestul Chi in u, pu inele 
opere adunate aici vor reflecta adecvat ceea ce a fost gândit, dar totu i 
societ ii vor relata ceva.4 
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Înainte de aceste evenimente, b trân i grav bolnav, Dr goiu se întoarce la 
Chi in u, dar nu mai reu te s  dea ultimele dispozi ii în ceea ce prive te Palatul 
Che co i colec ia sa. 

Din con inutul articolului reiese c  Alexandru Pl deal  nu a v zut aceste 
colec ii, deoarece nu men ioneaz  nimic ce ar viza genurile, rile unde au fost 
create, timpul etc. care ar eviden ia valoarea i importan a lor pentru Chi in u. 
Unicele momente concrete ce indic  prezen a genurilor în aceste fonduri sunt 
no iunile generale de „pictur ” i „sculptur ”. 

Autoarea acestor opere, Natalia Goncearova, este una dintre cele mai 
remarcabile personalit i ale avangardei ruse de la începutul sec.al XX-lea, 
permanent amintit  al turi de Mihail Larionov, viitorul s u so , Serghei Deaghilev 
i Baletele ruse din Paris sau printre participan ii asocia iilor Mir Iscusstva, Valetul 

de Caro (Rusia), re ul albastru (Der Sturm, Germania). A practicat succesiv 
impresionismul i cubismul, futurismul i neo-primitivismul, punînd bazele, 
împreun  cu Mihail Larionov, la originile stilului lucism.   

scut  la 4 iunie 1881 în Nagaevo, din regiunea Tula i decedat  la 17 
octombrie 1962 la Paris, Goncearova este considerat  pictor i scenograf francez de 
origine rus , ob inând cet enia respectiv  în 1939, dup  21 de ani de activitate în 
Fran a. 

i crea ia, i studiile sale au fost realizate în apropierea permanent  a lui 
Mihail Larionov, originar din Tiraspol, cu care studiaz  la Colegiul de pictur , 
sculptur i arhitectur  din Moscova între anii 1901-1909, în atelierele sculpturilor 
Fiodor Volnuhin (la care a studiat i basarabeanul Alexandru Pl deal  între anii 
1912-1916) i Paulo Trube koi, transferându-se mai apoi, din 1904, în atelierul de 
pictur  al lui Constantin Korovin. (  43-56) Printre crea iile sale de al 
începuturi, un loc aparte îl constituie interesul s u pentru icoana ortodox , moment 
care i-a provocat numeroase dimensiuni cu institu iile religioase din Rusia, 
lucr rile sale fiind scoase din cadrul expozi iilor moscovite de c tre poli ie, la 
demersul cenzurii, iar autoarea fiind învinuit  de profanarea icoanei. 

Sunt cunoscute câteva opere de asemenea factur , create între anii 1906-1919 
i aflate ast zi în cele mai prestigioase muzee din Europa i America. Executate în 

tehnica litografiei i a picturii în ulei, icoanele Nataliei Goncearova amintesc mai 
mult, dup  tratare i semnifica iile sale, operele artistului primitiv sau ale 
iconarului popular. Tematica cre tin i mai religioas  sau de inspira ie popular , 
rustic , predomin  tematica operelor sale din aceast  perioad . S-au p strat doar 
câteva zeci de opere raportate la aceast  tematic , dintre care cele mai interesante 
au fost selectate pentru prezentare. 

Una dintre primele opere cunoscute, cu tangen e religioase, este 
„Crucificarea lui Hristos” expus  la Galeria Tretiakov din Moscova în 2006, exact 
la peste 100 de ani de la apari ie. E de al sine de în eles de ce a avut obiec ii 
cenzorii ortodoc i în privin a acestui tablou, care, de fapt, p streaz  iconografia 
tradi ional , dar îi confer  o alt  semantic , prin înlocuirea imaginilor sfin ilor cu 
cea ale unor personaje rustice, cu vestimenta ia tradi ional  rus , dar i cu povara 
sor ii pe care o purtau. 

O alt  oper  din perioada anilor  1909 se refer  la  „Bunavestire”.  Pictat  în  
culori decorative sonore, ce amintesc lucr rile loubok-ului rusesc de la începutul 
sec. al XX-lea, aceast  lucrare cu ornament popular aminte te de o ilustra ie naiv  
i emotiv  a întâlnirii îngerului cu Fecioara Maria, fiind lipsit  completamente de  
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rigorile tradi ionale ruse. Specific m c  anume din cauza acestor rigori ale 
ortodoxismului din Rusia nu s-au depistat icoanele populare, destul de frecvente în 
arealul ortodoxiei din rile Balcanice i sud-estul Rusiei. 

 În 1910 Natalia Goncearova semneaz  mai multe tablouri  Apocalipsa, 
Na terea lui Hristos, Arhanghelul Mihail i Cei Patru Evangheli ti, care reflect  o 
mentalitate rustic  a legendelor religioase, accentul fiind stabilit pe non-
conformismul expresiv al compozi iilor i, mai pu in, pe mesajul religios al 
acestora. Ultima oper , Evangheli tii, a stârnit cele mai controversate interpret ri, 
fiind scoas  de poli ie din cadrul expozi iei Asocia iei Oslinnoi hvost, care a avut 
loc la Moscova în 1911. 

Printre ultimele lucr ri cu aceast  tematic  sunt cunoscute seria de litografii 
din 14 opere de la Institutul de Arte din Chicago, o litografie color Arhanghelul 
Gavriil (toate – în 1914) i stampa Hristos Pantocrator din 1918-1919, probabil 
ultima creat  din ciclul consacrat religiei cre tine.  

Cele dou  icoane ale Nataliei Goncearova amintite anterior din colec ia 
inginerului Dr goiu, au fost comandate de c tre Eugenia Aposolopulo-Bogdan la 
Sanct-Petersburg, unde î i avea sediul Asocia ia Mir Iscusstva, al c rui membru era 
i pictori a, iar într-o anumit  perioad i Alexei ciusev, arhitectorul biserici 

Sfânta Treime din Cuhure tii de Sus, pân  la transferul s u la Moscova (1913). Din 
relat rile lui Vasile Rozanov, care a vizitat Basarabia în 1913, se aminte te despre 
întâlnirile pe care le-a avut în anii 1903-1904 cu proprietara de la aul, în imobilul 

u de la Sanct-Petersburg, pe strada Galernaia, i e pu in posibil ca aceste icoane 
 fi fost comandate atunci. (  590-619) Mult mai real c  aceast  comand  

ar fi fost realizat  în perioada în care Alexei ciusev proiecta biserica pentru mo ia 
de la Cuhure tii de Sus, între anii 1912-1913. C  acest lucru s-ar fi produs la Sanct-
Petersburg o demonstreaz  numele arti tilor i operele din colec ie, unde doar 
Ma cov i Nesterov sunt reprezentan ii colii moscovite de pictur . Natalia 
Goncearova a a i nu i-a mai realizat proiectul, iconostasul i pictura icoanelor 
revenindu-i lai A. Znami chi, lucru finalizat în 1930, având drept model pictura 
religioas  a lui Mihail Brubel. 

Faptul c  în Basarabia de pân  la 1920 au mai existat i alte colec ii 
particulare este confirmat de expozi ia de art  plastic  inaugurat  în 1918 în sediul 
Prim riei. În cadrul acestei expozi ii, de rând cu peredvijnicii ru i, ucraineni i 
pictorii basarabeni, au fost expuse i lucr rile unor asemenea mae tri europeni ca 
Fonten Latour, Luca della Robia, Prelotzi, Scotgoff etc. 

Oarecum, colec ia Bogdan, ca valoare artistic i importan  istoric , a fost o 
excelent  selec ie celor mai remarcabili reprezentan i ale avangardei ruse de la 
începutul sec. al XX-lea, moment demonstrat de muzeografii din Odessa, care în 
prezentarea site-ului au inclus opere, ce au apar inut cândva Basarabiei. 
    
Note 
 
1 Eugenia Bogdan Apostolopulo (1857-1915), fiica nobilului basarabean Ioan Bogdan. Din 
  amintirile lui V. Reazanov, interioarele conacului de la Saharna erau mobilate cu covoare 
  i mobilier produs de me terii populari. A cunoscut-o pe proprietara conacului în anii 
  1903-1904, la Sanct-Petersburg, apartamentul c reia era, de asemenea, mobilat ca un 
   muzeu etnografic – cu mese, paturi, leag ne pentru copii, ceramic i sfe nice artizanale.  
2  , , . . , 



INTERTEXT 1-2, 2012 
_________________________________________________________________________ 

52_________________________________________________________ 

  1918, . 9. 
3 , , . . , 
  1918, . 7. 
4 , , . . , 
  1918, . 6. 

 
 

Referin e bibliografice 
 

Revista Societ ii istorico-arheologice biserice ti, v. XVI, Chi in u: Tipografia Eparhial , 
1925.  
Pl deal , A. Pictori i sculptori basarabeni – un scurt istoric. Via a Basarabiei, 1933, 
p.50. 

, . .  
 1910- , : , 2008, .43-46. 

, .  1899-1919 ., : , 1994. 
  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



                                                                                                      SALONUL INVITATILOR 

________________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________53                                                                                                    

REZISTEN  LITERAR : TERMENI, FORME I TIPOLOGII 
 

 Claudia MATEI 
Academia de tiin e a Moldovei  

 
Parte a unei lucr ri mai ample, studiul e o prim  tentativ  de a aduce clarific ri în 

diversitatea de termeni folosi i în investigarea fenomenului rezisten ei literare fa  de 
regimul totalitar comunist: rezisten  în literatur i/sau rezisten  prin literatur , 
supravie uire prin literatur , disiden , opozi ie,  subversiune, de a clarifica aspectul 
teoretic al formelor rezisten ei literare: activ , pasiv , reflexiv , de supravie uire, mistico-
religioas ,  divergen a fa   de putere , precum i tipurile de rezisten : armat , organizat , 
spontan  sau haotic . Autorul opteaz  pentru sensul larg al termenului rezisten , care 
include în sine atât disiden a, cât i opozi ia ca forme ale rezisten ei i deosebe te trei 
manifest ri diferite ale rezisten ei poetice: lirica evazionist , poezia subversiv i cea 
disident , o astfel de împ ire a liricii rezisten ei fiind îmbr at i de al i critici literari 
care s-au pronun at pe marginea acestui fenomen literar. Totodat  e eviden iat  valoarea de 
exemplu moral a rezisten ei fa  de regimul totalitar comunist. 

Cuvinte-cheie: rezisten  în literatur ,  rezisten  prin literatur , supravie uire prin 
literatur , disiden , opozi ie,  subversiune,  forme ale rezisten ei literare. 
 

As part of a larger thesis, this study represents a first trial to clarify the diversity of 
the terms used in researching the phenomenon of literary resistance to the totalitarian 
communist regime: resistance in literature and/or resistance through literature, survival 
through literature, dissidence, opposition, and subversion. It also tries to shed light on the 
theoretical aspect of the different forms of literary resistance : active, passive, reflexive, of 
survival, mystical- religious, the divergence towards power, as  well  as  on  the  types  of  
resistance : armed, organized, spontaneous or chaotic. The author opts for the wider sense 
of the term resistance, which captures in its dissidence, as well as opposition, as forms of 
resistance and he distinguishes between three different manifestations of poetic resistance: 
the escapist lyricism, the subversive poetry and the dissident poetry. The above division in 
the poetry of resistance is embraced by other literary critics who expressed an opinion with 
regard to this literary phenomenon. Meanwhile, the author emphasizes the value of the 
resistance to the totalitarian communist regime as a moral example. 

 Keywords: resistance in literature, resistance through literature, survival through 
literature, dissidence, opposition, subversion, forms of literary resistance.  
 
  

 Printre multe alte defini ii care i s-au dat veacului trecut, XX, cea de secol 
al dictaturilor i al regimurilor de ocupa ie pe  care  i-o  atribuim  ni  se  pare  pe  
deplin justificat , regimurile politice democratice fiind într-o permanent  
confruntare cu cele totalitare. Dictaturile comuniste sau fasciste s-au extins pe mai 
bine de apte decenii, iar cele militare s-au succedat caleidoscopic pe diverse 
meridiane ale globului, unele perpetuându-se i în noul mileniu. Mai multe ri, în 
special din centrul i sud-estul Europei au cunoscut regimuri de ocupa ie care au 
durat câteva decenii. Astfel de manifest ri ale extremismului politic nu puteau s  
nu genereze opozi ia artistic i literar , scriitorii i arti tii autentici fiind prin 
defini ie adversari ai oric rei dictaturi.       

Literatura, prin îns i natura ei, a fost dintotdeauna „suspectat i dispre uit , 
în aceea i m sur , de toate regimurile totalitare care î i sus in în mod orgolios 
necesitatea istoric i imposibilitatea de a fi dep ite”, astfel încât literatura „ i 
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purt torii ei trebuie redu i la t cere prin arderea c ilor, interdic ia de a mai scrie, 
prin expulzare, închisoare sau crim . Chiar i acolo unde ea sau vreo art  vecin  nu 
se refer  direct i în mod angajat la modificarea realit ii, acolo unde – asemenea 
picturii abstracte – sparge cadrul perceptual impus, ea apare ca adversar, pentru c , 
accentuând plusul de posibil în real, marcheaz  opozi ia fa  de ceea ce exist , 
întrucât ea este, în acela i timp, critic  inovatoare i libertate – sau ea îns i nu 
este”. (Henning Krauss 8)  

adar,în totalitarism, unde „singura materie prim  nedeficitar  era minciuna 
i singura realitate nebutaforic  era aparatul represiv”, literatura era considerat  

periculoas   doar pentru c  era adev rat i „rostirea celui mai neînsemnat adev r 
putea fi privit  ca o crim  sau un act de eroism, iar adev rul estetic devenea, prin 
îns i perenitatea lui, subversiv, deci, politic.” (Blandiana 10)   

Dezbaterile pe tema rezisten a la totalitarism prin literatur  sau, în plan mai 
larg, rezisten a prin cultur , începute în Occident, în special în Fran a, în primele 
decenii de dup  cel de-al doilea r zboi mondial, au cunoscut o vie recrudescen  în 

rile centrale i sud-est europene dup  pr bu irea comunismului. Pe de o parte, 
unii scriitori tineri de la începutul anilor ‘90 ai secolului trecut, asista i de confra i 
mai vârstnici reveni i din exil, de unii scriitori care nu f cuser  compromisuri în 
timpul dictaturii, dar i de numero i aspiran i la glorie literar , ignora i de critici, 
chemau s  se renun e la toat  literatura scris  timp de mai bine de cinci decenii, sub 
regim totalitar, considerând-o „un produs morbid al istoriei, care trebuie pus între 
paranteze i uitat”. (Negrici 7) Pe de alt  parte, protagoni tii vie ii literare din 
perioada totalitar  dar i mul i exege i, chiar i dintre cei afirma i în perioada post 
totalitar , dup  stingerea patimilor demolatoare din primii ani, au ripostat i au 
chemat la pruden i la distingerea  nuan elor, disociind în literatura perioadei 
respective latura colabora ionist  (obedient  regimului), o literatur  tolerat  de 
regim, precum i operele rezisten ei literare, nu atât de numeroase fa  de primele 
dou  categorii, dar cele mai relevante în plan moral i identitar. Campaniile de 
revizuiri de la începuturile anilor ‘90 ai secolului trecut, aprinsele dezbateri literare 
din deceniile ce au urmat, chiar dac  în multe dintre rile postcomuniste nu au 
determinat  la o reevaluare general i o rea ezare  a „ierarhiilor literare pe criterii 
morale” (idem: 8), au avut efecte pe termen lung, schimbând atât climatul de 
crea ie, cât i, par ial, mentalit ile din societate i modalit ile de receptare a 
literaturii. Literatura colabora ionist  trece tot mai mult în uitare, cea tolerat  
traverseaz  un con de umbr ,  iar  literatura rezisten ei  revine tot  mai  mult  în  prim 
planul preocup rilor criticilor i istoricilor literari, mai ales ale celor din noile 
genera ii. Dar, a a cum men ionam mai sus, dezbaterile în jurul acestei literaturi nu 
sunt lipsite de controverse, abord rile divergente fiind la zi, iar contradic iile în 
termeni persistând la fiece pas.  Întreb rile esen iale în jurul c rora s-au focalizat 
discu iile – i nu pot fi evitate de cei ce investigheaz  fenomenul rezisten ei literare 
- in de con inutul i delimitarea mai multor termeni: rezisten  în literatur i/sau 
rezisten  prin literatur , supravie uire prin literatur , disiden , opozi ie sau  
subversiune. Unii autori consider  c  între termenii literatur  a rezisten ei i  
supravie uire prin cultur , nu e nici o contradic ie, ci e doar o supranuan are (Ioana 
Em.Petrescu  1,2),  fiindc   atâta  vreme  cât  sistemul  totalitar  î i  propune  în  mod  
programatic s  distrug  individualitatea, orice form  de supravie uire a 
individualit ii presupune, într-o ultim  instan , rezisten a împotriva regimului. O 
interpretare similar , larg  a termenului rezisten  propune i Dumitru epeneag, în 
accep ia c ruia „în ce-l prive te pe rezistent – care a fost figura pozitiv  cea mai 
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spândit  în dictatura comunist  – ,   acesta nu se împotrive te activ, dar nici nu 
particip  în mod esen ial la sistem i la efectele acestuia. Rezistent a fost scriitorul 
care a stat în banca lui i s-a str duit s  fac  literatur  bun , curat . Ori un critic 
care a refuzat s  m sluiasc  valorile ori s  le inverseze”. ( epeneag 66) În aceste 
condi ii  nu  se  poate  face  o  distinc ie  clar  între  supravie uire  i  rezisten ,  chiar  
dac  rezisten a e o manifestare social , iar supravie uirea ine de aspectul privat, 
individual al vie ii. Ambii termeni au o conota ie etic i, în aceast  ordine de idei 
nu poate fi considerat  rezisten a ca fiind un comportament demn, de înalt inut , 
iar supravie uirea – un comportament nedemn, josnic. Raportându-ne la impactul 
social al ac iunilor, se poate afirma c  termenul rezisten  este „cel tare”, iar 
termenul supravie uire este „cel slab”. Rezisten a i supravie uirea sunt dou  tipuri 
de comportament în raport cu regimurile dictatoriale, regimuri al c ror scop era 
distrugerea intelectualit ii, astfel c , „raportat  la intelectualitate, orice form  de 
„supravie uire“  devine  o  form  de  rezisten ”,  la  fel  cum  „orice  form  de  
manifestare a intelectualit ii autentice constituie un act de rezisten ”. (Cesereanu, 
Pop, Ha iegan) A adar, în regimurile totalitare intelectualii autentici au rezistat sau 
au  supravie uit  prin  cultur ,  s-au  aflat  în  opozi ie  sau  au  fost  disiden i.  Dumitru  

epeneag, care la fel ca i Paul Goma, nu s-a considerat niciodat  disident, ci doar 
opozant  fa  de regimul comunist,  considera c  disiden i erau cei care se al turau 
sistemului, lucrau în interiorul lui, care credeau c  regimul poate fi schimbat, iar 
opozan ii nici nu iau în calcul posibilitatea de a schimba sau a reforma regimul, ci 
luptau deschis împotriva regimului. ( epeneag 66) Dac  lu m în considera ie 
etimologia cuvântului disiden , care deriv  din latinescul des, cu semnifica ia 
separat, i edere = a sta,  disident  e  persoana  care  se  distan eaz  de  regim  i  
câteodat i de popula ie(Azoi ei 14), defini ie care poate fi completat  cu aspectele 
men ionate de Leslie Holmes, cu trimitere la istoricul Roy Medvedev: „un disident 
face mai mult decât s  gândeasc  diferit i s  nu fie de acord ; el î i declar  în mod 
deschis dezacordul i îl probeaz  într-un mod sau altul în fa a compatrio ilor s i i a 
statului. Cu alte cuvinte, el nu se plânge doar în via a particular  , în fa a so iei sau 
a prietenilor apropia i”. (Holmes 251; Azoi ei 14)     

i termenul rezisten ,  folosit  pentru  a  desemna  „modul  de  existen   al  
scriitorului în spa iul public totalitar, în raport cu puterea politic ” (Gordos 1), a 
cunoscut, în ultimul deceniu, interpret ri diametral opuse, atât în sens pozitiv, de 
legitimare sau chiar înnobilare a ac iunilor scriitorului/scriitorilor, cât i într-un alt 
sens, descalificant, pân  la dezonoare, rezisten a prin cultur  fiind considerat  (prin 
opozi ie cu rezisten a armat  în mun i, în cazul României, sau a rezisten ei 
grupurilor ne ti în Basarabia) „mai degrab  o staz  hibrid  a intelectualilor..., 
între,  pe  de  o  parte,  o  acomodare,  o  adaptare,  cel  pu in  în  aparen ,  la  regimul  
comunist i, pe de alt  parte, o incompatibilitate cu acela i regim”, adep ii acestei 
interpret ri considerând c  termenul potrivit pentru a desemna fenomenul în cauz   
este divergen a fa   de putere.  Descalificarea termenului rezisten  în/prin 
literatur  prin invocarea sensului „tare al termenului rezisten ” asociat cu 
mi carea anticomunist  din mun i (Cesereanu, Pop, Ha iegan) sau cu cea a 
grup rilor ne ti din codrii Basarabiei, nu este nicicum justificat . Au existat 
numeroase cazuri de rezisten  armat , dar no iunea în sine include i alte forme de 
protest, de disiden , de contrapunere sau de opozi ie fa  de regimul totalitar. Nu 
orice rezisten  este neap rat o form  de rezisten  armat .. 
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 Totodat , s-a relevat, în cadrul acestor discu ii, c  mul i dintre termenii 
utiliza i rezisten  prin cultur  / literatur ,   divergen a fa   de putere .  a.  
balanseaz   între politic si literar. Poate, îns , fi evitat   latura politic  a problemei 
pentru ca rezisten a prin (sau în) literatur  s  fie  discutat   doar  în  temeiul  
criteriilor estetice? Fire te, criteriul valoric nu poate fi nicicum ignorat, i e necesar 

 facem deosebire între o carte valoroas  prin subversivitate i, o alta, valoroas  
din perspectiva esteticului, or  „importan a estetic  difer  de cea pur cultural ”. 
(Cimpoi 154) Nu sunt juste nici estim rile c    abordarea exclusiv estetic  a 
problemei ar împinge discu iile pe un teren lipsit de orice interes pentru genera ia 
actual , pe care o fr mânt  r spunsurile la alte întreb ri legate de fenomenul 
opozi iei fa  de totalitarism: care au fost modalit ile i formele rezisten ei, fa  de 
care aspecte ale totalitarismului a fost opus  rezisten .a.m.d.   

Nu poate fi identificat  o ie ire din impas f  o abordare multilateral  a 
acestui fenomen, f  delimitarea unor forme diferite ale rezisten ei i crearea unor 
tipologii. În Jurnalul unui jurnalist f  jurnal I.  D.  Sârbu  face  deosebire  între  
rezisten a activ  („r scoalele, grevele, demonstra iile în pie e”), rezisten a pasiv  
(„teatrul indiferentist, deta area de r spunderi, l sarea puterii /ca desf urarea unei 
prostii sociale / s  se înece în propriile erori, abuzuri, anomalii”) i rezisten a 
reflexiv  „ca ultima form  de opozi ie”, care const   „în medita ie i rug ciune, atât 
a elitelor intelectuale, cât mai ales a celor umili i i obidi i: ie irea din timpul i 
cauzalitatea istoriei, acceptarea i provocarea providen ei.” (I.D.Sârbu, Jurnalul 
unui jurnalist., 152) Rezisten a pasiv , coincide, în bun  parte,  cu ceea ce  criticul 
literar Mircea Iorgulescu, într-un articol, publicat înc  înainte de 1989, numea 
cultura tolerat  iar rezisten a activ  se refer , în cele mai multe cazuri, în rile cu 
regim totalitar comunist, la cei din emigra ie.                                                                                        

Examinând într-un studiu mai amplu poezia rezisten ei fa  de regimul 
totalitar comunist din Basarabia, deosebim trei manifest ri diferite ale rezisten ei 
poetice: lirica evazionist , poezia subversiv i cea disident , o astfel de împ ire 
a liricii rezisten ei fiind îmbr at i de al i critici literari care s-au pronun at pe 
marginea fenomenului rezisten ei. Referindu-se la opera unor poe i din genera ia 
anilor  '60,  criticul  literar  Ion  Simu  vorbea,  de  inconformismul  poeziei  acestora,  
care e „subversiv, prin refuzul de a se adapta regulilor prezentului”. (Simu ) Un alt 
aspect important al problemei, care nu poate fi ignorat, e cel legat de faptul dac  
rezisten a literar  într-o ar  sau alta a avut un caracter organizat, ceea ce presupune 
un pattern de comportament colectiv, sau a fost mai degrab  spontan i haotic . 
Bineîn eles, au existat i manifest ri de rezisten  colectiv  în literatur , unele de o 
mai mare amploare, ca spre exemplu ini iativa civic , de disiden  Carta  77 din 
Cehoslovacia care s-a men inut timp de 15 ani, între 1977 i 1992, altele mai timide 
i de scurt  durat , cum a fost mi carea de rezisten  a scriitorilor români fa  de 

Tezele din iulie 1971 ale lui Ceau escu, la care se refer  criticul literar Mircea 
Martin sau presta ia Uniunii Scriitorilor din România imediat dup  Conferin a 
Scriitorilor din 1981, care devenise „o redut  a rezisten ei”, iar  în condi iile create 
atunci „un focar de rezisten  - chiar limitat la cultur  - cum e Uniunea Scriitorilor 
constituie o rodnic  sfidare a regimului”. (Lovinescu 217-218) Rezisten a literar i 
cultural  din Basarabia, prin compara ie, fie i implicit , cu accep iunile militare 
sau paramilitare ale termenului n-a cunoscut o form  organizat , n-a existat în 
timpul ocupa iei sovietice, un proiect colectiv si nici ac iuni de grup, excep iile 
fiind pu ine i timide – lupta unui grup de scriitori pentru reintroducerea în 
programele de studiu a operelor clasicilor literaturii române i, mai ales, ac iunile 
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organizate ale unui grup de scriitori în perioada februarie-mai 1987, i din mai 
1987, a Uniunii Scriitorilor din Moldova pentru oficializarea limbii române, 
revenirea ei la alfabetul latin i revenirea la istoria românilor.   

Orice termeni am folosi pentru a denumi formele rezisten ei prin literatur  la 
totalitarism – activ , pasiv , reflexiv , de supravie uire, mistico-religioas ,  
divergen a fa   de putere etc.,  cert  este  c  rezisten a în/prin literatur  fa  de  
regimurile dictatoriale e o realitate, din moment ce au existat scriitori c rora li s-a 
tras  moartea  din  scris,  al ii  care  au  fost  întemni i  sau  interzi i  i  au  fost,  de  
asemenea, c i i reviste retrase, arse sau topite.   

 În avangarda ac iunilor de rezisten  au fost de cele mai multe ori poe ii, 
poezia fiind vârful de lance al rezisten ei prin cultur i literatur . „De ce mai ales 
scriitorii, i în primul rând poe ii, au fost cei investi i cu aureola – putând fi oricând 
considerat  corp delict – rostirilor de adev ruri”, – se întreba Ana Blandiana într-
un discurs inut la colocviul interna ional  „Intelectualul i revolu ia”, desf urat la 
Roma la 13-16 mai 1991. „R spunsul la aceast  întrebare – men iona în continuare 
poeta – e dezarmant de simplu: pentru c  ei, poe ii, sunt de in torii unei arme 
secrete pe care nici o cenzur  nu o poate înfrânge cu totul – metafora. Într-o lume 
în care lucrurilor nu li se poate spune pe nume în mod direct, metafora, aceast  
compara ie c reia îi lipse te un termen (cum spun profesorii de literatur ), reu te 

 transporte (cum spun profesorii de greac ) sensurile în travesti din care se na te 
gândirea,  deci  revolta.  În toate  rile  din Est,  metafora a  fost  folosit  ca o bomb  
care f cea explozie. La mijlocul drumului dintre scriitor i cititor, atunci când 
adev rul pe jum tate rostit al unuia se întregea cu jum tatea tr it  de cel lalt, într-o 
în elegere complice i subversiv . Poe ii au devenit astfel pl mânii prin care 
popoarele încercau s  respire aerul din ce în ce mai rarefiat al libert ii i s  se 
salveze”. (Blandiana 10)   

Poezia rezisten ei e un fenomen caracteristic tuturor rilor în care au existat 
regimuri de ocupa ie str in  sau regimuri dictatoriale: comuniste, fasciste sau ale 
unor grup ri militare. Formele în care s-a manifestat rezisten a în poezie au fost 
diverse: de la ritorica versului militant, de la stilul discursiv direct la cultivarea 
parabolei, a obscurit ii i a ermetismului, iar spiritul acestei rezisten e s-a 
manifestat atât prin negarea dictaturii din ata ament sincer la principiile i valorile 
societ ii democratice, cât i prin cazuri atipice de negare a unui gen de dictatur i 
ata ament la o dictatur  de alt  coloratur  politic  (cazul unor poe i antifasci ti 
spanioli sau francezi – Rafael Alberti, Paul Éluard, Louis Aragon .a. – care au 
ajuns a fi simpatizan i ai regimurilor comuniste sau chiar membri ai partidelor 
comuniste). În rile cu dictaturi comuniste din estul i centrul Europei, în special 
în ultimele decenii de existen  a regimurilor totalitare, impactul poeziei rezisten ei 
„a  fost  imens  i...  mai  mult  decât  literar,  iar  poe ii  au  fost  obliga i  s in  locul  
gânditorilor i uneori chiar s  al liderilor politici, mor i cu decenii în urm  în 
închisori  sau  nen scu i  înc ”.  (idem) Iat  de ce elucidarea acestor aspecte se 
impune, pentru a eviden ia atât valoarea de exemplu moral a rezisten ei poetice 
europene, cât i ezit rile i erorile politice ale unor protagoni ti ai fenomenului. 
Valoarea de exemplu moral a rezisten ei fa  de regimul totalitar comunist e 
relevant  pentru statele europene desprinse din lag rul socialist i din fostul 
imperiu sovietic, aflate, în aceast  perioad  de tranzi ie, într-un chinuitor proces de 

utare a identit ii sau de creare a noilor identit i. Acest areal a devenit în 
ultimele decenii un impresionant laborator al unor profunde transform ri politice, 
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sociale, economice i culturale, cu tr turi specifice pentru fiecare stat aparte, dar 
având în existen a lor politic i spiritual i elemente primordiale comune: 
moralitatea i identitatea. Aceste valori, revenite în prim-planul vie ii popoarelor 

rora le-au fost impuse regimuri totalitare comuniste înainte i dup  cel de-al 
doilea r zboi mondial, î i au r cinile în spiritualitatea lor cre tin , supus  unor 
atacuri virulente i distrugerii pe tot parcursul perioadei dictaturii, fiindc  era în 
contradic ie cu ideologia i mentalitatea comunist : ateist , materialist i lipsit  de 
moralitate. 

 
Studiul a fost realizat în cadrul proiectului Valorificarea identit ilor culturale în 

procesele globale, cofinan at de Uniunea European i Guvernul României din Fondul 
Social European prin Programul Opera ional Dezvoltarea resurselor Umane 2007-2013, 
contractul de finan are POSDRU/89/1.5/S/59758.  
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„NISIPUL MI TOR” AL JURNALISMULUI  

ÎN VIZIUNEA LUI MATEI VI NIEC 
 

Elena PRUS 
Universitatea Liber  Interna ional  din Moldova 

  
Articolul î i propune s  urm reasc  osmoza creativ  a dou  ipostaze de crea ie: 

Matei Vi niec-jurnalistul i Vi niec-scriitorul, prin analiza romanului Dezordinea 
preventiv  (2011) i a reportajelor incluse în Cronica ideilor tulbur toare (2010).   

 Setul complex de coduri semiotice, conven ii, formate i valori pe care le 
analizeaz i utilizeaz  jurnalistul se suprapun strategiilor narative ale scriitorului, iar 
scriitorul î i pune amprenta asupra jurnalistului prin scriitura sa. Schimbarea dioptriilor de 
la cea scriitoriceasc  la cea jurnalistic i invers se produce pe parcursul întregului roman-
manifest Dezordinea preventiv . 

Cuvinte-cheie: reprezentare, Matei Vi niec, informa ia-imagine, informa ia-
spectacol, performare.  

 
The main point of the article is to follow the creative osmosis of two aspects of 

creation: Matei Vi niec-the journalist and Vi niec-the writer, by the analysis of the novel  
The Preventive Disorder (2011) and of the reportages from The Chronicle of Exiting Ideas 
(2010).  

The complex set of the semiotic codes, conventions, formats and values, which the 
journalist analyses and uses, are superposed to the narrative strategies of the writer, and the 
writer leaves his mark on the journalist through his writing. The change of the diopters 
from  the  one  of  the  writer’s  to  that  of  the  journalistic  and  vice  versa  is  produced  in  the  
course of the whole manifest-novel The Preventive Disorder. 

Keywords: representation, Matei Vi niec, information-image, information-
spectacle, performance. 

 
 

În epoca „postculturii”, întâlnirea cu realitatea se produce cel mai frecvent în 
spa iul reprezent rii. Predominarea reprezent rii este condi ionat  în mare parte de 
caracterul postmodern al culturii, unde lumea real  este substituit  de imaginea 
mediatic . Puterea oric rei reprezent ri nu mai const  a adar în reproducerea 
mimetic  a ceea ce exist  (orientate spre lume), ci în crearea unei imagini expresive 
(orientate spre subiect), a unei „iluzii” a realit ii. Discursul culturologic i 
mediatic contemporan, în care constructul substituie realitatea, se bazeaz  pe 
efectul reprezent rii care a devenit mai important decât referentul real. 
Repozi ionarea centrului de greutate pe interpretare duce, în universul actual 
fragmentat i rizomic, la faptul c  reprezentarea însu i devine plural i 
polisemantic .  

Ne propunem s  urm rim aceast  „realitate augmentat ” prin „grila” lui 
Matei Vi niec, care, oscilând benefic între dou ri, culturi, limbi (cea român i 
francez , în ultimul timp i engleza) i profesii (cea de scriitor i jurnalist), 
observator atent al aventurii umane, al spectacolului social i al contradic iilor care 
ne hr nesc fiin a, le transpune în „nisipul mi tor” al jurnalismului i în opera 
sa artistic . Fic iunea ca surs  a constructului mediatic, iar informa ia ca surs  a 
fic iunii sunt la originea scriiturii i reportajelor sinestezice ale lui Vi niec. În 
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Cronica ideilor tulbur toare Matei  Vi niec  se  va  referi  la  contactul  acestor  dou  
profesii: „E greu s  fii scriitor i jurnalist. (…) Luate separat, ambele meserii sunt 
extraordinare. Când sunt exercitate împreun , ele devin antinomice, se ciocnesc 
chiar cu o violen  surprinz toare. Literatura te trage oarecum în sus, spre în imi, 
spre tot ce e sublim în om. Jurnalismul, dimpotriv , mai ales când e practicat zi de 
zi, te izbe te de p mânt, de realitate, de actualitate. (…) Scriitorul începe s  nu mai 
aib  încredere în om, imaginea despre om prezentat  de jurnalist este catastrofal . 
Iar jurnalistul începe s  nu mai aib  încredere în scriitor pentru c  tot ceea ce 
imagineaz  acesta în jurul omului este contrazis de realitate”. (Vi niec, Cronica 
ideilor tulbur toare, 9-10) Ceea ce apropie aceste dou  meserii în primul rând, este 
faptul c  ambele sunt acte de crea ie: Lauren iu oitu va delimita cu dreptate: 
„Între scriitor i ziaristul din presa scris  pe de o parte i cel de la radio i 
televiziune distingem dou  tipuri diferite de talent creator, dou  tipuri de crea ie, de 
interac iune între inspira ie i munc , dou  tipuri semiotice diferite, în care este 
fixat i consolidat procesul de crea ie”. (137)  

 Impasul societ ii globale const  în modelarea radical  a lumii prin 
controlul informa iei i crearea sistemic  a unei „dezordini preventive” - titlul 
romanului-manifest în stilul jurnalistic despre orânduirea mediatic  care este de 
fapt, în viziunea scriitorului-jurnalist, instaurarea unei noi religii. Pentru universul 
mediatic dezordinea pare a  fi conceptul-cheie sinonim cu succesul mediatic i cu 
imagina ia i crea ia1, iar „experien a direct  este a adar întotdeauna mai complex  
i oarecum dezordonat ”. ( oitu 141) “Un creator de dezordine este un artist care 

imagineaz  scenarii de introducere a fic iunii în realitate”. (Vi niec, Dezordinea 
preventiv ,  37)  Enorma  ipocrizie  a  presei  const  în  faptul  c  „ea  genereaz  acest  
haos de voci, întâmpl ri sau evenimente i tot ea se ofer  s  le dea sens. Face i 
desface în acela i timp, pentru ca a doua zi s  aib  ce reface (…)2. Presa este atât 
de proteic , de nelini tit , de haotic i plin  de surprize, încât niciun adev r nu i se 
potrive te”. (Preda 10-11) 

Romanul Dezordinea preventiv  se focuseaz  pe fabricarea strategiilor 
mediatice, totalitarismul transparen ei, raportul dintre informa ie i fic iune. Ma ina 
mediatic , sugereaz  Matei Vi niec, este creatoarea de dezordine. Confruntat cu o 
adev rat  revolu ie în materie de tratament al informa iei, Vi niec ini iaz  la 
decodarea ritualului mediatic: „La început, când tân rul jurnalist se arunc  în 
meserie, aceast  lupt  cu vidul i cu inutilul nu este înc  perceptibil . Jurnalistul se 
crede un fel de arbitru al actualit ii, sau cel pu in unul dintre cei chema i s  o 
interpreteze,  s  o  decodeze,  s  o  traduc  în  limbaj  uman”.  (Vi niec,  Dezordinea 
preventiv , 88) 

A  trebuit  s  treac  ceva  timp  pentru  ca  „s  ne  d m  seama  c  dreptul  
fundamental al omului nu este cel de a fi informat”, ci „de a fi l murit (…). For a 
colosal  a mass-mediei nu const  în informa ie, ci în comentariu”. (Preda 10) 
Confruntarea dintre dou  concep ii asupra jurnalismului, ap rute ca urmare a 
industrializ rii presei: de o parte, „vechiul jurnalism” de opinie, de dezbatere de 
idei, structurat în jurul politicii i al literaturii, sus inut de jurnali ti „amatori” (în 
principal, scriitori i universitari) i, pe de alt  parte, începând cu anii 1880, „noul 
jurnalism”, de interviu i de reportaj, orientat spre c utarea informa iei, dup  
modelul presei americane, repune în confruntare permanent  aceste concepte. (v.  
Ferenczi apud  Arpin, 191) Ma in ria media a devenit foarte complex , astfel încât 
jurnali tii-însu i au dea face cu informa ii deja comentate, ei putând produce doar 
comentarii de gradul doi3:  „Ma ina este atât de bine uns  încât nici ast zi 
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jurnalismul de investiga ie i de analiz  nici nu mai sunt posibile, mediile de 
informare nu ne mai angajeaz  pentru acest lucru (…) Pentru a ne hr ni ei dispun 
acum de o întreag  armat  de intermediari-directori de imagine, purt tori de 
cuvânt i responsabili cu presa. Ceea ce înseamn  c  firimiturile pe care le halim 
au fost deja pre-condi ionate, alte guri le-au mestecat deja o dat  pentru noi…” 
(Vi niec, Dezordinea preventiv , 193-194) 

Originea form rii i decant rii informa iei reprezint  o tem  major  pentru 
Vi niec: ,,În ziua de azi informa ia se formeaz  exact a a. Exist  undeva o surs i 
toat  lumea se duce în pelerinaj la surs .” (ibidem: 24) Dar chiar i jurnali tii nu au 
acces direct la informa ie: „Suntem ni te obolani, întrucât tr im la subsolul 
informa iei. Ne hr nim cu firimiturile aruncate de ia de sus, firimituri care ne plac 
îns  la nebunie”. (ibidem:  93)  Dar,  cu  timpul,  se  va  în elege  c  sursa  unic  nu  
diferen iaz  profilul unei redac ii i se va cere o reform  a pentru a diversifica i a 
se singulariza de omogenizarea sursei unice: „Va mai trebui s  producem 
informa ie noi în ine”; „s  trecem la o etap  superioar , la produc ia de 
informa ie”; „toat  lumea este ast zi produc toare de informa ie”. (ibidem: 101) 
Matei Vi niec parcurge întreg traseul pentru a ajunge la ultimul i decisivul 
element în acest mecanism mediatic: ,,Agen ia noastr  poate organiza 
întâmplarea.”  (ibidem:  26)  Astfel,  ,,la  originea  sursei  se  afl  fic iunea.”  (ibidem: 
24)  

Vi niec „emite” din interiorul concernului media despre fabricarea 
zboaielor mediatice i discutabilul principiu al totalitarismului transparen ei4. 

Reflectând asupra ipocriziei civiliza iei contemporane, domeniul media mizeaz  
pentru viitorii zece ani pe faptul c  dezordinea preventiv  va fi generat  aproape 
exclusiv pe exploatarea principiului democratic de transparen  legat de 
publicarea unor documente secrete de ordin tehnologic, financiar, diplomatic, 
economic, politic, tiin ific sau medical, dar i din altele de natur  personal 5. 

Alchimia alc tuirii unui jurnal de tiri se bazeaz  pe augmentarea unor 
principii clasice ale reprezent rii, având un poten ial emotiv ridicat, cum ar fi 
introducerea unui pronun at sim  al spectacolului, deschiderea oc, conflictul 
dinamic, subiecte morbide, eroi de reportaje din lumea interlop , escroci i asasini. 
Lista de orori i catastrofe, tiri care au în colimator ideea de moarte, dezastru i 
mizerie constituie meniul mediatic cotidian6 i se succede cu o amplificat  frenezie: 
„Jurnalismul vine s i pun  zilnic în fa  acel buletin de tiri care nu este altceva 
decât o list  de orori - ultima list  de orori comise de umanoid pe planet . Explorat 
de scriitor, omul este o fiin  cu poten ialit i infinite. Prezentat de jurnalist, omul 

mâne ve nic aceea i „bestie uman ” incapabil  s  renun e la violen i la 
satisfacerea poftelor sale imediate”. (Vi niec, Cronica ideilor tulbur toare,  9)  De 
aceea ascult torul imunizat la buletine de tiri cu subiecte i motive malefice are 
apetit pentru tiri tot mai proaste7. În contextul mesajului mediatic a c rui 
înc rc tura ideatic  degradeaz 8, sufer  schimb ri i limbajul: „Uneori am impresia 

 informa iile i limbajele comunic  între ele, dar nici de cum oamenii… Suntem 
o enorm  uzin  conceput  pentru produc ia unor m rfuri extrem de perisabile: 
informa iile…uneori ne d m via a pentru produsele noastre, dar ceea ce producem 
efectiv sunt ni te baloane de s pun..” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 89) Ceea ce 
antreneaz i schimbarea naturii limbajului: „Treptat se formeaz  o limb  de lemn 
planetar  a jurnalismului, constituit  din generoasele contribu ii ale limbilor de 
lemn  na ionale i din tot ce pot ele oferi în materie de cli ee perfecte i 
stereotipuri…” (ibidem: 88)  Chiar dac  este în interiorul producerii tirilor, Matei 
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Vi niec pare a nu avea acela i grad de imunitate ca i ascult torul, resim ind 
profund c  ,,Meseria asta m-a intoxicat. i nimeni nu se gânde te s  ne dea o prim  
pentru munc  în mediu toxic. Numai orori, orori i orori”. (ibidem: 71)  

 Pericolul rezid  în faptul c  omul informat cu tiri politice, economice, 
sociale i mondene devine un om-mla tin , îmbâcsit cu informa ii inutile, care nu 
mai simte nevoia s  ac ioneze. S-a trecut de la o extrem  la alta, de la omul 
paralizat prin cenzur  în vremea comunismului la omul excesiv informat din zilele 
noastre. Romanul-manifest este o radiografie a noilor forme de sp lare a creierului, 
propunând un exerci iu de reflec ie. 

Iar consecin a acestei invazii mediatice va fi „transformarea omului într-un 
monstru consumist, sau mai bine-zis într-un mutant”. (ibidem: 151) „Cineva vrea 

 ne transforme în pro ti bine informa i” (ibidem: 137), care nu mai sunt capabili 
 ac ioneze: „Acest om suprainformat al societ ii de consum ajunge s  fie atât de 

mul umit de faptul c  este suprainformat încât nu mai simte nevoia s  ac ioneze. Ce 
rost mai are s  ac ionezi când tii tot ce se întâmpl  în lume, i înc  în timp real, în 
direct?” (ibidem: 181) Astfel este creat  o periculoas  nou  specie uman : „Omul 
interconectat nu- i d  seama c  se las  legat fedele  de complexitatea re elelor de 
interconexiune. Niciodat  fiin a uman  nu a fost mai aproape de o imbecilizare în 
mas . Ceea ce nici un sistem totalitar nu a reu it vreodat  s  realizeze în mod 
integral, altfel spus crearea omului nou conform ideologiei respective, a reu it 
societatea hiperinformatizat  f  ideologie”. (ibidem: 184) Iar specia aceasta cere 

 fie deservit  de jurnali ti pe m sur : „Ast zi nu facem altceva decât s  servim 
ma ina mediatic  unic . Or, ma ina ce vrea? Ea vrea s  se înconjoare de 
consumatori docili servi i de jurnali ti docili…” (ibidem: 180) 

Societatea post/postmodernismului care se  metamorfozeaz  în cea  a 
divertismentului9 impune jurnalistului o axare tot mai pregnant  pe procesul 
perform rii ostentative a reprezent rii mediatice, pe crearea „informa iei-
spectacol”: „Ceea ce ne impresioneaz  cel mai mult este punerea în scen  a 
informa iei,  partea  sa  de  spectacol.”  (ibidem:  183) Reprezentarea de tip teatral 
primeaz  asupra altor tipuri de reprezentare: „S -i amuz m pe ascult tori, s -i 
re inem cu for a mai degrab  la spectacolul nostru decât al altora”; „am devenit to i 
ni te  clovni.  Deci  trebuie  s  fim  amuzan i”  (ibidem: 102), iar consecin ele 
îngrijor toare: „Toat  dimensiunea educativ  a emisiunii noastre e aruncat  la 
gunoi. Tr iasc  de acum înainte divertismentul.” (ibidem: 102) Mass-media devine 
tot mai mult o industrie i o tehnologie a culturii: „Întrucât informa ia este deja 
difuzat  pretutindeni pe glob ca o form  de divertisment, ne-am gândit s -i 
propunem omului globalizat un pakage, altfel spus informa ie asociat  cu seriale de 
tip soap, cu filme de tip horror, cu emisiuni sportive, cu clipuri publicitare, cu 
muzic  de tip disco, precum i alte forme de divertisment live. Aceste produse 
formeaz  de fapt un tot, in de a tept rile naturale ale omului globalizat”. (ibidem: 
122) 

Matei Vi niec ne prezint i o „map  informativ ” a temelor din prim-planul 
jurnalismului actual:  „În paralel, vom urm ri evolu ia altor antiere ale dezordinii 
preventive, dar mai mult de ordin spiritual i moral, cum ar fi epuizarea treptat  a 
puterii de atrac ie a democra iei occidentale i revenirea în prim-planul peisajului 
politic a curentelor religioase .Înc  de prin anii 2012 i 2013 transformarea 
democra iei în mascarad  era evident  în unele ri europene. În rile Europei de 

rit vom urm ri spectacolul incredibil al alian elor dintre biseric , mafie i 
putere. (…) Adaptarea religiei la globalizare i modernitate, precum i revenirea 
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Inchizi iei în plin secol al XXI-lea vor fi dou  teme cultural-polemice de o mare 
intensitate.” (ibidem: 150) Chiar dac  tematicile abordate sunt extrem de serioase, 
din perspectiva ascult torului, „con inutul moral al mesajelor îl las  rece, ceea ce îl 
înc lze te este excita ia”. (ibidem: 183) 

Ca jurnalist profesionist, Vi niec este prins în capcana principilor clasice de 
structurare ale mesajelor audio-vizuale (standardizarea uniformizarea, 
stereotipizarea, omogenizarea, simplificarea, eviden ierea sensului etc.), i se va 
îndrepta tot mai ferm spre alte strategii formale mai personalizate legate de 
modificarea sintaxei, între inerea tensiunii i a suspansului, provocarea verbal , 
restructurarea  specific ,  o  nou  punere  în  form .  Vom  reg si  reflec ii  ce  in  de   
dubla semnifica ie a mesajului sonor: semnifica ia reprezentativ , descriptiv  cu 
func ie cognitiv i semnifica ia expresiv , estetic , cu valoare afectiv . 
Dimensiunea ireversibilit ii emisiunilor audio face ca „fiecare cuvânt, odat  
pronun at, nu mai poate fi retras, nu mai poate fi schimbat”. ( Vi niec, Dezordinea 
preventiv , 147) Dac  cuvântul oral este „sensul primar”, cuvântul scris este „semn 
secundar”, cu un poten ial diferit. „Transmisia radio ireversibil  în timp, prin 
deosebita sa ubicuitate realizeaz  o informare rapid i o pseudo-participare la 
evenimentele de pretutindeni”.(138) Chiar dac  emisiunile audio furnizeaz  
imediatul i instaneitatea, ele tind s  ias  de sub „tirania actualit ii” (Régis 
Debray) spre profunzimea i concentrarea imaginarului artistic.  

Matei Vi niec analizeaz  cu meticulozitate mecanismul scoop-urilor 
(„informa ie important  sau cu caracter senza ional dat  în exclusivitate”), care 
poate fi preg tit, construit, produs i reflect  dintr-o prism  specific  raporturile 
dintre informa ie i fic iune10. Astfel, în scoop colectiv mondial se poate transforma 
doar acel scoop care are ,,o anumit  încadrare logistic i f  o clarviziune în 
privin a scenariului”. (Vi niec, Dezordinea preventiv , 31) Pentru scriitorul 
Visniec reportajul nu este doar o sum  de m rturii, el î i propune, acolo unde este 
cu putin , s  urm reasc  destine i s  deruleze „povestea lor”: „Iat  mesajele 
ascunse ale pove tilor mele.”  (ibidem: 86) Precum, s-a demonstrat anterior, orice 
povestire mediatic  se înscrie într-un proces de fic ionalizare a realului, într-o 
„punere în fic iune a realit ii”11. Discursul mediatic î i construie te propriul real, 

când comer  cu imaginarul nostru. (v. Charaudeau, 237) La cel lalt cap t, cel 
care recepteaz  dore te i prime te povestiri: „În calitate de spectator urm rind un 
spectacol al informa iei pe care i-l dore te spectacular, omul suprainformat are de 
fapt atitudinea unui consumator de fic iune.” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 183)  

Scriitorilor importan i le-a fost întotdeauna specific echilibrul între con inutul 
i mijloacele tehnice. Vi niec va face, pe parcursul romanului, multiple referin e la 

caracteristicile limbajului i a mijloacelor mediilor de informare prin cunoa terea 
ilor discursului, a teoriei figurilor, a scheletului, a p ilor componente, a 

retorici specializate. Tocmai aici intervine experien a de scriitor a lui Matei 
Vi niec, care imagineaz  scenarii de introducere a fic iunii în realitate i propune 
spargerea strategiilor narative i compozi ionale obi nuite. Totu i, Vi niec 
recunoa te c  ,,acest joc de tulburare a ierarhiei tirilor este mai puternic decât 
mine. Am impresia c  reu esc s  sparg regulile debile ale jurnalismului, acele 
reguli care ne încarcereaz , pe noi, jurnali tii, într-o carcas  de docilitate i 
supunere. Supunerea noastr  în fa a sursei unice.” (ibidem: 73) Ceea ce jurnalistul 
va propune vine deseori din experien a sa de scriitor, de exemplu prin aducerea în 
reportajele sale a  jocului de tulburare a ierarhiei tirilor sau prin recurgerea în 
deschiderea emisiunii la o metafor  a nebuniei umane. Vi niec recurge în 
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metaforele sale la un etaj metafizic în plus: ,,detectez, în interiorul unei întâmpl ri 
care poate fi banal , comic , insolit  sau absurd , dimensiunea ei universal  
învestit  cu for  metafizic .” (ibidem: 68) i de aceast  dat  scriitorul din Vi niec 
va fi cel care iese în eviden : „Personal, între un fapt divers care capteaz  punctele 
de ruptur  ale lumii (ca  s -l  citez  pe  Glucksman),  i  o  informa ie  plat ,  prefer  
poezia tulbur toare a primului.” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 85) Afirma ia 
este important  deoarece „informa ia în sine, este neutr i nu posed  nici o for  
exploziv ”. ( oitu 117) Dar, având în vedere c  „întregul proces de comunicare 
este o continu  dialectic  a sensului i semnifica iei”, vom presupune i un „nivel i 
anvergur ” al semnifica iei. Totu i, în era postmodern  survine i aici o schimbare, 
când „în procesul de semioz  universal  constat m o falie insurmontabil  între 
semnificant i semnificat”. (Manolescu 156) Vi niec se va referi în articolul 
Capitalul mediatic la acest aspect: „Cuvântul, în mod normal, este purt tor de sens. 
Explozia mediatic  a epocii noastre a evacuat îns  cuvântul din a tept rile 
publicului.” (Vi niec, Cronica ideilor tulbur toare, 225), pentru a ajunge la 
concluziile c  suntem în fa a unui cataclism de natur  intelectual : „Suntem cu to ii 
copiii unui monstru cu multiplu capete, televizorul. Iar în timp ce ochii no tri se 
specializeaz  pentru a c ta cât mai multe imagini, creierul nostru, conceput 
ini ial de natur  ca un organ al gândirii, se atrofiaz ”. (idem) 

Tocmai acest lucru i face diferen a între informare i lectur , iar cititorul 
este perceput de agen ii mass-media ca inamic: „un om care cite te Thomas Mann 
sau Dostoievski este du manul nostru”. (Vi niec, Dezordinea preventiv , 122)12 De 
aici dezvoltarea strategiilor specifice ales sectorului jurnalistic: „O alt  modalitate 
de preluare f  violen  a timpului cultural sunt ecraniz rile noastre destinate 
populariz rii capodoperelor” (ibidem: 123) sau editarea rezumatelor-cataloage care 
dispenseaz  de lecturi complete. Dac  jurnalistul Vi niec constat  c  tr ie te într-o 
epoc  omnidependent  de informa ie, scriitorul va constata cu am ciune c  ace ti 
mutan i pot s  nu citeasc , dar nu mai pot tr i f  informa ie, i mai ales f  
informa ia-imagine13.   

Ceea ce Vi niec î i propune cu disperare, este consolidarea dimensiunii 
reflexive a buletinului de tiri i revenirea informa iei la func ia amelior rii i 
umaniz rii vie ii: ,,singura direc ie în care s  v  pute i mi ca este s  reveni i la 
suprafa . Umanit ii nu-i mai r mâne deci alt  cale decât recuperarea demnit ii 
sale, dac  tot a ajuns pe fundul mla tinii.”(67) 

În finalul romanului Vi niec se gânde te la transformarea lumii prin 
schimbarea vectorului comunicatului în unul cu tiri pozitive: „Tot ce voi anun a 
acum lumii este luminos i magic.” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 259) 

Spre deosebire de colegii s i, Vi niec, care este i scriitor, con tientizeaz  c  
„emisiunile noastre au nevoie de o infuzie de poezie.” (ibidem: 103) Un bun 
exemplu devine Institutul de Teatru de la Avignon care organizeaz  „un curs de 
depistare sistematic  a surselor de poezie în via a cotidian ”, creând o mi care prin 
care „din ce în ce mai mul i oameni încep s  caute sensul poetic al trecerii lor prin 
via , precum i micile nuclee de poezie care se cuib resc în lucrurile banale din 
jurul nostru”. (ibidem: 261) 

Astfel, Matei Vi niec repune lumea în drepturile normalit ii i esteticului: 
„Continui deci s  scormonesc prin straturile suprapuse ale actualit ii în c utarea 
filoanelor poetice sau m car a acelor perle susceptibile s  arunce asupra misterului 
realit ii o lumin  diferit , mai uman i purt toare de conota ii metaforice.” 
(ibidem: 103) 
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Iar aceast  schimbare de dioptrii mai subiectiv i liric , este imediat 
apreciat  de ascult tori care îl felicit : „Pentru c  a i intrat în rezisten ”. (ibidem: 
122) Iar conceptul de rezisten  prin cultur  este unul foarte familiar lui Vi niec, 
fiind dosarul de doctorat cu care a venit cândva în Fran a. Acum este cel prin care 
dore te s i imprime durabil nobila misiune i stilul autentic. 
                                                        
1 ,,O lume f  dezordine este sinonim  cu moartea presei, cu moartea mediilor de 
informare, cu moartea mediatic  a umanit ii. În elege i prin urmare de ce ma ina mediatic  
nu este compatibil  cu pacificarea total  a aventurii umane. tirile din paradis nu interesaz  
pe nimeni, serenitatea universal  nu produce frison emo ional. Pentru ca ma ina mediatic  

 poat  func iona ea are nevoie de o întreag  armat  discret  de creatori de dezordine. 
Avem nevoie de creatori de dezordine imaginativi i îndr zne i”. (Vi niec, Dezordinea 
preventiv , 37) 
2 „Presa este atât de proteic , de nelini tit , de haotic i plin  de surprize, încât nici un 
adev r nu i se potrive te”. (Preda 11) 
3 „Ma ina este atât de bine uns  încât nici ast zi jurnalismul de investiga ie i de analiz  
nici nu mai sunt posibile, mediile de informare nu ne mai angajeaz  pentru acest 
lucru…Nu, ast zi a face jurnalism înseamn  s  mergi dup  cump turi, s  te aprovizionezi 
direct de la directorii de imagine i s  repui totul la vânzare pe pia a cea mare prin 
intermediul ziarului sau al postului de radio sau al postului de televiziune pe care îl 
reprezin i.” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 194) 
4 ,,To i du manii civiliza iei occidentale sunt gata s i fac  publicitate în mediile de 
informare occidentale, to i du manii democra iei sunt gata s in  o rubric  în presa rilor 
democratice.” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 20) 
5 ,,civiliza ia” noastr  nu este decât o form  de balet ipocrit cu reguli impuse. Afacerea 
Wikileaks nu este decât începutul unei ere. Cum terorismul i-a epuizat for a mediatic , 
Agen ia noastr  pariaz  pentru viitorii zece ani pe dezordinea preventiv  oferit  de 
tranparen .”(61) 
,,În viitorii zece ani dezordinea preventiv  va fi generat  aproape exclusiv de publicarea 
unor documente secrete de pe planet . Ma ina mediatic  se va hr ni din secretele 
diplomatice, economice, politice, tiin ifice, medicale, tehnologice i financiare, dar i din 
altele de natur  sexual i personal .” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 61) 
6 ,, i eu simt, ca i George, c  mor ii acestei lumi mi-au invadat cotidianul. Ca i George i 
ca alte sute, mii, poate zeci de mii de jurnali ti de pe planet , îmi încep buletinul de tiri cu 
cele mai recente omoruri sau masacre sau cu cele mai recente declara ii senza ionale 
pronun ate de gurile unor oameni politici pe care îi detest. Oare câ i jurnali ti suntem, pe 
planet , supu i aceluia i reflex: pentru ca buletinul nostru de tiri s  fie tare avem nevoie de 
cel pu in o nou  ran  purulent  ap rut  brusc pe corpul umanit ii.” (Vi niec, Dezordinea 
preventiv , 58)  
7 ,,Vocea r ului fascineaz  din punct de vedere mediatic, trebuie recunoscut acest lucru. 
Ma ina mediatic  are oroare de pedagogi i morali ti i de umani ti. Pe scurt, ma ina 
mediatic  îi consider  plictisitori pe predicatorii binelui. Vocile r ului, îns  provoac  
întotdeauna o cre tere a audien ei i un frison emo ional evident.” (Vi niec, Dezordinea 
preventiv ,19) 
8 ,,O bun  parte din cuvintele pe care le auzim la radio i la televiziune sunt pronun ate de 
oameni care ar trebui în mod normal s  se afle în închisori, fie în spitale psihiatrice.” 
(Vi niec, Dezordinea preventiv , 19) 
9 „Dac  lumea postmodern  este una a realit ilor multiple, a micilor nara iuni, a 
nonliniarit ii, lumea post / postmodern  este lumea divertismentului generalizat. Nimic 
nu are trecere dac  nu ne amuz , iar ludicul a devenit valoarea fundamental  a culturii 
începutului de secol. Realitatea virtual , ciberorganismele, spa iu tematizat etc., au c tat 
un numitor comun, divertismentul.” (Constantinescu 16) 
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10 ,,Brusc ziaristul are revela ia minei de aur pe care o reprezint  acest subiect. Ob ine 
exclusivitatea pentru reportajele despre minerul blocat i manevreaz  în a a fel încât 
salvarea acestuia s  dureze cât mai mult”. (Vi niec, Dezordinea preventiv , 30)  
11  „marile foiletoane ale actualit ii sunt comparabile, întrucât au devenit ni te spectacole 
narative fabricate dup  o re et  unic  bazat  pe câteva ingrediente precise precum 
suscitarea emo iei i a voiarismului.” (Vi niec, Dezordinea preventiv , 161) 
12 „Între noi i omul care cite te Muntele vr jit exist  de fapt un raport de for . Suntem  de 
fapt în conflict, într-un conflict f  solu ie, pozi iile noastre sunt ireconciliabile…” 
(Vi niec, Dezordinea preventiv , 123) 
13 „Ace ti consumatori de informa ie sunt, de fapt, mutan ii unei lumi noi în care totul a 
devenit informa ie. Mutan ii nu mai pot tr i f  informa ie. Ei pot tr i f  s  citeasc  în 
via a lor o carte, dar nu pot tr i f  informa ie, i mai ales f  informa ia-imagine.” 
(Vi niec, Dezordinea preventiv , 90) 
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LE HAÏKU JAPONAIS COMMENT VA-T-IL DANS LE SOL  

DE LA POETIQUE FRANÇAISE ? 
 

Ion MANOLI   
Université  Libre  Internationale  de Moldova 

 
 
The article is dedicated to four short poetical forms:  haïku, tanka, renga, waka, 

originated from the Japanese and oriental poetics, but which in the course of time had left 
the frontiers of the native country and had “accomodated” for example, in French poetics. 

In France, in the XXth century and at the beginning of the XXIst century a series of 
Anthologies of the Japanese short poems from Matsuo Bashô to Hekigodo had appeared in 
translation. There is also a series of French authors who wrote in haïku and who succeded 
to ilustrate plenary all possibilities of this borrowed microgenre. All these moments from 
world literature are less known and we wish to avoid this gap at least partially through this 
modest study.    

Keywords: haïku, tanka, renga, waka, short poem, poetical anthology, Japanese 
poets as haïku authors, French poets as haïku authors. 

 
L’article est consacré aux formes poétiques courtes :  haïku, tanka, renga, waka, 

d’origine poétique japonaise et orientale qui, avec le temps, ont quitté les frontières du pays 
d’origine et se sont « accommodées » dans la poésie française, par exemple. 

 Une série d’Anthologies des poèmes courts japonais traduits sont apparus en France 
à la fin du XXème et au début du XXIème siècles : de Matsuo, Bashô, Hekigodo etc. À leur 
tour, plusieurs auteurs français ont écrit en haïku, réussissant à illustrer pleinement les 
possibilités de ce micro-genre emprunté. Tous ces moments de la poétique universelle sont 
moins connus et nous voudrions, par cette étude modeste, remédier, au moins partiellement, 
cette lacune.  

Mots-clés : haïku, tanka, renga, waka, poème court, anthologie poétique, poète 
japonais auteur de haïku, poète français auteur de haïku.  

 
Le  haïku  est  un  poème  court,  même  très  court,  qui  ne  comporte  que  17  

syllabes sur seulement trois lignes, ayant respectivement 5, 7, 5 syllabes. Il 
appartient  à la poétique japonaise avant tout. Le terme a une longue histoire et 
dans le kaléidoscope des siècles il n’a jamais disparu. Cette forme  poétique 
concentrée au maximum, qui est encore considérée comme la forme poétique peut-
être, la plus courte du monde est née sous l’égide de Bashô (1644-1694), il y a 
quelque trois cents ans, mais elle semble résonner au mieux avec la sensibilité 
contemporaine. Nous avons sous nos yeux l’Anthologie du poème court japonais – 
le Haïku, Présentation, choix et traduction de Corinne Atlan et Zéno Bianu - Paris : 
(Gallimard, 2002 – 242) avec une préface pleine d’amour et de respect pour ce 
phénomène japonais qui fait tâche d’huile dans le monde poétique universel. Elle 
s’ouvre avec une question simple de tout jamais : « Pourquoi aimons-nous le 
haïku ? » Et la réponse, elle n’est pas peut-être strictement scientifique, mais elle 
est  juste  :  Nous  l’aimons  sans  doute  pour  l’acquiescement  qu’il  suscite  dans  le  
lecteur, dans celui qui l’écoute, entre émerveillement et mystère. Le temps d’un 
souffle (un haïku, selon la règle, ne doit pas être plus long  qu’une respiration), le 
poème coïncide tout à coup avec notre exacte intimité, provoquant le plus subtil 
des sciences. (Anthologie 7) C’est un dispositif d’émerveillement, c’est un tremplin 
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de méditation, expérience de vérité, le haïku d’aujourd’hui est plus proche que 
jamais de la fameuse injonction rimbaldienne « fixer des vertiges ». Sans doute, 
aussi, parce qu’il nous déroute, parce qu’il nous sort de notre pli, déchirant une taie  
sur notre regard, rappelant que la création à lieu à chaque instant. 

Les 355 poèmes rassemblés dans l’Anthologie que nous venons de citer, 
témoignent d’un  exceptionnel foisonnement. C’est une invitation au voyage, à tous 
les voyages, c’est une irruption de voix singulières qui tentent une fusion 
passionnante entre l’extrême modernité  et le plus ancien passé. Des noms 
d’envergure nous émerveillent : Matsuo Bashô (1644-1694), Yosa Buson (1716-
1783), Masaoka Shiki (1867-1902), Kobayashi Issa (1763-1827), Imazumi Ugai 
(1883-1951), Iida Dakotsu (1885-1962), Takahama Kyoshi (1874-1902), Tan Taigi 
(1709-1771), Natsume Sôseki (1867-1916), Ryôkan (1758–1831), Taneda Santôka 
(1882 –1940), Kawabata Bôsha (1897-1941), Ozaki Hôsai (1885-1926), Hekigodo 
(1873-1937) . Le dernier fut le disciple de Shiki et chef de file du haïku avant-
gardiste et expérimental, tant pour l’esprit que pour la forme. 

 La tradition du haïku japonais s’est perpétuée jusqu’à nos jours en se 
renouvelant  d’une façon  permanente. La production des poètes japonais dans ce 
genre a été et reste toujours vivante. Si quelqu’un s’intéresse par exemple, de voir 
comment le haïku reflète-t-il les épisodes très sombres et lugubres qui ont marqué 
l’histoire du Japon (montée du nationalisme, la guerre de 1939-1945, le 
bombardement des villes Hiroshima et Nagasaki) il  aurait pu le faire sans grande 
difficulté. Le haïku japonais reflète tout : temps, saisons, histoire, amour, 
douleur ... 

 Dans  les  haïkus  très  modernes,  on  voit  peu   à  peu  se  dénouer  le  lien  qui  
relie les poèmes courts aux saisons et faire irruption des éléments de 
l’environnement urbain. Le haïku japonais de tout temps est avant tout une « Salve 
contre l’habitude ! » comme disait justement Henri Pichette à propos de la poésie – 
« ravissement soudain dans l’imprévisible ». 

Peut-être, enfin, parce qu’il sait pincer le cœur avec une légèreté naturelle. 
Rien de superflu, de pesant, rien de solennel, aucune équilibristique  fausse, rien de 
convenu. C’est une savante simplicité, une philosophie cachée, une psychologie à 
deviner. C’est l’éclosion spontanée d’une fleur de sens, c’est une sémantique des 
termes qui amène à l’imprévisible :  

 
Pluie de nacre 
sur les tables –  
Les pruniers perdent leurs fleurs   
     (Yosa Buson) 
 

Fraîcheur du soir –                                                  Éclipse de lune - 
Celui-là ignore que la cloche                      je regrette 
Sonne le glas de sa vie             ce haïku qui m’échappe 
      (Kobayashi Issa)                               (Kimura Toshio) 
 

 Selon Bashô, un poème achevé doit révéler – dans le même temps – 
l’immuable, l’éternité qui nous déborde (fueki)  et  le  fugitif,  l’éphémère  qui  nous  
traverse (ryûko). Le haïku tremble, frisonne et scintille alors comme un instant-
poème, une étincelle jaillie de la confrontation permanente entre le présent et 
l’éternité, un minuscule aérolithe de modestie à l’échelle de cosmos. Il suspend, 
comme en se jouant, la raison discursive qui nous tient comme support – avec une 
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ambition souveraine : dire la réalité telle qu’elle est sans maquillage, sans 
coquetterie et galanterie.  

 Floraison sémantique et philosophique à la fois, le haïku japonais se 
découpe d’ordinaire sur la toile de fond d’un mot-saison (kigo). C’est un mot-clé 
qui marque l’importance que les Japonais accordent aux circonstances, toujours 
uniques, jamais dues au seul hasard, mais bien à un lien prédestiné qui unit les êtres 
et les choses, et duquel découle une attention et un respect particulier envers 
l’autre, perçu comme le miroir de nous-mêmes. Jugez vous-mêmes : 

 
Poireaux lavés          
poireaux tout blancs –                     
comme ils ont froid !                     
    (Matsuo Bashô)                       (  ) 
 
En  ce  sens,  le   haïku  s’offre  toujours  comme  une  salutation  (aisatsu), un 

hommage au moment présent. 
 Du haïku, en fait, le mot-saison est comme le blason, la signature, qui 

permet de s’accorder, de s’intégrer en profondeur au mouvement même de la 
nature – et qui dit au plus juste l’essentielle complicité du poème avec le rythme du 
temps. En contrepoint à l’émotion fugitive du haïku, le kigo marque le durable de 
l’univers.  On  compte  ainsi,  accumulés  au  fil  des  siècles  dans  des  almanachs  
poétiques (saïjiki), quelques milliers d’expressions ou de mots-saison, à partir 
desquels les haïkistes façonnent leurs poèmes. 

C’est à la fin du XIX-ème siècle que le japonisme influence la culture 
française. La poésie japonaise est de voyage, mais il faudra attendre 1905 pour que 
germe la première plaquette de haïku « Au fil de l’eau » publiée, hors commerce, 
par Paul-Louis Couchoud, Albert Poncin et André Faure. 

 Paul-Louis Couchoud (1879-1959) et ses amis ont en effet composé des 
haïkus qui illustrent toutes les possibilités du genre emprunté. Depuis cette 
première tentative de Couchoud, le haïku français s’est considérablement 
développé. Au cours du siècle passé on pourrait dégager quatre grandes périodes au 
regard des ouvrages publiés : 

1. le haïku, poème quotidien ; 
2. le haïku, poème du zen ; 
3. le haïku, poème japonais ; 
4. le haïku contemporain. 

Le  haïku, poème quotidien jusqu’à la seconde guerre mondiale, sous 
l’impulsion d’une poignée d’auteurs, - devient le poème de l’instant, du moment. 
Jean Paulhan, René Maublanc, Julien Vocance, Paul-Louis Couchoud et bien 
d’autres dévoilent des morceaux de vie, cherchent à faire partager leurs sentiments, 
leurs émotions, par le biais de haïku. L’attention se centre sur un ou deux moments, 
à même de dire à un seul qui devient d’un coup le tout. 

 C’est alors un haïku vivant, proche des hommes et de leurs instants 
atomisés. Il ne cherche pas nécessairement à ancrer l’homme réel dans la nature, à 
lui montrer le chemin de la voie spirituelle, de l’éduquer. Il se veut tout simplement 
concret, à ce moment-ci. A tel point que les haïjins français, traumatisés comme 
bon nombre de leurs contemporains, écriront de nombreux haïkus au fond de la 
Première guerre mondiale, comme pour exorciser l’horreur : 

           



INTERTEXT 1-2, 2012 
_________________________________________________________________________ 

72_______________________________________________________________ 

           Des croix de bois blanc 
Surgissent du sol, 
Chaque jour, çà et là.  
(Julien Vocance) 
 

Paul-Louis Couchoud a expliqué le haïku aux Français au début du 
vingtième siècle. Avec ses amis Albert Poncin et André Faure, il a écrit en 1905 
« Au fil de l’eau », petite plaquette non commercialisée alors. Ces poèmes sont les 
premiers du genre en français mais la valeur de certains est toute relative. « Pas une 
de ces épigrammes ne nous satisfait » avoue Couchoud dans Sages et poètes 
d’Asie, qui n’en écrira pas beaucoup d’autres. Une autre de ses amis, poète, Julien 
Vocance, de son vrai nom Joseph Seguin, a été conquis par le haïku. Ses plus 
célèbres créations (dont certaines ont été censurées par le pouvoir en place) sont les 
« Cent visions de guerre » de mai 1916 et « Fantômes d’hier » écrites dans 
l’horreur des tranchées. Julien Vocance a fait du haïku son style d’écriture pendant 
plus de 20 ans. Si Chouchoud est le « créateur du haïkaï français » (pour reprendre 
les mots de la dédicace que René Maublan lui a consacrée dans son recueil « Cent 
haïkaïs » paru en 1924), Julien Vocance est le premier pratiquant assidu. A  ce titre, 
ses impressions sur l’art des haïkus sont intéressantes. 

 
 

Le haïku, poème du zen 
 
Les périodes agitées de la seconde guerre mondiale et la reconstruction qui 

s’en suivie furent peu propices aux publications de haïku. Il faudra attendre la fin 
des années 60 pour que réapparaisse le  genre.  La mode est  à  la  vitesse,  à  la  (sur)  
consommation, à la volonté de dominer la nature, à l’ouverture aux cultures 
américaines. 

Le haïku français des origines a été un peu oublié, et le haïku devient zen, 
spirituel. 

Probablement en opposition au mode de vie de cette époque. En raison, 
également, de la découverte d’auteurs, comme Jack Kerouac ou James W. Hackett, 
et de la publication des quatre volumes Haiku and senryu de l’américain Reginald 
Horace Blyth (1898-1964) qui a privilégié la traduction des haïkus spirituels, 
empreints de bouddhisme zen. 

 
        Tout le linge            A travers la vitre : 
         sur ce fil                      un moineau livre bataille -    
         a gagné trente bons centimètres.      à sa propre image. 
        (Jack Kerouac)                   (James W. Hackett) 
 
Nous ne devons pas exagérer les différences entre haïku et waka/ En général, 

nous pouvons dire que le « parfum » du haïku est rustique, pastoral, bucolique mais 
non idyllique, au sens d’idéal, d’irréel, et, que l’étude du haïku doit être précédée 
par quelque commaissance sur la nature des vers liés. « Dans la mesure où cela 
concerne le haïku, il y a deux aspects du shintô que nous devons décrire : 
l’animisme et la simplicité ». 
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Le haïku francophone contemporain 
 
Bien évidemment les haïkus des maîtres japonais sont toujours publiés mais, 

depuis les années 90, grâce à l’internet, les haïjins se regroupent autour de projets. 
Le plus célèbre est la publication de « haïkus sans frontières », une anthologie 
mondiale, en français, réalisée par André Duhaime (un livre et un site Internet) : 

 
Tu as froid dans mes bras                                   Trottoir verglacé 
Tu veux que je réchauffe                  à petits pas 
Le vent      sur d’autres pas. 
   (Jean Painchaud)                              (André Duhaime) 
 
Ainsi, depuis un siècle, le haïku s’est adapté à la culture francophone. 

Cependant trop nombreux sont ceux qui pensent que n’importe quel texte de 17 
syllabes en 3 lignes est un haïku. Pour combattre cette fausse idée, est apparue, en 
décembre 2008, la revue francophone de haïku. C’est en 1923 que sera publiée la 
première anthologie de haïku français sous la direction de René Maublanc dans la 
revue « Le Pampre », après une première compilation de Jean Paulhan dans la 
revue de la Nouvelle Française en 1920. 

 
 Elle a fait : Oui, 
 Mais elle a répondu très vite. 
   J’ai compris : Non.   
         (Georges Sabrion) 

Des soirs que j’aime 
Une robe de l’an passé 
M’a rendu l’odeur.  

       (Madame Lesage) 
 

Sans nul doute, tout haïkiste français du XX-ème siècle pourrait faire sienne 
cette définition de Leang-Kiai de Tong-chan, poète de l’époque des T’ang : « On 
appelle phrase morte une phrase dont le langage est encore du langage : une phrase 
vivante est celle dont le langage n’est plus langage » (Cité d’après Anthologie, 
p.10). Le haïku français c’est l’art de l’ellipse et du bref, il se tient à l’évidence du 
côté de la « phrase vivante », mais il procède par retranchement, par soustraction – 
par dépouillement. Habité par une exigence d’expression absolue, il dénude la 
langue jusqu’à sa moelle. 

Débordant mes mots par les mots, leur faisant dire ce qu’ils ne semblent 
pouvoir dire, il gambade toujours aux limites du langage. 

Voici le meilleur moment pour se convaincre une fois de plus que 
l’observation saussurienne « Tout ce qu’il y a dans la langue il y a aussi dans la 
parole,  mais  pas  tout  ce  qu’il  y  a  dans  la  parole  il  y  a  dans  la  langue  »  (cité  de  
mémoire) est devenue axiomatique. Et s’il apparaît comme l’expression vraie d’un 
vrai  vertige,  c’est  sans  doute  parce  qu’il  s’attache  à  ciseler  sans  fin  cette  pure  
aporie : mettre en mots le silence. 

                                                         L’été arrive 
une blanche marguerite 

                                         à la boutonnière. 
(Evelyne Voldeng) 
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Le  haïku « français » ne se contente pas de décrire seulement les saisons, la 
nature, les choses, il nécessite le détachement de l’auteur. Le haïku des auteurs 
français est aussi comme une sorte d’instantané. Il n’exclut cependant pas 
l’humour, les figures de style, mais tout cela est utilisé avec parcimonie. Il incite 
obligatoirement à la réflexion. Il est préférable (surtout saisir complètement le vrai 
sens  et  la  fine  subtilité.  Mais  c’est  au  lecteur  qu’il  revient  de  se  créer  sa  propre  
image. L’une des principales difficultés pour les haïkistes francophones est de 
retrouver une notion de flou qui est plus appropriée à la langue japonaise, celle-ci 
étant d’avantage contextuelle que le français, et utilisant moins d’articles et de 
formes de conjugaison. Des débats ont également lieu pour tenter de donner des 
pistes sur la ponctuation. Des tirets, des espaces ou signes d’ondulation paraissent 
le mieux s’approcher de la façon d’écrire très sobre des Japonais. 

 Emprunté à une tradition autre, le haïku est un dépaysement momentané 
qui n’a pour but que le repaysement dans l’ici/maintenant  du quotidien. 

 Pratiquer une forme de poésie étrangère (d’habitude occidentale) est tout 
dans la lignée des emprunts littéraires : que serait la poésie française (et la poésie 
québécoise) sans les emprunts aux poésie allemande, anglaise, russe, américaine, 
etc. ? Que serait la littérature roumaine sans les emprunts aux poésies française, 
anglaise et dans le dernier temps arabe? Une question demeure constante : « la 
nippocité » du haïku. Le haïku en langue française ne peut et ne veut être le haïku, 
japonais. C’est avant tout à cause de la langue, puis c’est à cause de la mentalité, 
puis à cause de la tradition sociopoétique. À cause de la façon d’être et de créer. En 
effet, les poètes japonais travaillent généralement en kukai (atelier d’écriture dirigé 
par un maître entouré de ses disciples) et à partir d’un saijiki (Dictionnaire de kigo 
et anthologie). Les poètes occidentaux travaillent plus souvent qu’autrement d’une 
façon isolée et leur initiation ne se fait presque jamais dans un rapport maître-
disciple.  

En terminant, nous allons mentionner trois autres formes classiques de la 
littérature japonaise : le tanka, le renku, le  haïbun. 

Le tanka est la forme poétique la plus ancienne et on la retrouve dès les 
premières anthologies japonaises. C’est un poème lyrique, exquis, raffiné, il 
explore les sentiments « nobles », tels l’amour, la solitude et la mort, selon un 
ensemble de règles très complexes. Il est toujours pratiqué aujourd’hui, grâce 
encore une fois au travail de Shiki, père du tanka moderne. 

Au XVI-ème siècle, le poème lié (ou renga) est apparu à la Cour impériale. 
Le renga était un poème produit collectivement par plusieurs poètes, à tour de rôle. 
Comme le tanka, il était une forme poétique de haute tenue, aux règles 
innombrables. Il traitait des choses banales et même vulgaires de la vie 
quotidienne. Aujourd’hui, le poème lié est appelé renku ; il traite à la fois des 
sentiments nobles et de la vie quotidienne, et la principale contrainte de 
composition retenue par les poètes français est celle de l’alternance. 

Le haïbun est connu comme étant une sorte de journal de voyage. Il est 
constitué de deux parties, lesquelles peuvent se répéter sans restriction. La 
première partie est un texte en prose, relativement court, qui relate des événements 
extérieurs. Liée comme les versets d’un renku le sont, la deuxième partie est en 
réalité un haïku (ou quelques-uns) qui vient, tel un écho intérieur, faire état de 
l’émotion ressentie par le poète comme dans ces exemples-ci : 

 
 



LITERATURA I INTERCULTURALITATE 
_________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________75 

Le vent a secoué      L’été arrive 
le chêne chargé d’eau :    une blanche marguerite 
la pluie après la pluie.    à la boutonnière. 

(Jocelyne Villeneuve)      (Evelyne Voldeng) 
 

 En conclusion nous devons remarquer que les haïkus comme poèmes sont 
un peu plus que poèmes ou peut-être un peu moins, car Roland Barthes les situait 
au « bord antérieur du langage », ils creusent en nous, par le truchement d’un 
lyrisme ramassé, un sentiment du monde comme miracle. Ce monde est à chaque 
pas, à chaque moment. C’est un sentiment d’ouverture à l’insondabilité des choses 
que semble avoir peu ou prou oublié l’héritage philosophique occidental, gouverné 
d’ordinaire par un esprit de distance vis-à-vis de la réalité. Le haïku moderne 
respecte moins les règles que le haïku classique et est souvent moins impersonnel ; 
on se contente alors d’une alternance court-long-court. 

 Si le haïku n’existait pas, les Français l’auraient inventé, car le haïku est un 
exercice spirituel qui n’est point étranger aux Français : c’est au sens où il 
approfondit le spiritus, c’est-à-dire le souffle du monde en nous. Le haïku ne 
célèbre rien d’autre que le charivari du vivant , sans jamais interdire ni 
l’impertinence sémantique, ni l’espièglerie poétique – fût-ce dans la peine et la 
souffrance. Le haïku « fait entendre chanter les choses » comme disait Maria Rilke. 
Il n’impose rien, il n’insiste pas, il offre, il tend vers l’inconnu et le mystère, il 
éclose. Les haïkus d’hier comme ceux d’aujourd’hui sont  « une folle sagesse » 
mise dans « un seul instant » de la poésie. 

À la fois essai, guide pratique et anthologie, la présentation de Corinne 
Arlant et Zéno Bianu montre la voie d’un authentique art de vivre qui n’est plus en 
exclusivité japonais, mais qui devient peu à peu français ... c’est-à-dire  universel. 
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  VALERIU MATEI –  CONDI IA SACERDOTAL  A POEZIEI 
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Universitatea Liber  Interna ional  din Moldova 
 

Lirica lui Valeriu Matei dispune intrinsec de toate „propriet ile” unei monade, 
indicând, ca i în cazul lui Nichita St nescu, o „destina ie” ini iatic   perpetu . Poematicul 
este absorbit de un germene filosofal sui-generis, gradat de un ritual de complicare a 
verbului propriu-zis.  Direc ionarea  spre registrul compozi ional al unui sol poetic fertil 
induce o medita ie absolut , or constituentele acestui microcosmos în poezia lui Valeriu 
Matei formeaz  un veritabil ansamblu statuar marcat de paseism debordant, tr dând, în cele 
din urm , reminiscen ele unor ascunse i în toare tendin e de m rire, izvorâte din istorie 
i chiar din protoistorie. Versul lui Valeriu Matei are propriet i terapeutice de axis mundi, 

de coloan  spiritual  generatoare de virtu i nepieritoare, dar i de avataruri i 
(pre)sentimente edenice ce leag  trecutul de prezent. Valeriu Matei asigur  sincretismul 
dintre ritul p gân i datina cre tin , dintre spa iul ondulat blagian i rostirea oracular  
nedisimulat  nichitast nescian . 

Cuvinte-cheie: monad , oper  poetic , filon istorico-mitico-biblic, ermetism, poezie 
pur , mimesis, arhetip, topos, ancestral, spirit tutelar, registru liric, planuri poetice, 
intertextualitate, poetica rolurilor, poetica m tilor, ars poetica, axis mundi, ontic, 
ontologie, har culant.  
 

Valeriu  Matei  is  a  poet,  whose  lyrics  have  the  treats  of  a  monad,  showing  a  
perpetual initiatory “itinerary” as one can find in Nichita St nescu poetry.  The lyrical 
meaning is absorbed by a philosophical sui-generis matter  and  scaled  by  a  growing in 
complexity ritual of the discourse creation. The poem composition, which elements make 
up a genuine ensemble, denotes the reminiscences of hidden and soul-uplifting tendencies. 
Valeriu Matei verse has therapeutic properties of an axis mundi, and provides the 
syncretism between pre-christian ritual and Christian custom, between the so-called wavy 
space (L. Blaga) and non-dissimulated oracular discourse (N. St nescu). 

Keywords: monad, poetical work, historical-mythic-biblic vein, hermetism, 
pure piece of poetry, archetype, topos, ancestral, tutelary spirit, lyrical register, 
poetical planes, parts’ poetics, masks’ poetics, ars poetica, axis mundi, 
intertextuality, ontology, holly gift.  

 
 
O exegez  asupra operei poetice a lui Valeriu Matei nu se impune din ra iuni 

„protocolare”, ci îndeosebi din perspectiva revel rii filonului istorico-mitico-biblic 
ce str bate întregul „câmp de onoare” al autorului „Stâlpului de foc”. 

Lirica lui Valeriu Matei se confund i poate fi substituit  abil cu o monad . 
Ca i în cazul lui Nichita St nescu (o suprapunere ini iatic , artistic , cronologic , 
perpetu ) aceast  lume a poematicului este destinat  în exclusivitate celor care nu 
„gândesc cu gânduri” i nu „vorbesc cu vorbe”. Nu este un ermetism, un ritual 
gradat de complicare a verbului propriu-zis i nici un mod impetuos de a 
baudelaire-iza (prin prezentarea unor aspecte, momente terifiante, macabre, 
veritabil spleen), ci, mai bine zis, se atest  o capacitate-verv  (caracteristic  
dependent ) de a „vedea cuvinte” cum al ii v d idei.  Direc ionarea, postularea  
spre registrul compozi ional monocromatic al solului poetic fertil duce la o 
confruntare sui-generis i la perceperea nedisimulat  a lacrimii „unui ochi 
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nen scut”. Salvgardarea contextului presupune o iminent  referire la filosofia 
salv rii celor învin i (r pu i de soart , via , cataclism interior), de altfel putând fi 
facil dedus i din însemn rile lui Eugen Simion : „Moartea e o însingurare 
absolut , nunt  trist  a celui mai singur... cu ce nu exist ”. Or, constituentele 
acestui microcosmos în poezia lui Valeriu Matei formeaz  un veritabil ansamblu 
statuar, tr dând, în cele din urm , reminiscen ele unor ascunse i în toare 
tendin e de m rire, izvorâte (implantate adânc în fond) din istorie i chiar 
protoistorie. Un Axis Mundi, echivalentul ancestralului buric al p mântului, 
coloan  spiritual  generatoare de virtu i nepieritoare, dar i de avataruri i 
(pre)sentimente edenice, de dincolo de p mânturi. Versul lui Valeriu Matei are 
propriet ile cordonului ombilical, leag  trecutul de prezent. Une te ritul p gân cu 
datina cre tin , contope te lupul dac i iarna scitic  cu patrupedul domesticit i 
criv ul autohtonizat. 

Cu certitudine, Valeriu Matei este partea integratoare cea mai pregnant  a 
tagmei, a categoriei ne-categorisite a poe ilor, clar-v torilor, a celor ce au 
înainte de toate con tiin a poeziei, fiindc  mul i scriitori o au doar pe cea a 
scrisului. Ceea ce nu e totuna, diferen ierea producându-se într-un cadru sobru, 
grav, ispitit de o „hor  de zei e”. Încât popularitatea, ca i impopularitatea unui 
scriitor, nu denot  nimic despre valoarea operei sale. Un adev r incontestabil ce 
desfiin eaz  iremediabil produc ia literar  anodin , semnificativ  doar sub aspect 
cantitativ, impresionant  prin înd tnicia unora de a se impune mediilor 
(extra)literare prin artificii mnemotehnice i temperament propriu „delicven ilor 
literari”, culpabili, mai ales, prin propria lor subzisten  lamentabil . 

Un lucru este cert: poetul înl uit de puterea condi iilor mesianice introduce 
în propriul s u Univers Laic condi ia divin  a actului de  crea ie. Sublimul i 
tremurul diafan al poeziei nu va fi sincopat prin for area mâinii destinului, 
imaculatul nu se va hazarda în jocuri de culise burle ti. Mai degrab  va puncta un 
reper esen ial în ascenden a sa, în parcursul evolutiv, i anume procedeul aplicat de 
Gide prozei europene: mise en abime. C ci poezia „pur ” devine figurativ , 
transfigurat , lipsit  de instinctul autoconserv rii, autocomplacerii în 
vulnerabilitatea existen ei, în dezv luirea esen ei demiurgice, în vehementa negare 
a morbului malonest, lugubru, al infalibilit ii literare. 

inuirea strict  a versului nerostit atinge cote paroxiste la Valeriu Matei, 
lucrul „în secret” vizând durerea „Stâlpului de foc” (antinomicul ridic rii-cl dirii 

 izbând  a Turnului Babel). Poetul, înnobilat de „natura particular  – gra ie 
harului s u poetic”, las  nestingherit „verbul s  curg  atât de firesc i liber, atât de 
nechinuit i nechinuitor, atât de muzical i atât de legat de tradi ia noastr  poetic ”. 
O rev rsare tumultuoas  a daturilor populare ontice, pigmentate îns , cu materie 
inedit , emancipat i potopit  de suflu i har culant, bine orchestrat i, mai ales, 
triat  de impurit i lingvistice. Sursele comune îl îndreapt  pe Valeriu Matei spre 
mume, spre esen ializarea începuturilor nepâng rite, spre timpuri pline de abis i 
genez , încât, îndr znesc s  afirm, t lm cirea, decodificarea, lefuirea valorii brute, 
ridic  pe autorul „Stâlpului de foc” în zon  mirific  a Poeziei de Noble e Pur , f  
coresponden i similari   pe plan na ional. 

Pe de alt  parte „trio-ul editorial” din 2003 „Diminea a marelui ora ”, 
„Orpheu i singur tatea” i „Grecia imaginar ” valorific  impetuos resursele 
istorice, dinspre i prin poezie, intercaleaz  universul religios în mediul afect al 
muritorilor de rând, amalgameaz  coercitiv motivele patristice întru eludarea 
imaginii de potop a acestei lumi, încearc  s  formeze un prototip unic în spa iul 
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liric european. Versul lui Valeriu Matei r mâne, la acest început de secol, o Insult  
de Foc, un etern scrablle poetic, unde cuvântului nespus i se poate atribui lesne o 
continuitate benefic , o perpetuare ideatic i nicidecum „extirpa” nici chiar un 
banal, în aparen , semn de punctua ie. Dup  istovitoare arheologii interioare, l sat 
pentru o clip  de demonul c ut rilor febrile în l cri ele sufletului imaculat, 
abandonând i abjurând cuvântul tern, Valeriu Matei viseaz  antic, sfânt i p gân, 
dar eminamente profetic (aidoma lui Mircea Eliade din „Sacrul i Profanul”): 

 
Treceam pe-un car de lupt  în chiuit r zboinic 
când lancea dimine ii m  doborî din cheln . 
Întins pe fa a sur  a pietrelor vedeam 
Cum peste orizonturi se rev rsa lumina. 

 
O for  t duitoare, apa vie ( sau „apa neînceput ” – Nicolae Dabija) ce 

spal  p catele i somnul ra iunii, geana amor it  a Naturii, o esen ializeaz , o 
purific , r zbate la lumin  din sipetul aflat în ghearele fobiei, a spiritului negru, 
putrezit i urât mirositor. Apari ii din viscerele dedesubtului malign, totu i slujind 
Binelui , traverseaz  sub giulgiu alb „Pia a Diolei” (Leonida Lari) în c utarea 
verbului „oracular”, plin de premoni ie, salvator i d tor de speran e anti-
apocaliptice. Dezlegarea alexandrian  a nodului gordian în versurile lui Valeriu 
Matei permite subtile experien a mitologice, impregnate cu veritabile caracteristici 
ale nectarului zeiesc: 

 
trânul Empedocle trecuse înainte 

ademenit de Etna 
i-atunci mi-am amintit 

pova a lui – c  lumea-i un amestec. 
 
…de ap , aer, foc (amalgamarea alchimic , fabuloas  a elementelor sacre, ce 

reconstituie, în compendiu, miniatural, Geneza – D.V.). 
Iar noi suntem eterul (sarea p mântului – D.V.) ce le-mbin . Un subterfugiu 

minuscul în pofida impedimentului cvasianonim, unde eforturile umanoide 
conteaz  doar pentru erodarea eul-ui interiorizat, având valen e cosmogonice, de 
Nirvan  cre tin : 

 
La intrarea-n templu uitasem dinadins 
frâul acelei zile. 

 
O necuviin  sau o inten ionat  manevr  poetic , menit  s  accentueze starea 

de neant, stare-spasm necesar  explor rilor abisale de convertire, de ast  dat  
invers , a intercal rii poeziei „virgine”, „eterul ce le-mbin ” prozei „orbite de 
chinuri?” Cu siguran , e mai degrab  o tenta ie prea mare, de nest vilit, a 
teluricului protector, a ambivalen ei (trup/suflet) în coabitarea sensurilor intrinseci 
negeneralizate. 

Facerea, Facerea Lumii în spe , are loc „rudimentar” i „f  de moa ”, din 
întuneric, f  memorie. Excluderea premeditat  a convenien elor omniprezente 
duce spre f ptuirea unui act sacerdotal unic i împlinirea cere respectarea ritualului 
aulic ceresc, gra iei divine i însemnelor apostolice. Poetul s rut  buzele  
Universului, atunci când ele sunt amare: 
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 amestecam cu sunetul ei 
într-un dans al trezirii, lent i aparte, 
Cu alte imagini i cu totul al i zei 
Mereu evadând spre nemoarte. 

 
Starea de veghe, contemplarea cerului, incursiunea în nebulos, atrac ia 

selenar , cosmogonic  se produce dinspre i prin Cuvânt (La început a fost 
Cuvântul) spre teritoriul ocult, definit prin vocabula acromegalie, în sensul unitar 
i nedisimulat al imensit ii, necuprinderii spa iale, incomensurabilit ii „timpului 

pierdut” proustian, propov duirii moralei Sfântului Augustin, dar i a ascezei 
marelui Deceneu, ascez  corolar   religiei lui Zamolxe în vreme de „iarn  scitic ”, 
când Ovidiu asist , aparent impasibil, cum:  

 
din ceruri cad p ri înghe ate 
i l nci de ghea  atârn  pe la str ini. 

 
Valeriu Matei are ochi de înger, dar i de viezure, î i autoflageleaz  

neîndur tor stihul inavuabil,  îndreptându-l stoic spre o total  recluziune: 
 

i m-a alungat în cas  
condamnându-m  la singur tate. 

 
Lupta acerb  cu amnezia  mocne te, alteori scap  în vâlv i mistuitoare de 

catran. Pustiu arid, ar   ca în Valea Chedronului, vacuitate a gândirii ce este 
anatemizat  de poet în gânduri i în vers, în minte i în vocabule preedenice. 
Modelul de „psalmare” a poeziei, prin excelen  sadovenian, experimentat plenar 
în opera autorului „Crengii de aur”, este „preluat” cu dexteritate de Valeriu Matei, 
care spore te caratele speciei literare prin inculcarea unui sâmbure ce nu permite, 
în definitiv, uitarea: 

 
Mi-am uitat numele 
nu mai in minte culorile Romei 
i gustul apei din Tibru. 

 
O „pierdere” (i)ra ional  a identit ii i o asociere ineluctabil  cu faimoasele 

monumente ale omenirii, vii i moarte, blânde i sadice, joviale i posace, pline de 
locvacitate sau înm rmurite de silen iozitate. O turbulen  a Cet ii Eterne, o 
declan are a pojarului din versul lui Nero, un „dipso” mereu avid de potopire, dar 
niciodat  reidentificat, fie i postum. Acel „lapsus” inefabil este disecat în  
profunzime, în  str funduri oceanice, rodul, parc  sortit pieirii zbuciumate, fiind: 

 
Doar numele t u, iubito 
îl tiu pe de rost 
acum 
când nu- i mai v d chipul 
de dup  l ncile de ghea  ale visului. 

 
Interdependen a complacerii uit rii i „sentimentului trezirii” excaveaz  ni te 

râmuri poematico-speologice, ponton pe care se va trece Styxul, c utând-o pe 
Euridice, se va reconstitui „centrul geometric al Universului” de unde a pornit 



INTERTEXT 1-2, 2012 
_________________________________________________________________________ 

80_______________________________________________________________ 

Orfeu i se va ajunge, în cele din urm , la spusa lui Iov: „zilele merg mai repede ca 
suveica torc torului”. În pofida unei clauze compromisorii: dac  am ti de la 
început (începutul începuturilor) cum este mai bine, capelele ar fi biserici, iar 
colibele – palate. 

Uitând i neuitându-se câte îi r mân în urm , Valeriu Matei se întinde, 
aidoma unei s ge i în arc, c tre cele dinainte: 

 
Am vârsta când încep s  simt lumina 
i umbra stelei r stignite-n vid 

când nu mai pot s  fug din marea step  
unde mai aprig luptele se-ncing 
între ce este i ce va s  vin , 
între ce-a fost i ce nu va veni 
între un nuf r r rit din tin  
i-o spad  ce nu poate rugini. 

 
O proprietate astringent  a versului fluid, eliberat de stereotipul epuiz rii 

prin risipire, de concentrare filosofal , de satelitizare în jurul unui dat primordial 
este: miracolul sufletului istoric. O cump nire la rece, o judecat  otova, o oscilare, 
o pendulare poetic  între „poesis i poien”, o infinit  pl cere de a privi i înv a 
„culorile m rii”, de a asculta cu înfrigurare „adâncul”, de a striga strident i sirenat 
„având în fa  zidul în care se v d zb tându-se zilele mele”. Valeriu Matei devine 
nu doar vizionar, având atribute serafice,  el se delecteaz  în „magia rostirii”, 
cuvintele î i leap  sensurile ini iale,  devenind totuna cu poetul, se contopesc 
într-un tot indestructibil i inexpugnabil. Verbul corosiv erupe meteoric în lave de 
vulcan, zb tându-se luciferic între maluri abrupte de genune. 

Proza vie ii rupe, sfâ ie definitiv poezia bucolic , hagiografic , o scoate din 
arhondaricul poc it, necinste te puritatea vestalelor, siluie te neprih nirea 
fecioarelor. i totul într-un iure  ame itor, într-un galop de buiestra i snopi i pân  
la aburi i sânge n cl it. Acest calvar satanic se opre te în „nodul poeziei”. Semne 
i noduri, noduri i semne, inversific ri ini iatice semnificative, ce valseaz  

imperturbabil „cu moartea prin odaia sumbr ”. Dialogismul discursiv presupune 
autentice mi ri-stavile, ce încearc  s  z rniceasc  scurgerea timpului amorf. 
Op iunea pentru validarea sau condamnarea aser iunii în poezia lui Valeriu Matei 
cap  contururi ontologice, leviteaz  de-asupra  Absolutului. Diferit ca grad de 
dificultate / percep ie, simbiozarea fondului i a formei aminte te de timpurile „f  
de durere”, de locurile mirifice, de creaturile zoomorfe, de îndeletnicirile esoterice, 
de bisericile rupestre, în definitiv de existen  plin  de virtu i i poc in : 

 
                    -    Ce greu i-e pasul! Vrei s -mi spui ceva? 

- Nimic, r spunde ea indiferent  (...) 
- Ceva în ritm de dans, s  nu gre ti 
- -mi sângereaz  talpa sub picioru- i. 

 
 
Îndeosebi în „Ziliada” (2008) i în „Elegiile fiului risipitor” (2010) se resimte 

cum o boare a geniului eminescian, o arip  ocrotitoare  z bove te asupra poeziei lui 
Valeriu Matei, prins între cerurile iubirii, între a trii reci, nep tori la câte li se 
întâmpl  muritorilor înghe i. Îi poate înc lzi doar poetul, suflând divin în pumnii 
bocn , încle ta i de rutin i nimicuri, blestema i de atingeri hulpave i 



LITERATURA I INTERCULTURALITATE 
_________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________81 

concupiscente. Izbânda final  trebuie precedat , ca i în Vechiul Testament, de o 
ofrand ,  plin ,  de ast  dat ,  de filotimie i,  mai  ales,  hristoitie.  În locul   angoasei  
cronice, o aprig  dorin  de jertfire: 

 
Mi se p rea c  un alt trup se rupe 
din trunchiul meu 
i partea lui de suflet 
i cere, 

mi se p rea c  norii 
sunt plute transparente. 

 
Osificarea devine împietrire, clivajul liric genereaz  veritabile calit i/ 

propriet i de sorginte profund abisal : 
 
Dar obosit  
moartea- i rezema 
de um rul meu fruntea 
i, 

 nu cad , 
se sprijini 
de inima-mi b tând în ritm de dans. 

 
Pentru a pune pe fruntea u or adumbrit  de câteva uvi e argintii ale poetului 

cununa muceniceasc  – ca dar suprem. Nu cal troian i nici c lcâi al lui Achile, ci 
har neprecupe it, coroan  demiurgic , nimb oracular. În caden  luciferic , dup  
propriile canoane nescrise, dar respectate, confuze, dar temute, se desf oar , 
zvâcnesc în pulberea fosforescent  pulsa i argotice, tribula ii ale muritorilor de 
rând: 

 
cum un alt trup din trunchiul meu 
se rupe suferind. 

 
 durere, euthanasic, efectul mutagen fiind u or recognoscibil. Prin patos 

ontologic, „dezlegat de soare” i o total  confundare cu „pas rea ce zboar  
deasupra mea”. Este Pas rea dulce a verii, ren scut  din propria cenu  (Phoenix), 
purificat  din sim irile lui Prometeu, cu for e herculane i t ria fiarelor lui 
Hefaistos. 

Temerile, angoasele instinctuale (freudiene), frica kierkegaardian  vizeaz  
lunecarea lin , apoteotic  spre „golul altcuiva”. O înc ierare sadea, un duel în 
runcul poeziei, între „flori de ghia -n ochiurilei-i rare” i mistuitoarea „flac  
amar ”, în definitiv o coresponden  ideatic  pu in for at , desf urat  taciturn, 
„aproape elegiac”. 

Valeriu Matei se vrea un explorator in nuce. El reu te s  redescopere 
chintesen ele antropologice, pline de spirit i con tiin  liric . Inspira ia poetic , 
din prisma lui Matei, este o unduitoare vraj  de scântei (galbene, a la Bacovia), mir 
sfin it, cuminec tur  pascal . Strop de mister ce demiurgizeaz  solitar în chila 
harului, creeaz   Scara (Raiului) Poetic  a Cerului, treptele celeste fiind parcurse cu 
asiduitate de oameni ce „gândesc în basme” i „vorbesc în poezii”, al turi de 
arhanghelii „f  de cusur”. 
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O teorie pragmatic  ce presupune „nemurirea”, un serafism ce gl suie te 
mai abitir ca tunetul: „S  nu apun  soarele peste mânia voastr ”. O parabolizare a 
poeziei, o metafor  sui-generis, un vis, o existen  de-o clip , efemer , ce permite, 
doar la modul gnomic, de a admira,  i contempla în acela i timp, dimine ile scitice, 
geroase „de crap  pietrele”. 

Valeriu Matei caut  în toate câte sunt adâncurile genezei, sensurile prime ale 
crea iei. Poezia sa e o reprezentare teatralizat  a modalit ii „neasfixiate”, 
imperturbabile, de a- i sc lda privirile în frumuse ile cerului. O re-pl smuire 
continu  a Arcadei vergiliene, evanescen a elementelor trec toare proiectându-se 
într-un P mânt al F duin ei. Ineluctabil, geata e totuna cu inta. „Bucolicele”, 
„Georgicele” lui Vergiliu, „Matamorfozele”, „Tristele” i „Ponticele” lui Ovidiu 
iradiaz  puternic  versul lui Valeriu Matei din unghiul percep iei formei 
elementului strict,  nu i tematic. 

rutat pe frunte de Orfeu, mângâiat de glasul sublim al harpei, înnobilat cu 
virtu i legendare la na terea poetic , gra ie Ursitoarei pre nume Har Culant, Valeriu 
Matei vine de departe, din t râmuri unde „luna e nodul de batist  în care a ascuns 
Dumnezeu un ban de aur”. El tie cu precizie rostul prorocirii, pentru el cuvintele 
sunt for e, veritabile stihii literare apostolice, „staroste al fiarelor i p rilor”. 
Sensurile „s-au risipit de n-au r mas doi la un loc”. O impreca ie samuelic , 
biblic , izvorât  direct din Vechiul Testament: „Pentru ce n-ai ascultat glasul 
Domnului i te-ai aruncat asupra pr zii i ai f cut r u în ochii Domnului”. 

Calapoadele lumii  arhetipale  trebuie respectate  nu doar  cu stricte e,  ci  i  cu 
un fundamentalism bigot, fanatic prin puterea persuasiv  a reflect rii p mântului 

lcat. Or, în viziunea lui Valeriu Matei, acesta este rolul poeziei. În context 
general se înscrie i viziunea poetului asupra experien ei cinegetice (din 
perspectiv  autohton , imemorabil ), un inedit „pseudo-kynegeticos” odobescian, 
raportat la „prada zilei de azi”. Mediul eminamente neptunic (botez tor, apa ca 
purgatoriu, ca peniten i mântuire), amplific  tenta ia irezistibil  de a mu ca „din 

rul c zut în apa unui Iordan r it”. Vân toarea de zei (sub aspect fantomatic) 
ajunge s  sfâr easc  într-un aparent punct mort: „arcul privirii taie, iubito” i „are 
drept int  inima mea”. 

„Stihuri pestri e”, coborâtoare direct din panoplia „florilor de mucigai”, 
pigmentate cu vocabule din arealul unor zodieri i vr jitoare-doftoroaie. Asemenea 
invoc  Matei, debarasându-se de malefic i pestilen ial: 

 
Descânt -m  în dou  cuvinte puse cruce 
pe osul pieptului meu suferind, 
cum sufer  triste ea nerostit  
i florile de lotus pe apa unui gând. 

 
Adresat mamei, torentul poetic se învolbureaz i cap  contururi abisale, 

„oblojind” durerea fiului r citor, mereu aplecat în poala mamei blânde, 
contemplând la rosturile acestei vie i. Valeriu Matei alege drept „creang  de aur” 
lotusul francian (vezi romanul „Thais” de Anatole France), sugerând puritatea 
isihastr  a Sfântului Pafnutie, dar i cur enia re-c tat  a nenorocitei dec zute. 
Poetul alunec  în miraj, loc predilect pentru h duire solitar . El e „copil i le voi 
crede toate” pân  în „ziua ce nu-mi apar ine”. Ce e doar a Clipei, a Universului, a 
Credin ei. Premoni iile lui Valeriu Matei, în general sumbre i fatale, sunt alungate 
prin semnul „ce-a trecut” i mai ales prin dorin a de negare a r ului împlinit: 
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 nu e moarte toamna care vine 

i-alung  frunza ve ted  în lut. 
  
Spre anotimpul golanilor, lepro ilor, parchinsoni tilor i dipsomanilor, unde 

vântul septentrional sufl  cu puteri de piaz -rea. Aducând o atmosfer  lugubr , 
sepulcral , gol infinit, lacustr  bacovian . 

„Hai  la  V torul”  –  parc  ne  îndeamn  Valeriu  Matei,  s  ne  revel m prin  
purgatorii poetice, s  ne pierdem printre proroci i Ioani Gur -de-Aur. 

Valeriu Matei se mi  între extremit i longitudinale foarte vaste, oneros de 
vaste: insomnie i „somn de lup”, adânc, dacic, de dincolo de p mânturi. Suntem 
aten iona i, înc  din start, c  volumul reprezint  „un simbol funciar: lupii daci”, c  
vom descoperi „teme obsedante: implica iile citadine asupra eului liric modern, 
impactul laten elor caracterologice ale neamului cu alienarea prezentului, oazele 
afectivit ii nealterate, evocarea spiritelor tutelare ale culturii române”. În realitate 
e vorba de un somn de lup tocmai pentru a apropia istoria, deci nemurirea continu . 

ci, spune Matei: 
 

Dorm cu tâmpla pe albul z pezii 
aruncat în departe 
gonit ca un lup 
i sunt din neam ce purtase lupul pe flamuri. 

 
Aceast  stirpe a oamenilor b lani de sub Kogaion (vezi: Mircea Eliade „De 

Zamolxis a Cengis Khan”, Paris, Payot, 1970) î i mai „sacrific -aezii”, ce mor cu 
zâmbetul  pe  buze,  „desp esc  pe  tata  de  fiul”  dup  voia  unui  „st pân  în  cadrul  
umbros”. Valeriu Matei e lupul singuratic, e dacul nostru la Roma „în prima zi a 
înfrângerii”, trimi ând gr bit „epistol  la Sarmizegetusa”: 

 
zboiul înc  nu s-a terminat, 
rite Decebal. 

 
Executarea „ritualului” este nu doar permis , ci obligatorie: 

 
Va trebui curând s -mbraci i tu 
pielea de lup i s  ie i noaptea-n câmp 

 fii h ita ul umbrelor i-a lumii 
i inta vechilor heralzi 

descin i din întuneric. 
 

 prinzi Dr gaicele în crepusculul serii i s  dai cu usturoi, la Patras, Crucea 
Sfântului Apostol Andrei. S  admiri, ah, retina ochilor, „C re ul dac (trac – 
D.V.), ce”: 

duce-n pumn o pas re 
domni oarei din iatac 
(...) Domni oar-a mea lupoaic . 

 
Consternat i plin de duh, sfânt s  implori: 

 
Sfinte Petru, ocrote te lupii (Apostolul Andrei! – D.V.)” 

 nu moar  la r scrucea iernii 
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du-i în pe tera din munte, unde 
luna printre brazi luminile î i cerne. 

 
Este  Muntele  Ascuns,  Vr jit,  Profetic,  un  alter-ego  din  tagma  lui  Kesarion  

Breb, pornit s  „deslu easc ” misterele Bizan ului i oracolul din Memphis. 
Valeriu Matei vede fachiri daci, s geteaz  puritatea inimii, extrage sufletul curat 
spre a-l înf a unei lumi împietrite, fosilizate. El împlete te, în dimine i aspre i 
reci, lumea dacic  cu Legea cea Nou  a Iubirii. Insuficien a datelor istorice 
(Strabon, Dion Chrysostomos, Iordanos) îi incit  fabularea, îi magnetizeaz  spiritul 
imagina iei.  Valeriu  Matei  scrie  iubind  p tima  o  lume  demult  apus ,  el  f când  
parte din categoria magilor c tori, profund solitari cu dacii cuceri i prin for , dar 
nebirui i ( la fel credeau Eminescu, Hasdeu, Pârvan, Sadoveanu). Înfruntarea 
sufletului p gân se produce prin conservarea legii vechi, atât cât este posibil. 

Convingerea lui Valeriu Matei e una de neclintit, ea sugereaz  ideea 
comunic rii transcendente a în elep ilor preo i daci, slujitori ai cultului lui Zamolxe 
cu puterea sacr , cu „însu irea” unei p i din divinitate prin aceast  conexiune, 
permis  doar  celor  ce au gustat  din nectarul  nemuririi.  Ace ti  pontifi  aveau acces 
direct la miezul misterelor lumii, pentru ei nu existau lucruri nedeslu ite, fiind 
familiariza i cu în elesurile emblemelor i ale simbolurilor. Aspectele p mânte ti 
erau prezentate printr-o redare a lucrurilor sub form  „complicat ”, parabolic , 
aceasta fiind i cheia eternit ii. Creierul uman, ochiul comun nu putea p trunde i 
asimila înv tura dacic , ce aducea ve nicia în schimbul unor reguli obligatorii de 
abstinen i „canoane” general valabile pentru comunitate. Asist m cum „ie ea 
ziua din noapte lent i dureros”, într-un fel aparte, nemaiîntâlnit, „ca un arpe din 
propria piele” na terea în chinuri cumplite.  

Cel mai recent volum al poetului, „Cafeaua din paharul iubirii” (2011), 
vizeaz  reflec iile adânci ale lui Valeriu Matei, versificate cu aten ie i care 
sondeaz  abisul (h ul, „sufletul” lui Hades), radiografiaz  nebulos o dihotonie 
existen ial  antinomic : etern i efemer, tenta ia teluricului, dar i aspira ia 
spiritual . Momentul descump nirii, al incertitudinii planeaz  peste destinul 
poetului, iar prin el i asupra întregului neam. El este implorat s  dezlege vr ji, 
farmece, s  descânte i s  t duiasc , încât întreaga sa oper  st  sub semnul 
Tainei ne-Dezlegate, a practicilor oculte, cabaliste, chiroman iei i a filosofiei 
scrierilor cuneiforme. O ve nicie a întrist rii, ce str punge înveli ul lucrurilor 
simple, ochii plini de „bucurie” i de spaim  ai întunericului. 

Dragostea pentru trecut, paseismul debordant este filtrat prin sita suferin ei 
pentru a putea fi perpetuat  în eternitate i în ne-cuvânt. Iubire spiritual ,  deloc 
sempitern , „despov rat ” de Treptele Ini ierii i Voin a Ascezei. Exersarea 
ascu imii min ii nu presupune o eschivare, ci o prezentare obligatorie pentru a da 
piept cu Istoria, deci cu ispita, de a exista prin maxima poten are a vicisitudinilor 
asumate. O chemare din str funduri pentru a întina macularea dragostei i a o 
afunda în Focurile Gheenei, în spa iul dintre Sodoma i Gomora. 

Poetul „treb luie te” prin cotloanele istoriei în semn de veto irevocabil ar tat 
morbului desfrân rii, poftelor lubrice, c tarilor sufletului, palorii cadaverice. 
Valeriu Matei are „vederi” i „vedenii”, str punge fondul aparent al lucrurilor, 
dincolo de poleial i str lucire fad . El nu accentueaz  p catele de c tâi ale 
omenirii, nu desfiin eaz  ideea de mironosi e ale schiturilor rupestre, ci mântuie te 
prin  cuvânt  o  credin  rar i  aspr ,  ca  i  firea  dacilor.  Simte  c  va  trebui  s  

seasc  r riturile i amurgurile pe terii poetice ca s  aduc  neamului de ur i 
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un Dumnezeu Nou. În pofida unui impediment: e greu s  te întorci la cei care te-au 
socotit un proscris. El seam , împreun  cu Providen a, charisma poeziei,  i  se  
deschid, a adar, priveli ti paradisiace, devenind, în definitiv, un împ timit de sacru, 
un purt tor de chei miraculoase cu care se reveleaz  scrisul, descoperind veritabile 
minuni celeste. (Aidoma bunului Stamatin din „Creanga de aur” de Mihail 
Sadoveanu, care ajunsese s  pre uiasc i s  iubeasc  aceste alc tuiri vii ale religiei 
vechi, g sind în ele îns i în elepciunea str mo ilor). 

Valeriu Matei pare a fi de-o vârst  cu: Urogalos, Cervus Carpaticus, Bison 
Bonasus, creaturi demult disp rute, vii doar în con tiin a poetului. Lumea Mirific  
a Irealului veste te „din pe tera zeului” (...) cu moarte pre moarte c lcând, 
dezm ul i trufia, pizma i ranchiuna. Poetul e un „copil al p mântului i al cerului 

u”, în tor i plin de tulburare întrebându-se retoric i plin de tulburare în 
poemul omonim din volumul  „Moartea lui Zenon”: „Ce-ar însemna curajul t u, 
Achile, de n-ai fi vulnerabil?” R spunsul: „bun de str puns a a cum e i lumea”. 

Eugen Simion define te opera poetic  a lui Valeriu Matei drept „o rug ciune 
mânioas , poruncitoare (...) în descenden a profetismului bucolic al lui Goga-Pilat-
Fundoianu: „Bat clopotele, mam , în schitul Sfintei Vineri”. 

Poetul,  în vizorul criticului-autor al „Mor ii lui Mercu io” (Zenon?!), apare 
ca un ins „a os (ce) evit  lucidul i livrescul. Scrie cu treangul la gât, sentimentul 
lui dominant este acela de „bun -spaim ” i metaforele care se repet  în poemele 
sale rupte, nemuzicale, zorn itoare ca ni te lan uri târâte pe un câmp de pietroaie, 
sunt acelea ale zidului i ale vidului.” 

Pentru Valeriu Matei se pune m rturie „Getica” lui Pârvan, pileatul i 
tarabostes-ul dac, poemele sale în „sandale de aur”, inflexiunile „candide” 
voltariene, jurnalul fericirii al lui Steinhardt. Toate gl suiesc în unison: De la 
Capitolium pân  la Stânca Tarpeian  nu e decât un pas. 

O vreme împotriva lui Valeriu Matei-poetul a „complotat” Valeriu Matei-
omul  politic  i  de  stat.  Poetul  nu  s-a  l sat,  totu i,  demolat  de  efemer,  în   pofida  
feti ismului colportat de „conjura ii” din preajma sa, ce abia a teptau s  sclipeasc  
lama orbitoare a jungherului de sub mantia lui Brutus. 

Carpe Diem, Carmen Patriae, Ad radices („Descriptio Patriae” la Valeriu 
Matei), formând o stânc  a Împ irii, o Sela-Hamohlecat. Opera lui Valeriu 
Matei  este una asumat , predestinat , reflect  omniscient condi ia sacerdotal  a 
poeziei, când versurile î i scriu poetul i nu invers, cum se întâmpl  în cazuri 
ordinare. 
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SCRIITURA I AUCTORIALITATEA FEMININ : 

  CHESTIUNI DE PRINCIPIU  
 

Tatiana CIOCOI  
Universitatea de Stat din Moldova 

 
Prezentul studiu abordeaz  chestiunea extrem de dificil  a „scriiturii feminine”, 

adic  pune întrebarea dac  femeile, fiind diferite de b rba i, scriu diferit i cum poate fi 
ob inut  aceast  diferen  din moment ce limbajul, ca instrument de lucru esen ialmente 
masculin, deoarece creat timp de secole de b rba i, nu este adaptat pentru a transmite 
câmpul semantic a ceea ce nu a fost gândit, adic  femeia. Disputa a avut loc în spa iul 
francofon i a împ it aria teoretic  a French Feminismului în dou  tabere: „pro” i 
„contra” specificit ii scriiturii feminine. Annie Leclerc, Xavière Gauthiere, Chantal 
Chawaf, Marguerite Duras i Hélène Cixous sus in c  scriitura feminin  este somatic , 
corporal , iar în actul creativ-lingvistic al femeilor transpar urmele îndelungatelor tabuuri, 
neg ri i excluderi din cultur . Cercet toarele grupate în jurul revistei Questions Féministes 
s-au opus radical conceptului de scriitur  feminin . În opinia noastr , chestiunea scriitura 
feminine trimite la o anumit  epoc  (anii 70-80) i r spunde necesit ii ontologice a 
femeilor de a- i construi un corp integru, necastrat, posesor de libidou, inclusiv, de libidoul 
social al afirm rii prin scriitur .  

Cuvinte-cheie: scriitur , auctorialitate, limbaj, libidou, diferen , egalitate, 
neutralitate. 

 
The following study tackles the extremely difficult matter that of “female writing”, 

i.e. it states the inquiry whether women, being different from men, are also writing 
differently, and how this difference is achieved once the language as a working tool is 
essentially a masculine product created for centuries by men and not adaptable to the 
semantic fields of what was never thought about that of women.  The disputes took place in 
the realm of the French-speaking scientific communities and divide the theoretical domain 
of the French Feminism into two camps: the “pro” and “against” the specifics of the female 
writing. Annie Leclerc, Xavière Gauthiere, Chantal Chawaf, Marguerite Duras and Hélène 
Cixous advocated the idea that the female writing is somatic, corporal and the female 
creative-linguistic act reveal traces of long-aged taboos, denials and exclusiveness from 
culture. The researchers of the Questiones Féministes magazine radically opposed the 
concept of female writing. In our humble opion the question of female writing send  us 
back to a certain epoch (the 70s and 80s  of the XXth century) and corresponded to the 
ontological need of women who attempted to build up a integral body, uncastrated, bearing 
a libido, including the social libido of self assessment through writing.  

Keywords: writing, auctority, language, libido, difference, equality, neutrality. 
 
 
Problema „scriiturii feminine” a dominat aria teoretic  a feminismului 

francez din anii 70-80 ai secolului trecut, acumulând o cantitate considerabil  de 
argumente „pro” i „contra” specificit ii operei literare produse de femei, care nu 
pot fi trecute cu vederea în cadrul examenului critic al acestor texte, dup  cum nu 
poate fi ignorat dezideratul programatic al unor autoare de a se pozi iona genurial în 
procesul crea iei. De i Annie Leclerc, Xavière Gauthier sau Chantal Chawaf, care 
au „predicat” necesitatea diferen ierii de limbajul masculin al culturii, fiind clasate 
ca practiciene ale scriiturii feminine, ulterior au renun at la aceast  sexuare a 
literaturii, fenomenologia crea iei literare feminine r mâne cantonat  în 
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imposibilitatea de a alege între diferen a ghetoizant i egalitatea uniformizant . 
Rela ia aceasta de „apropiere” i „îndep rtare” reprezint  însu i statutul specific de 
existen  al crea iei literare feminine. Polarizarea în jurul opozi iei diferen /egalitate 
devine mai cu seam  vizibil  atunci când judec ile formulate sunt sus inute de 
reviste cu un program teoretic bine delimitat. 

Pornind de la maniera în care diferen ele sexuale sunt înscrise în limbaj i în 
scriitur , Xavière Gauthier i Marguerite Duras au fondat un magazin literar 
feminin, intitulat provocator Vr jitoarele (Sorcières), pentru a incita femeile s i 
descopere  corpul  i  sexualitatea  i  a  crea  concomitent  un  limbaj  capabil  de  a  le  
transmite propria lor juisare. Timp de cinci ani (1976-1981), Sorcières le-a permis 
artistelor femei de a se exprima în forma care le convenea mai bine (texte lungi sau 
scurte, eseuri, fic iune, poeme, scenarii, grafic , desene, pictur  etc.) pe tema 
scriiturii feminine i a rela iei corpului feminin cu experien ele „naturii” biologice 
(sarcina, na terea, lacta ia, sângerarea, etc.) i ale „culturii” (boala, tortura, violul, 
prostitu ia, decrepitudinea, îmb trânirea, moartea, etc.). Potrivit afirma iilor lui 
Gauthier i Duras, scopul acestei „cercet ri” colective era de a afla dac  „se poate 
auzi o alt  muzic  atunci când cite ti ceva scris de o femeie.” În articolul Luttes de 
femmes, publicat în num rul special dedicat de Tel Quel problemei scriiturii feminine 
(Existe-t-il une écriture de femme?, nr. 58, 1974), Gauthier insist  asupra faptului 

 refuzul diferen elor sexuale trebuie înlocuit cu acceptarea i cercetarea acestor 
diferen e, pentru a pune în valoare particularit ile corpului feminin stigmatizate de 
cultura patriarhal . Conceput  ca un eveniment, ca o realitate inedit , care se 
dezv luie n scându-se, scriitura feminin  se afl  în imposibilitatea de a fi definit  
„pentru c  ea se compromite, se ra ionalizeaz i se „masculinizeaz ” prin 
explicare”. (Gauthier, 1974: 97) Femininul cere s  fie recunoscut i acceptat, dar nu 
supus unor tentative de definire care nu fac decât s  înmul easc  sarabanda de 
adjective deja existente. Lapidar, diagnosticul scriiturii feminine este conceput prin 
raportare la debu eurile incon tientului i la „urmele” acestuia în actul creativ-
lingvistic. În opinia lui Gauthier, marca scriiturii feminine const  în „albul, lacunele, 
marjele, spa iile, t cerile, sincopele discursului.” Textele lui Marguerite Duras, în care 
cercet toarea francez  identific  o inginerie narativ  bazat  pe suspansuri i spa ii 
albe, sunt considerate o mostr  de scriitur  feminin . Seria este completat  cu alte 
exemple relevante în articolul Femmes, une autre écriture?, publicat în Magazine 
Littéraire din 1982. Raportarea „femeilor de litere” la un corp c ruia îi r mân 
tributare i transgresarea unor tabuuri sau interdic ii îndelung codificate într-o 
„gramatic i sintax  masculin ”, reprezint  acea atitudine novatoare pe care Gauthier 
o exalt  la autoarele contemporane. În „lista lui Gauthier”, un loc deosebit îi este 
rezervat c ii Parole de femme, de Annie Leclerc, în care „o femeie îndr zne te s i 
cânte corpul ei de femeie, diferit de cel al b rbatului”, Retable de Chantal Chawaf, 
„care ne face s  tr im obscuritatea, moliciunea i c ldura cavit ii uterine”, 
Speculum, de l’autre femme, de Luce Irigaray, care „elibereaz , în sfâr it, femeile 
de discursul teoretic al b rba ilor despre ele i le dezv luie ceea ce le face 
„diferite”, Les Parleuses, în care Marguerite Duras identific  „diferen ele dintre 
sexe în chiar inima scriiturii” i La Jeune Née, în care Hélène Cixous i Catherine 
Clèment „descoper  ceea ce-i este propriu femeii i cânt  subversivitatea textului 
feminin”. (Gauthier, 1982: 17)  

Esen ialismul radical al lui Xavière Gauthier devine concludent prin 
capacitatea cercet toarei de a releva „tendin ele suicidare” ale femeilor care refuz  
de a fi femei i pericolele „unisexiz rii” societ ii contemporane. Motivele acestui 
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mar  galopant spre un „unic standard sexual” sunt reperate în bogata galerie de 
imagini ale femininului pe care le-a produs cultura androcentric . Refuzând s  se 
identifice cu stereotipurile socio-culturale ale femininului, femeile suprim  orice 
particularitate care le deosebe te de b rba i, reducând astfel bipolaritatea lumii la o 
singur  coordonat  biologic . Strategia lui Gauthier este de a scoate în eviden  
poten ialul distructiv al imaginilor femininului impuse de b rba i. Pentru a se distinge 
de „ceea ce au f cut b rba ii din femeie”, ea introduce conceptul de „femelitudine”, un 
neologism investit cu o imens  for  provocatoare, care are consonan e cu gestul 
negrilor de a- i asuma „negritudinea” insult toare, dimpreun  cu tot ce-i separ  de 
arogan a albilor. Opus  proiec iilor idealizate sau demonizate ale femininului, 
femelitudinea  tinde s -i prezinte femeii „o femeie nedecretat  de b rbat”, un 
model de  reflec ie asupra condi iei feminine realizat din perspectiva deful rii 
dorin elor i pulsiunilor depozitate în incon tient. Convins  c  rezonan a „angoasei 
de a fi femeie” repercuteaz  în procesul de mixare neutro-biologic  a popula iei 
umane, Gauthier realizeaz  în Rose saignée (1974), un ciclu de poeme revelatoare a 
anxiet ilor legate de pubertate, de rotunjimile i ritmurile biologice ale corpului 
feminin, de frica, oroarea i dezgustul produs de secre iile acestui „corp 
necunoscut”. Femeia este „cel lalt”, „diferit” de b rbat, dar „diferit” i de imaginarul 
masculin despre „cel lalt”. Contrare descrierilor angoasate i angoasante ale 
sexualit ii feminine, poemele lui Gauthier încearc  s -i restituie corpului feminin 
demnitatea, frumuse ea i puterea, revalorizând ceea ce a fost tradi ional conotat 
negativ ca „etern feminin”. 

Toate aplica iile teoretico-literare realizate de Annie Leclerc sunt concepute 
în aceea i manier  celebratoare a sensului, a pl cerii de a tr i, a juis rii produse de 
lectura i scriitura feminin . Parole de femme (1974) este un veritabil imn al 
femininului, un text scris în numele glorific rii corpului feminin, a diferen elor sale 
i a posibilit ii femeilor de a da na tere vie ii. Maniera de textualizare specific  

pentru Annie Leclerc rezid  în explorarea resurselor semantice capabile s  exprime 
„bog ia somptuoas i inepuizabil  a fecundit ii feminine” i a dep i limbajul 
masculin care a delegat nespusului acel „loc al s rb torilor dionisiace ale vie ii” :  

 
„A tr i e o pl cere. A vedea i a sim i sângele tandru i cald care curge de la 
sine, care curge de la surs , o dat  pe lun , este o fericire. A fi acest vagin, ochi 
deschis c tre fermenta iile nocturne ale vie ii, ureche îndreptat  spre pulsa iile, 
spre vibra iile magmei originare, mân  închis i mân  deschis , gur  
îndr gostit  de carnea altuia. A fi acest vagin este încânt tor”. (Leclerc, 
1974: 39)  

 
Lumea inversat  a „tratatului” lui Annie Leclerc introduce universul 

domestic în marea devenire a existen ei, valorizând îngrijirea copiilor, sp latul, 
apretatul, buc ria i cur enia, care sunt „munci productive,” cu rezultate imediate, 
ce pot procura o imens  juisare celor care le execut  cu condi ia deta rii de dispre ul 
care le degradeaz . Leclerc încearc  s  ajute femeile s  se debaraseze de complexul 
inferiorit ii care planeaz  asupra corpului lor deficitar i asupra insignifian ei lor 
existen iale:  „trebuie  s  înv m  a  iubi  ceea  ce  el  a  refuzat,  i  nu  pentru  c  el  a  
refuzat, ci pentru c  e partea cea mai bun ”. (ibidem: 96)  

Pentru Leclerc, „superioritatea psihic  a femeilor este evident ”, de aceea, 
valorizarea masculinului nu este decât un mit realizat de societate pentru a 
contrabalansa veritabila putere a femeilor: „N-ar trebui s  vedem în fic iunile mereu 
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reluate, dar niciodat  crezute cu adev rat, a superiorit ii b rba ilor asupra femeilor 
i a valorii mai mari a ac iunilor i a mucii lor, un adev rat pandant al valorii 

supreme acordate sexului feminin, a a cum se anun  el în limbajul Erosului?”. 
(Leclerc, 1984: 159) Într-o manier  ludic , ce tr deaz  dorin a de a „înmuia” 
locurile tari ale discursului filosofic, ea inventeaz  o „fabul  psihanalitic ” în care 
motiveaz  faptul c  b rba ii i-au arogat toat  puterea politic i cultural  prin lipsa 
supremei puteri de a crea via a i aceast  „invidie a uterului” (envie d’utérus) este 
un r spuns dat psihanalizei freudiene, în conformitate cu care, femeile sufer  de 
„invidia penisului” (envie du pénis). Oricât de absurd  ar fi aceast  oedipizare pe dos, 
ea scoate în eviden  ilaritatea proiec iilor falo-narcisistice ale gândirii masculine.  

Pentru Leclerc, diferen ele sexuale constituie o eviden , mai mult decât atât, o 
necesitate, întrucât ele sunt create de dorin i generatoare ale dorin elor. În rela ia 
dintre b rbat i femeie apare întotdeauna necesitatea de a incita, de a provoca 
curiozitatea pentru ceva „diferit,” îns  acest „diferit” nu trebuie tradus în mod 
obligatoriu prin inferioritatea femeii. Dar opresiunea exist i pentru a o dep i 
trebuie construit  o alt  ierarhie a valorilor. Aceasta nu duce îns  la concluzia 
denigr rii mascu-linului, ci doar la demonstrarea faptului c  exist  conduite 
eliberatoare i conduite opresive, iar istoria societ ii nu poate fi doar a unora care 
fac legile pentru al ii, ea trebuie s  fie o ordine ideologic  ce instituie legea pentru 
întreaga societate. Evident c  demersul spre decretarea universalit ii valorilor 
feminine nu se poate întemeia decât prin recursul la mijloacele puterii, unul dintre 
care este scriitura. În culegerea de eseuri La Venue à l’écriture (1977), elaborat  
împreun  cu Hélène Cixous i Madeleine Gagnon, Annie Leclerc declar  c  e 
necesar eserea unei re ele lexicale în care ar exista „cuvinte noi care ar fi ale 
femeilor” i c  punctul de emergen  al acestor cuvinte trebuie s  fie corpul, pentru 

 „noi nu putem scrie decât de acolo de unde suntem, f când abstrac ie de putere, 
de cunoa tere, de munca comunitar , dincolo de Istorie, chiar din untrul corpului 
nostru”. (Leclerc, 1977: 139)  

Ca i Xavière Gauthier, ea refuz  îns  s  confere o defini ie a specificit ii 
scriiturii feminine. R mânând în sfera principiilor enun ate de Leclerc, putem 
conchide c  scriitura feminin  nu are nevoie de explica ii suplimentare, pentru c  
tocmai aceast  înver unare de a o elucida teoretic o „esen ializeaz ,” trasând o linie 
de demarca ie i o inevitabil  ierarhie între literatura scris  de b rba i i cea scris  
de femei. Dispersa i în articole, eseuri sau texte cu caracter filosofic, indicii 
scriiturii feminine revela i de Leclerc pleac  întotdeauna de la vecin tatea lor cu 
corpul, carnalitatea, pasionalitatea i angrenarea în spa iul claustrat al cotidianului. Din 
punct de vedere formal, scriitura feminin  se prezint  mai pu in subordonat  ordinii 
imperioase a anumitor categorii sau genuri literare, glisarea ei de la un registru 
stilistic la altul, sau tergerea grani elor dintre genuri i specii fiind marca specific  
a unei con tiin e auctoriale ce prolifereaz  în text un „sine anarhic.” Pe de alt  
parte, aceste semnal-mente ale scriiturii feminine sunt specifice i unor scriitori 

rba i, cum ar fi Rousseau, c ruia Leclerc îi adreseaz , de altfel, o încânt toare 
„scrisoare de dragoste” i de „iertare”. (Origines 1988) 

Bisexualitatea încarnant  a stilului scriiturii feminine reprezint  ipoteza 
structurant  a teoriilor lui Hélène Cixous. Înc  în teza sa de doctor, L’Exil de James 
Joyce ou l’art du remplacement (1968), Cixous afirma c  femeile au o posibilitate 
excep ional  de a se exprima în scris prin intermediul „stilului feminin”, pentru c  
femeia nu i-a refulat bisexualitatea, ea recunoa te prezen a „celuilalt” în configura ia 
realit ii sale psihice. Aceast  idee junghian  a coexisten ei lui animus i anima 
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marcheaz  întreaga oper  teoretic i literar  a lui Cixous, care consider  c  omul 
este un dublu compus din elemente de sex opus i, din acest punct de vedere, „stilul 
feminin” nu depinde de sexul scriitorului. Mai mult decât atât, ea percepe „stilul 
feminin” al scriiturii ca pe o modalitate de a dep i limitele genuriale i a-i permite 
„celuilalt” s  devin  vizibil. În Râsul Meduzei (1997), Cixous precizeaz  c  
bisexualitatea scriiturii transcende concep ia clasic  a bisexualit ii, pentru c  nu 
recurge la imaginea unei „fiin e totale,” compuse din dou  jum i, care dore te 
dispari ia unor diferen e resim ite ca o opera iune de pierdere, ca semn teribil al 
unei posibile castr ri. Acestei bisexualit i fuzionale ea îi opune „o alt  
bisexualitate”, în care subiectul, f  a fi închis în falsul teatru al reprezent rilor 
falocentrice,  i-ar  institui  propriul  s u  univers  erotic.  A a  cum  este  în eleas i  
teoretizat  de Cixous, bisexualitatea crea iei lingvistice presupune manifestarea 
divers i bipolar  a unuia sau altuia dintre cele dou  sexe, f  a exclude 
diferen ele, pentru a  multiplica efectele de înscriere a dorin elor proprii i ale 
celuilalt pe corpul scriiturii.  

Dar clivajul de vechile concep ii estetice i transform rile indispensabile ale 
literaturii nu se poate realiza decât cu condi ia ca femeile s  înceap  a scrie de pe o 
pozi ie declarat feminin . În acest sens, Râsul Meduzei este un text-program, care 
stabile te scopurile scriiturii feminine i raporturile femeilor cu arta i cu 
societatea: „actul scriiturii va realiza nu numai raporturile de-cenzurate ale femeilor 
cu  propria  lor  sexualitate,  cu  condi ia  lor  de  a  fi  femeie,  restituindu-le  accesul  la  
propriile for e, dar le va reda i bunurile, pl cerile, organele i imensele teritorii 
corporale sigilate; va sfâ ia structura subiectiv  a supra-eului, în care le era 
rezervat un imuabil rol de culpabile (o culpabilitate total , etern : de a avea dorin e 
i de a nu le avea; de a fi frigid , de a fi prea „în c lduri”; de a nu fi concomitent i 

una i alta; de a fi prea matern i de a fi insuficient de matern ; de a avea fii i de 
a nu-i avea; de a al pta i de a nu al pta…) prin acea munc  de cercetare, de 
analiz , de iluminare, prin acea minunat  franche e a textelor despre ea îns i, 
astfel încât devine necesar s  înve e urgent a vorbi. O femeie f  corp, o mut , o 
oarb , nu poate fi o bun  lupt toare. E redus  la condi ia de sclav  sau de umbr  a 
militantului. Trebuie omorât  falsa femeie care o împiedic  pe femeia vie s  
respire. Acest act va însemna luarea de cuvânt de c tre femeie, adic  intrarea ei 
zgomotoas  într-o Istorie construit  înc  de la începuturi pe represiunea ei. A scrie 
pentru a forja arma anti-logos”. (Cixous, 1997: 228)  

Leg tura pe care o stabile te Cixous între corp, subiectivitate, limbaj i 
condi ia feminin  în interiorul ordinii simbolice constituie o referin  istoric  
important  pentru reelaborarea subiectivit ii corporale. Rescrierea corpului i 
exprimarea/reprezentarea sexualit ii feminine dezechilibreaz  t cerea patriarhatului 
cu privire la subiectul feminin autonom, sfideaz  imaginile stereotipizate i 
codificate ale feminit ii, oferind un spa iu pentru redarea reprimatului i a 
marginalizatului. Prin intermediul scriiturii, femeile î i afirm  puterea i dreptul de 
a se autoreprezenta în calitate de subiect reîncarnat. Subordonat  scopului de a 
transforma femeia din obiect al reprezent rii în subiect al discursului i al istoriei, 
scriitura feminin  evit  programatic orice tentativ  de a fi definit , pentru c  ceea 
ce o caracterizeaz  în primul rând este angajarea într-un proces de continu  
rescriere a eu-lui de-centrat, dis-locat, dis-identificat, situat dincolo de orice regul  
sau canon: „este imposibil s  definim practica feminin  a scriiturii i 
imposibilitatea se va men ine, pentru c  aceast  practic  nu va putea fi niciodat  
teoretizat , închis , codificat . Asta nu înseamn  îns  c  ea nu exist . Ea va dep i 
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mereu discursurile sus inute de sistemul falocentric. Ea are i va avea loc în afara 
teritoriilor subordonate domin rii filosofico-teoretice. Ea va putea fi gândit  doar de 

tre subiec ii care rup automatismele, care parcurg limitele pe care nici o 
autoritate nu le mai subjug ”. (ibidem: 231) 

În 1974, Hélène Cixous fondeaz , la Universitatea Paris VIII din Vincennes, 
Centrul  de  Cercet ri  i  Studii  Feminine  (Centre de Recherches en Études 
Féminines), în cadrul c ruia dezvolt  o activitate prodigioas  de analiz i 
recontextualizare a diferen elor sexuale, dar mai ales, de practicare a conceptului 
de écriture féminine.  Împreun  cu  Gérard  Genette  i  Tzvetan  Todorov,  ea  
cofondeaz  revista Poétique,  în care î i va publica majoritatea romanelor, pieselor i 
eseurilor sale critice. Afirmarea într-o literatur  în care totul a fost deja spus, nu se 
poate produce decât prin c utarea unui limbaj nou, oniric i insolent, i în aceast  
manier  nou  de  a  formula  interac iunea  dintre  fiin i  lucruri  ea  vede  „na terea  
unei altfel de literaturi.” Dinamica scriiturii, modul ei de grefare material , este 
coroborat  cu  de  obsesia  mor ii  (un  fel  de  tanatofobie),  care  îi  dicteaz  fiin ei  
umane imperativul de a construi un sens al existen ei. În La venue à l’écriture 
(1977), Cixous noteaz  c  orice istorie a scrisului, ca i orice istorie a vie ii, începe 
cu infernul. Scriitura este o ans  de sustragere în fa a acestui infern, a acestei lipse 
de sens, de form i de cunoa tere. Pornind de aici, literatura exist  pentru c  exist  
infernul i ea nu ne permite s  uit m c  fiin a uman  este proiectat  spre neant. Dar 
aceast  pl cere/juisare de a cunoa te originea i sfâr itul, care explic  solidaritatea 
formelor i a structurilor literare, este o viziune masculin  asupra crea iei. Prin 
fuzionarea conceptului derridian de diferan  cu principiile lacaniene despre 
„gândirea metaforic ” i „gândirea metonimic ”, Cixous ajunge s  elaboreze o 
concep ie explicit feminin  despre eu-l auctorial, care nu mai prive te scriitura ca 
pe o deficien  a mor ii. Ea distinge între o „economie libidinal ” masculin i o 
„economie libidinal ” feminin , gra ie c rora rela ia subiectului cu „cel lalt” devine 
posibil ,  dar  care  transform  cunoa terea  într-o  ra iune  a  competi iei  i  a  cuceririi.  
Conform logicii opozi iilor binare, femeia este asociat  cu pasivitatea, natura i 
sl biciunea, iar b rbatul cu activismul, cultura i puterea, de aceea, unuia îi revine 
rolul de etern cuceritor, iar celuilalt, de imuabil perdant, pentru c  haosul naturii se 
supune ordinii culturii, i nu invers. Exist , a adar, o direc ionare programatic  a 
for ei scriiturii i sensul acestei inten ii nu armonizeaz  cu „pasivitatea sinelui 
feminin,” a a cum a fost el gândit de ontologia masculin . Reiese de aici c  rolul 
verbaliz rii are finalit i diferite în func ie de coordonatele genuriale ale 
scriitorului. Preocuparea aceasta st ruitoare pentru a descifra patternul impulsurilor 
creative o conduce pe Cixous la o distinc ie între o „economie a conserv rii”, care 
define te creativitatea masculin  prin reiterare, stabilitate i moarte, i o „economie a 

ruirii”, risipa, fluiditatea i via a fiind semnalmentele creativit ii feminine. 
Conceput  în aceast  manier , scriitura feminin  nu este totu i obligatoriu 

legat  de o condi ie auctorial  feminin . Pentru Cixous, reprezentan ii ideali ai 
scriiturii  feminine sunt  James Joyce i  Jean Genet.  Voalat ,  ideea c  aproape to i  
marii creatori de art  au fost bisexuali (homosexuali), este în m sur  de a proiecta 
un nou con de lumin  asupra logicii castr rii i a complexului lui Oedip, considerat a 
fi momentul structurant al culturii. Ca i Freud, Cixous argumenteaz  c  oamenii se 
nasc androgini, fapt care demonstreaz  c  universalitatea realit ii peniene nu este 
decât un discurs cultural masculin menit s  descrie sexul b rb tesc prin absen a 
celui  femeiesc.  Etica  artei  ar  putea  fi  modificat  dac  individul  ar  încerca  s  se  
afirme f  a-l anihila pe „cel lalt,” adic , dac  b rbatul ar putea deveni b rbat f  
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a  fi  obligat  s  renun e  la  dragostea  pentru  mam  sub  amenin area  legii  paterne  a  
castr rii. Sensul etic al scriiturii feminine devine evident atunci când Cixous 
deviaz  crea ia spre „economia d ruirii”, schema complementar  a c reia îi permite 
subiectului creator s  se afirme f  a- i însu i propriet ile „celuilalt” i f  a-l 
disloca în discursurile culturale. În al i termeni, ideea scriiturii feminine const  în 
revenirea la faza pre-oedipian , acolo unde eu-l înc  nu s-a scindat în subiect falic 
i subiect castrat, pentru a dobândi acea cunoa tere cândva posedat i pierdut  

care este incon tientul. Dac  animus indic  configura ia fallogocentric  a culturii, 
anima sugereaz  zona imaginarului refulat, transmiterea acestei magme de ecouri, 
pulsiuni, amintiri, reverii, simptome sau vise în imagini artistice fiind în eleas  ca 
specific feminin , indiferent dac  autorul care o transmite este b rbat sau femeie. 
În pofida criticilor venite din partea unor teoreticiene feministe anglo-saxone, 
concep ia lui Cixous despre scriitura feminin , care propag  eliberarea de ordinea 
fallogocentric  f  a aboli definitiv legea falusului, explic  în mare parte evolu ia 
procesului literar din secolul al XX-lea, mai ales în faza lui „slab ”, ambigu , 
ludic , autoreferen ial , hiperfic ional , postmodern . 

În calitate de scriitoare, Cixous experimenteaz  textele deschise, structurile 
circulare, haotizarea subiectului romanesc (mise en chaos), jocul cu duplicitatea, 
sunetul, ritmul, metisajul celor mai diferite registre de limbaj, de la filosofie, 
mituri, teoria feminist , critica literar , psihanaliz i pân  la dialogurile socratice 
sau proza poetic . Scriitura este mijlocul privilegiat de a exprima refulatul, adic  
„amintirea” a ceea ce exist  în momentul de fa i care ar putea dispare, sau ar 
putea fi interzis, omorât, dispre uit. În re-lecturile i re-scrierile ei (La jeune née 
(1975), Vivre l’Orange (1979), Illa (1980), Le livre de Promethea (1985), etc.), 
Cixous dialogheaz  cu Demetra, Penthesilea, Cleopatra, Promethea sau Dora, figura 
preferat  a lui Freud, incitându-le s  resping  comandamentul cuvintelor care le 
interzice juisarea, s i spun  dorin a, s i defuleze spaima de propriul lor corp. 
Puternic legat  de sexualitatea feminin , de dorin a feminin i de materialitatea 
corpului matern, scriitura feminin  devine o verbalizare „de la femeie la femeie,” în 
care ordinea fallogocentric  se estompeaz , fiind înlocuit  cu vocea, laptele, 
murmurul, incanta ia, lini tea i serenitatea matern . Corpul matern nu sufer  de lipsa 
penisului, deficien  care-l transform  într-o Meduz  Gorgon , sexul castrat al 

reia exercit  o spaim  pietrificatoare asupra oricui îndr zne te s -l priveasc . 
Nimic din acest imaginar falic la Cixous nu exist . Corpul matern este 
autosuficient, plin de via i de puteri nutritive, surs  autonom i nelimitat  a 
„fluxului incon tientului,” pe care automatismul scriiturii îl ordoneaz  într-un 
imaginar feminin. Menit  s  dep easc  reprezentarea, semantica i sintaxa 
logosului masculin, scriitura feminin  este un act somatic, întrucât ea „scrie corpul” 
i „se scrie cu corpul.”  

Omolog rile aduse de Hélène Cixous conceptului de scriitur  feminin  se 
dovedesc utile din dou  puncte de vedere. În primul rând, ea refuz  s  cread  în 
modelul hegelian care reduce istoria umanit ii la un r zboi între sexe. A spune c  

rba ii i-au apropriat toate mijloacele, inclusiv limbajul i gândirea, pentru a 
domina femeile, este cea mai bun  modalitate de a le convinge pe femei de 
imposibilitatea dezvolt rii unui limbaj i a unei gândiri proprii. Cixous le conjur  
pe femei s  scrie în calitate de femei, înfruntând diferen ele i afirmând 
specificitatea. În al doilea rând, scriitura feminin  demonstreaz  c  dialectica 
hegelian  a rela iei dintre st pân i sclav poate fi înlocuit  cu o pozi ionare ne-
ierarhic  a subiectului fa  de „cel lalt.” „Economia darului” nu conduce la 
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conflict,  concuren i  moarte,  ci  la  o recunoa tere autentic  a  diferen elor  i  la  o 
mi care de la una la alta, procurând bucuria risipei i a vie ii. 

Rezervat  fa  de caracterul militant al scriiturii feminine, Luce Irigaray pune 
un accent deosebit pe problema limbajului creatorilor de art . Ea consider  c  
istoria gândirii occidentale nu poate fi conceput  în afara „logicii hom(m)osexuale” 
(fr. homme: b rbat), care nu cunoa te decât un singur sex, cel masculin. Pentru c  
femeile nu i-au dezvoltat un limbaj propriu, ele sunt condamnate s  „mimeze” 
discursurile masculine. Dar aceast  mimicrie are un puternic caracter subversiv, 
pentru c  în procesul „repet rii ludice” devine evident „continentul invizibil” al 
nespusului i negânditului, demistificarea reprim rii femininului fiind sarcina 
activit ii lingvistice „secrete” a femeilor. Critica limbajului preconizat  de Irigaray 
este o teorie paralel  fa  de écriture féminine, care aduce în centrul dezbaterilor 
subiectul vorbitor feminin pozi ionat într-o situa ie comunica ional  (parler femme) 
explicit diferen iat  din punct de vedere genurial.  

Forjate de o vast  cultur  filosofic , lingvistic i psihanalitic , cercet rile 
empirice ale lui Irigaray r mân profund tributare teoriilor lui Jacques Lacan, care 
ridic  cuvântul „falus” la rangul de concept analitic, atribuindu-i puterea simbolic  
a ordinii i a cunoa terii. Lacan este, dup  cum se tie, continuatorul cel mai fidel 
al freudismului i întemeietorul colii freudiene din Paris (École Freudienne), la 
care Luce Irigaray î i  sus ine teza de doctor  cu tema Speculum de l’autre femme. 
(1974) Ca i maestrul s u, Irigaray sus ine în aceast  lucrare importan a func iei 
limbajului în procesul form rii personalit ii umane. Termenul „oglind ” 
(speculum) trimite la celebra lucrare a lui Lacan despre Stadiul oglinzii ca formator 
al func iei eului (1949), în care psihanalistul demonstreaz  c  identificarea 
copilului cu propria sa imagine din oglind  se realizeaz  doar prin intermediul 
cuvântului, a comunic rii cu „cel lalt”, care-l introduce într-o ordine simbolic  
deja existent . Problema care o preocup  pe Irigaray este dac  femeia poate deveni 
un „eu vorbitor” din moment ce în ordinea simbolic  constituant  pentru subiect, 
femininul este absent. Ra iunea acestei absen e este lacanian i const  în prohibi ia 
incestului în eleas  ca o condi ie necesar  constituirii structurilor de rudenie, în 
cadrul c rora, femeile au ocupat un loc subordonat i un statut de obiect de schimb 
circulând de la b rbat la b rbat. Efectuat  sub presiunea legii paterne, tabuizarea 
mamei ca obiect al dorin ei se afl  la baza civiliza iei occidentale, desemnat  prin 
ordinea simbolic  a Numelui Tat lui. Femininul nu beneficiaz  de o reprezentare 
autentic  în aceast  ordine simbolic  a lumii, pentru c  în rela iile comunitare, 
femeile au fost definite fie prin absen , fie prin degenerare. Potrivit defini iei 
încifrate în titlul urm toarei sale c i, Ce sexe qui n’en est pas un (1977), 
femininul  este  acel  sex  care  fiind  castrat,  deci  lips ,  nu  poate  fi  un  sex.  Pentru  a  
remedia deficien a lan ului simbolic de absen e i prezen e, Irigaray concepe o 
genealogie feminin .   

Provocarea formulat  de Irigaray la adresa teoriei lacaniene a fallogo-
centrismului este cea mai seduc toare invita ie de a fundamenta cunoa terea pe un alt tip 
de „logic .” Ea demonstreaz  nu numai posibilitatea de a dep i atrac ia pentru 
autoritatea maestrului, ci i ac iunea poten ial  de a submina acest substitut patern 
prin chiar conven iile care îl instituie. Modelul propus de ea reprezint  o ordine 
simbolic  feminin , anterioar  patricidului ca moment fondator al culturii, în care 
morfologia sexului feminin este de o triumf toare completitudine. Lini tea autoerotic  
a „celor dou  buze,” rela ia mam -prunc i energia aproape sacr  emanat  de 
comunicarea interfeminin  sunt în grad de a opune fallogocentrismului un sistem de 
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referin e simbolice explicit feminine. Complexul lui Oedip i efectele lui asupra 
mutil rii femininului sunt substituite provocator i obsesiv prin profunzimile 
abisale ale apelor Marii Mame. „Continentul negru al continentului negru” este 
expresia prin care Irigaray define te raportul mam -fiic  în cultur i în literatur , 
eviden iind consecin ele dezastruoase ale castr rii, care instaleaz  ostilitatea dintre 
mam i fiic , determinând-o pe cea din urm  s i proiecteze dragostea incestuoas  
asupra tat lui i s i urasc  mama pentru c  a n scut-o femeie în loc s  o nasc  

rbat. Dac  femininul marginalizat, indicibil, este „continentul negru” al marii 
culturi patriarhale, t cerea miturilor, a filosofiei i a literaturii cu privire la aceast  
inexorabil  pierdere dintre mam i fiic , reprezint  momentul cel mai obscur al 
acestei culturi. Nu exist  nici un text literar care ar tematiza pasiunea extatic , 
luminoas i constant  care leag  mama de fiic  în timpul vie ii i dincolo de 
moarte. Cultura ne înva  s  recunoa tem suma expresiilor tragediei umane în 
Regele Lear (separarea tat lui de fiic ), în Hamlet (separarea fiului de mam ), sau 
în Oedip (separarea fiului de mam ), dar nu ne înva  nimic despre ineluctabilitatea 
pierderii dintre mam i fiic , sau despre fundamentala tragedie a femeilor care 
suport  consecin ele acestei ordini simbolice paterne. Sacrificarea acestor dou  
victime preferate ale moralei patriarhale i ale eticii sale practiciste, poate fi eradicat  
doar prin redarea plenitudinii, a demnit ii i a ponderii corpului feminin i a 
ordinii simbolice materne în cultur . 

Ca  i  Cixous,  Irigaray  are  convingerea  c  pentru  a  revela  acest  tot  întreg  i  
indestructibil, e nevoie de un travaliu de traducere a impulsurilor incon tientului în 
acte de limbaj. De aceea, vorbirea feminin  (parler femme), posibil  doar din locul 
rezervat ei în interiorul discursurilor masculine, unde corpul i dorin ele feminine 
sunt deja reprezentate, are sarcina de a interpreta modul în care, în interiorul 
acestor discursuri, femininul se g se te definit ca „lips , deficien  sau imitare i 
imagine negativ  a subiectului”, trebuind totodat  s  semnifice c , „referitor la 
aceast  logic , este posibil un exces distructiv din partea feminin .”  Principiul 
repeti iei îi permite autoarei s  releve falsul postulat al neutralit ii i universalit ii 
limbajului cu privire la diferen a dintre sexe. Raportul dintre adev r i eroare, 
dintre semnificant i semnificat este prerogativa absolut  a b rba ilor, dar aceast  
perspectiv  masculin  asupra cunoa terii devine vizibil  numai dac  i se contrapune 
un limbaj specific feminin, un limbaj al corpului, al dorin elor i al imaginarului 
femeilor. Termenii în care Irigaray stabile te rela ia posibil  dintre discursul produs 
de b rba i i discursul produs de femei sunt sus inu i de o anumit  ax  etic , 
comun  pentru toate teoreticienele diferen ei. În Éthique de la différence sexuelle 
(1984), rela ia dintre eu i „cel lalt” este bazat  pe o economie a excesului i a 

ruirii, o economie care exclude opozi ia i, în consecin , reprimarea femininului. 
Func ia evident  pe care o de ine teoria scriiturii feminine în procesul literar 

contemporan dep te simpla inten ie de a impune un sistem propriu de  producere 
i receptare a textului literar. Spirite reformatoare, teoreticienele „întoarcerii 

refulatului” s-au angajat într-un proiect epistemic menit s  înlocuiasc  vechea 
concep ie despre art . Privit din perspectiv  filosofic , sensul scriiturii feminine 
vizeaz  re-alc tuirea culturii occidentale într-o form  mai viabil i polivalent :  

 
„Dou  sexe – mai degrab  decât un sex (b rb tesc) i absen a lui (femeiesc) – 
introduc posibilitatea unei interac iuni autentice. În absen a celor dou  
prezen e, contractul dintre sexe poate duce doar la viol. Aceasta a fost, de prea 
multe ori, rezultatul scrierilor lui Platon i Freud: inser ri falice într-un corp 
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feminin mut. […] Probabil c  atunci am putea concepe rela iile heterosexuale 
dup  un alt model decât violul, în care b rbatul p trunde într-un corp la care 
„nu este nimic de v zut” deoarece, pentru el, nimic nu este legat de acel corp. 
Poate atunci femeile ar avea i ele o dorin , o existen , mai mult decât 
op iunea pasiv  de a invita penisul-copil s i preia locul în „vechiul ad post”, 
vagin-pântece”. (Gatens, 2001: 171-177) 

 
Evaluarea modurilor de fiin are a unei viziuni explicit feminine asupra 

literaturii nu a beneficiat îns  de adeziunea teoretic  a tuturor cercet toarelor 
feministe. Situate pe o pozi ie anti-diferen ialist , teoreticienele grupate în jurul 
revistei Questions Féministes au v zut în tentativa de a promova scriitura feminin  
un pericol de esen ializare a particularit ilor anatomice ale corpului feminin, iar 
odat  cu aceasta, o reluare a mitului patriarhal al „femeii naturale”. Fondat  în 
1977 de Christine Delphy i Simone de Beauvoir, revista Questions Féministes 
adopt  un punct de vedere sociologic, în conformitate cu care, ansamblul femeilor 
este gândit ca o clas  social  aflat  într-un raport de opozi ie cu clasa b rba ilor. 
Ostil interpret rilor condi iei feminine efectuate în registru psihologic, psihanalitic 
sau biologic, colectivul de redac ie (Colette Capitan-Peter, Nicole Claude-Mathieu, 
Emmanuèlle de Lesseps i Monique Wittig) al revistei promoveaz  ideea c  
explica ia determin rilor care afecteaz  femeia i femininul în societatea 
contemporan  este de natur  exclusiv politic . Postulatul masculinit ii limbajului 
i necesitatea cre rii unei scriituri diferite, feminine, sunt vehement criticate chiar 

în primul num r al Questions Féministes. Respingerea expresiei écriture féminine 
cap  o justificare plauzibil  prin argumente desprinse din gândirea structuralist . 
Limbajul comun este marcat de opresiunea clasei femeilor de c tre clasa b rba ilor, 
dar opera literar  traduce faptele existen iale într-un alt tip de limbaj, de aceea, 
semnifica iile ideologice ale mesajului artistic trebuie decodificate, i nu înt rite 
prin recursul la „metaforele naturalizante” ale scriiturii feminine. Atacul virulent al 
lui Christine Delphy împotriva feminismului diferen ialist se materializeaz  în 
Varia-tions sur des thèmes communs, un articol-manifest realizat de întregul 
colectiv al redac iei cu ocazia apari iei primului num r al revistei, în noiembrie 
1977:  

„A contesta mentalit ile i institu iile sexiste doar în plan ideologic, f  a 
fonda aceast  lupt  pe o analiz  materialist  a opresiunii femeilor, este 
insuficient. Mentalit ile, institu iile i legile sexiste trebuie puse în rela ie cu 
structurile socio-economice care le sus in. Aceste structuri formeaz  un sistem 
specific în raport cu sistemul capitalist i noi îl numim: patriarhat”. (Delphy, 
1977: 7)  

 
Programul demersului critic conceput de Christine Delphy se bazeaz  pe 

ideea construc iei socio-culturale a sexelor, fapt care scoate în relief abera ia 
definirii fiin ei umane în func ie de „prezen a sau absen a penisului” i repune în 
discu ie conceptele de „b rbat” i „femeie”, privite ca ni te categorii create de 
rela iile de dominare. Revendicând conceptul de gender, ea demonstreaz  c  sexul 
este un simplu demarcator al diviziunii sociale, care trebuie degajat de înc rc tura 
simbolic  cu care a fost investit pentru a sus ine valorile ierarhizante ale ideologiei 
patriarhale: „Sistemul patriarhal este cel care ne face „diferi i” pentru a justifica i 
a masca faptul c  suntem exploatate. Patriarhatul ne-a impus ideea unei „naturi,” a 
unei „esen e” feminine. (ibidem: 7) Sarcina feminismului const , a adar, în abolirea 
diferen elor, dispari ia c rora va antrena transformarea valorilor „specifice” 
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masculinului i femininului, precum i o serioas  muta ie a categoriilor 
rbat/femeie, care nu vor supravie ui decesului construc iilor ierarhizante care le 

sus in. Consecvent  cu principiile pe care le postuleaz , Delphy nu ezit  s  
formuleze exigen a „accesului la neutru, la general,” c ci „noi trebuie s  
revendic m  toate  poten ialit ile  umane  ca  fiind  ale  noastre,  în  primul  rând,  cele  
decretate masculine, cum ar fi, de exemplu […], discursul ra ional […] i violen a”. 
(ibidem: 11-12) Din aceste considerente metodologice, teoreticienele egalit ii denun  
cu intransigen  „abaterea” feministelor care „fac jocurile opresorilor” atunci când 
insist  asupra unui limbaj al diferen elor. Integrând în sfera politicului atât realitatea 
feminin , care trebuie reabilitat i recunoscut  ca egal i indispensabil  în lupta 
împotriva dezumaniz rii societ ii, cât i cea masculin , care trebuie incitat  s  se 
dezvolte într-un sens mai modern i mai apropiat de realitatea imediat , Christine 
Delphy insist  asupra eviden ei necesit ii de a dep i diferen ele sexuale care 
reprezint  principiul inegalit ii i al opresiunii. 

În ansamblul feminismului teoretic, Christine Delphy este tipul omului de 
tiin  dur, riguros, care refuz  solu iile facile i r spunsurile false de dragul 

confortului intelectual de a avea o explica ie pentru orice problem  de cunoa tere. 
Judec ile i aprecierile ei tiin ifice sunt sprijinite de argumente verificabile în 
praxisul vie ii cotidiene. Obiec iile sale critice vizeaz  teoria miturilor, concep iile 
privind opozi ia dintre natur i cultur  sau psihanaliza, fondate, din punctul ei de 
vedere, într-un mod similar religiei, pe o revela ie sau pe un text fondator. Preferin a 
acordat  metodelor statistice ale sociologiei este evident . Discursurile care tind s  
reconstruiasc  începuturile preistorice ale domin rii masculine, ra ionalizând astfel 

a-zisele mituri ale originii, sunt serios amendate de autoare prin precizarea c  o 
proiec ie asupra arhaicului din perspectiva prezentului este tiin ific inconsistent . 
Din cele trei milioane de ani ai umanit ii, istoricii nu se pot pronun a decât 
referitor la ultimele dou  milenii, iar etnologii avertizeaz  c  în ceea ce prive te 
cunoa terea altor culturi, ne-europene, nu se poate avea încredere nici în descrierile 

cute cu cincizeci sau dou zeci de ani în urm . În plus, cantonarea femininului 
într-o esen  biologic  diminuat , pentru a argumenta originile domin rii 

rba ilor, nu este sus inut  de mituri simetrice care ar explica originea exploat rii 
negrilor sau a muncitorilor. De asemenea, argumentele mitologilor în favoarea 
handicapului natural al femeilor nu sunt în grad de a oferi un r spuns pertinent la 
întrebarea de ce într-o ar , în care aptezeci la sut  din femei sunt angajate în 
câmpul muncii, publicitatea continu  s  le reprezinte ca pe ni te obiecte sexuale, 
sau de ce b rba ii ocup  mereu postul de ef, iar femeile cel de secretar . Din 
aceea i pornire lucid  de a se distan a de orice prejudecat  teoretic , este pus  la 
îndoial i ponderea tiin ific  a conceptelor psihanalitice. În secolul al XX-lea, 
psihanaliza a devenit un soi de religie fondat  pe revela iile descrise de Freud în 
textele sale ini iatice, dar dincolo de aceste „evanghelii”, conceptele psihanalitice nu 
cap  legitimitate, pentru c  nu sunt verificabile. Fizicienii nu sunt obliga i s  fac  
referin  la Newton pentru a aplica legea atrac iei universale, dar oricine opereaz  
cu argumentele castr rii sexului feminin trebuie s  se sprijine pe autoritatea citatelor 
din Freud sau Lacan. Optica aceasta asupra tiin elor umanitare, care jongleaz  cu 
interpret ri obscure i adesea contradictorii, nu este produsul unui scepticism 
generalizat, ci consecin a interog rii directe a faptelor. 

Proiectând cercetarea tiin ific  asupra realit ii politico-economice, Delphy 
scoate în prim-plan „faptul brut al exploat rii femeilor” în societatea capitalist . 
Cercul vicios al aservirii femeilor începe cu institu ia matrimonial , unde ele 
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presteaz  o munc  necuantificabil i neremunerat , care le limiteaz  fizic i 
temporal posibilitatea de a se angaja în exteriorul familiei, i sfâr te cu statul, 
care men ine salariile femeilor mult mai joase decât cele ale b rba ilor în scopul de 
a le obliga s  furnizeze în continuare servicii gratuite familiei. Considerând îns  
capitalismul i patriarhatul ca dou  mecanisme ce se sus in reciproc, rela iile 
heterosexuale nu pot evita asocierea lor cu rela iile de dominare. Dac  b rba ii i 
femeile constituie dou  clase sociale formate i men inute prin raportul de dominare, 
pentru a se sustrage acestei construc ii anchilozante, femeilor nu le r mâne decât 
op iunea homosexual . Chestiunea privind statutul alian elor heterosexuale i a 
familiei în general a condus la scindarea colectivului redac ional de la Questions 
Féministes. Conform tezelor lui Monique Wittig, raportul heterosexual este o 
„tr dare de clas ” i aceast  orientare explicit  spre „rezisten a lesbic ” îi atrage 
exilul în SUA, unde ea fondeaz , în 1980, Feminist Issues, versiunea american i 
reformat  a revistei Questions Féministes. În 1981, Christine Delphy i Emmanuèlle 
de Lesseps au reluat editorialul cu denumirea de Nouvelles Questions Féministes. La 
ora actual , aceast  revist  reprezint  un forum interna ional de dezbateri critice 
privind emanciparea femeilor i ameliorarea cunoa terii umane. 

Din observa iile de mai sus rezult  c  no iunea de scriitur  feminin  posed  
un con inut dependent de r spunsul cercet toarelor la dou  grupe de întreb ri. 
Prima dintre ele prive te literatura ca expresie a incon tientului i mizeaz  pe 
eliberarea supraeului de înc rc tura refulatului i a nespusului. Gestul scriitoarelor 
de a valoriza esen a feminin  echivaleaz  cu ac iunea de a compensa absen a ordinii 
simbolice feminine în cultur . Expresia a fost îns  în eleas  ca un nou pretext de a 
limita femeile, diminuându-le prin refuzul de a vedea c  dincolo de corp, juisare, 
dorin e, lapte, sânge, scutece i dantele, ordinea simbolic  feminin  este 
indispensabil  b rba ilor i evolu iei limbajului masculin pentru a putea traduce 
vitalul i a dep i realitatea mor ii i a violen ei care guverneaz  cultura. Cea de a 
doua grup  neag  orice specificitate a actului creativ i postuleaz  neutralitatea 
limbajului i a scriiturii. Finalitatea literaturii este legat  de o anumit  filosofie a 
praxisului, valen a operei artistice fiind determinat  de contextul socio-politic, i nu 
de apartenen a la o anumit  categorie sexual . 

„Dialectica imposibil ” cu care se confrunt  teoria i critica literar  feminist  
în tentativa de a aprecia fenomenul crea iei literare feminine este descris  în mod 
exemplar  de  Julia  Kristeva  în  Des Chinoises. (1974) Pe de o parte, femeile nu 
acced la scena temporal , adic  la afacerile politice si istorice ale societ ii  decât 
cu condi ia „identific rii cu valorile considerate ca masculine,” dar ceea ce este 
acceptabil pentru unele femei, „pentru cele mai active, mai eficace, mai 
homosexuale”, pare o condi ie insurmontabil  pentru altele, „mai captive condi iei 
lor de mame, mai bran ate la pulsa iile incon tientului”, care refuz  acest rol i se 
retrag, sumbre, f  cuvinte sau scriitur , într-o expectativ  permanent , întrerupt  
doar de unele explozii stridente: strig t, refuz, „simptome de isterie”.  

Interesul purtat de Julia Kristeva scriiturii feminine este legat de o predilec ie 
mai vast  pentru figurile incomode, subversive, marginale, pentru intelectualii 
disiden i, poe ii damna i, melancolici sau „bolnavi suflete te.” Aceast  fascina ie 
pentru tot ceea ce deranjeaz  ordinea prestabilit i sistemele în vigoare explic  
dezideratul ei programatic de a examina femininul nu doar în produsele semnate de 
autoare „din punct de vedere biologic femei”, ci ca proces, „lucr tur ” avangardist  
a limbajului, detectabil  atât la b rba i, cât i la femei. Pornind de la aceast  
premis , „o practic  feminin  nu poate fi decât negativ ”, pentru c  ea „refuz , 
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deplaseaz , sparge ordinea simbolic ” pân  aceasta nu se va reface din nou. În 
economia conceptual  a lucr rilor teoretice semnate de Kristeva termenul „scriitur  
feminin ” lipse te. Ipoteza neutralit ii artei este par ial tributar  sistemului critic la 
care a aderat cercet toarea, sau poate fi raportat  la dorin a de a deconstrui 
dihotomia b rbat /femeie i de a sublinia mobilitatea i fluiditatea identitar , 
specific  gândirii post-structuraliste. Într-un interviu acordat lui Françoise van 
Rossum-Guyon în 1977, Kristeva men ioneaz  c  „ar fi posibil s  distingem, în 

ile scrise de femei, particularit i stilistice i tematice în baza c rora am putea 
încerca s  degaj m un raport specific al femeilor cu scriitura. Pornind îns  de la 
aceste particularit i, la ora actual  mi se pare dificil s  afirm m c  ele ar fi 
relevante pentru specificitatea propriu-zis feminin , pentru marginalitatea socio-
cultural , sau pur i simplu pentru o anumit  structur  (de exemplu, isteric ) 
favorizat  de orientarea contemporan  a ansamblului poten ialit ii feminine”. 
(Kristeva, 1977: 96) Consecvent  cu preceptele tipului de lectur  care pune în 
parantez  existen a autorului, Kristeva afirm  f  echivocuri: „dac  e s  insist m 
pe radicalitatea experien ei numit  ast zi „scriitur ” […] nimic nu pare s -mi 
permit , nici publica iile femeilor din trecut, nici cele recente, s  afirm c  exist  o 
scriitur  feminin  […] scriitura ignor  sexul.” (ibidem: 97) 

Conceput  în spiritul concluziilor formulate de teoreticienii textului, 
neutralitatea scriiturii decurge din abolirea barierelor între producere (scriitur ) i 
produs (oper ), sau între feno-text (suprafa , structur  semnificat ) i geno-text 
(adâncime, producere semnificant ), fapt care conduce la considerarea textului ca 
produs descifrabil i act de elaborare transformator. Acest „alb al scriiturii,” cum 
nume te Robbe-Grillet condi ia proprie „noii practici literare”, nu mai este un 
produs finit, dotat cu un semnificat univoc, ci explorare a mecanismelor 
func ion rii limbajului i a legilor ce determin  pozi ia subiectului creator în acest 
proces de generare a semnifican ei în curs de a se efectua. Ceea ce-i preocup  în 
mod prioritar pe semanali ti nu este, prin urmare, sensul închis, dat, deja structurat 
al operei literare, ci deschiderea ei spre alte coduri, transformarea lor productiv , 
reluarea i permutarea ansamblului infinit de texte care preced  i determin  opera. 
Pe  acest  plan,  Kristeva  î i  configureaz  propria  teorie  a  actului  de  crea ie  i  
receptare dintr-o perspectiv  semiotic i psihanalitic . 

Înc  în teza sa de doctor, La Révolution du langage poétique (titlul complet: 
La Révolution du langage poétique, l’avant-garde à la fin du XIXe siècle, 
Lautréamont et Mallarmé (1974)), ea î i propune s  demonstreze c  orice practic  
semnificant  este o interac iune a mai multor sisteme semiotice, „transpozi ia,” 
adic  trecerea de la un sistem semiotic la altul, asigurând rearticularea continu  a 
semioticului în simbolic i viceversa. Modul s u de abordare a operei este sintetizat 
de aceste dou  concepte, semioticul i simbolicul, prin care teoreticiana 
desemneaz  regiunea fenomenelor elementare, originare, instinctive i cea a 
reprezent rilor ordonate, elaborate i ra ionale. Semioticul este astfel asociat cu 
pulsiunile psihice, cu înc rc tura energetic  pre-verbal  care precede semnifica ia, 
iar simbolicul se constituie prin ordonarea pulsiunilor în sens, în semne, în reguli, 
adic , în Logos. Semioticul formeaz  „chora” (din greac , spa iu gol), un termen pe 
care Kristeva îl preia de la Platon pentru a desemna acel receptacul arhaic de 
ecolalii, vocalize, muzicalitate, suspensii, visuri, care alimenteaz  diada mam -
prunc. Chora semiotic  st  sub semnul maternit ii, fiind o zon  pre-oedipian  a 
limbajului care nu cunoa te înc  diferen a sexual , în timp ce simbolicul, prin 
excelen  paternal, se afl  sub inciden a Numelui Tat lui. Prin degajarea succesiv  
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a celor dou  categorii de identificare, stadiul oglinzii i descoperirea castr rii, 
semioticul se transform  în simbolic, activând acea lege impersonal i 
esen ialmente incon tient  care îi fixeaz  subiectului vorbitor locul i limita 
juisan ei. Acceptarea ordinii falice i, în consecin , constituirea limbajului ca o 
diferen  sexual , este rezultatul rupturii produse de actul castr rii care disociaz  
leg tura imaginar i narcisic  dintre mam i copil. Mergând, pân  la acest punct, 
pe calea deschis  de Freud i Lacan, Kristeva î i deviaz  teoria spre ideea unei 
procesualit i niciodat  încheiate, spre un model generativ al limbajului, în care 
semioticul i simbolicul nu înceteaz  s  se întrep trund . Transpozi ia, pe care ea 
prefer  s  o numeasc  intertextualitate, este tocmai aceast  rearticulare i 
transformare a semioticului i a simbolicului. La nivel de text, distinc ia dintre 
aceste dou  zone de producere semnificant  poate fi reperat  în emergen a 
semioticului în ritmuri, alitera ii, în conota iile incon tiente ata ate visurilor i 
cuvintelor, sau în transformarea poten ialului afectiv în forme estetice sublimate. 

În general, limbajul poetic privilegiaz  semioticul, imprimînd urmele 
maternale în oper , dar aceste energii impulsive ob in în textul artistic o expresie 
clar , care jonc ioneaz  cu rela ia subiectului scriiturii cu ordinea simbolic  a 
limbajului. Aplicat  textelor lui St. Mallarmé, J. Joyce i A. Artaud, metoda 
semanalizei scoate totu i în eviden  pozi ionarea dife-ren iat  a subiectului creator 
masculin i a subiectului creator feminin fa  de puterea falic  a sensului. Pentru a 
face sens, e nevoie de un sistem de diferen e, de o fonetic , o gramatic i o sintax  
i, din acest punct de vedere, oricine încearc  s  transpun  configura iile pre-

limbajului în sens, manifest  un accentuat libidou falic. Când Artaud î i transcria 
echolaliile, sau când Joyce, în Finnegans Wake,  o  f cea  pe  femeia,  pe  nebunul,  
exersându- i „nursery rhymes,” ei au demonstrat c  sunt capabili de a juca 
împotriva regulilor falicului, împotriva puterii propriu-zise, care în cele din urm  se 
identific  cu puterea sensului. Evocarea semioticului îi pretinde subiectului creator 
o pozi ie stabil  în interiorul ordinii simbolice, pozi ie care le este specific  numai 
autorilor b rba i. Condi ionat  de prioritatea falusului în ordinea culturii, identitatea 
feminin  este instabil i mereu dependent  de aceast  deficien  a rela iei dintre 
corp i semnifica ie. Limbajul autoarelor femei tr deaz  o „structur  victimist ”, 
pentru c  „omorârea corpului” este o revendicare a posturii falice, iar „invazia 
corpului” le men ine în captivitatea clar-obscurului, a ritmurilor sacadate, a 
pulsiunilor, gesturilor, mirosurilor, sunetelor, a tot ceea ce este anterior limbajului. 
A nu face jocurile falicului înseamn  a abdica la sens, iar odat  cu aceasta, a abdica 
la recunoa tere i la partajul social al puterii.  

Ca  i  Freud,  Kristeva  afirm  c  exist  un  singur  subiect  uman,  subiectul  
vorbitor, dar în raport cu subiectivitatea limbajului, acesta se scindeaz  în mai multe 
figuri, printre care, cea masculin i cea feminin  reprezint  ni te figuri distincte i net 
diferen iate. Ambele sexe acced de aceea i manier  la limbaj, ceea ce le 
configureaz  îns  în mod diferit, este rela ia cu incon tientul, cu impulsurile 
libidinale, cu pre-limbajul. Situat între principiul pl cerii i principiul realit ii, 
libidoul masculin este doar par ial supus unei cenzuri restrictiv-represive a 
colectivit ii, pentru c  func iile falicului coincid cu reprezent rile dorin ei în cultura 
occidental . Particularit ile biologice ale corpului feminin sunt non-reprezentabile, 
sau conotate negativ în diverse codific ri socio-lingvistice, fapt care deposedeaz  
eul locutor feminin de o putere explicit i îi rezerv  fie o structur  isteric , fie una 
depresiv-melancolic . În opinia lui Kristeva, discursurile feminine adopt  un 
registru de limbaj puternic metaforizat, senzual, extatic, manierist sau de o cruzime 
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naturalist  f  precedent. Cum falicul nu poate fi excavat i evacuat din cultur , 
Kristeva nu întrevede decât o singur  modalitate de a dep i imaginea degenerant  
rezervat  femeilor în societate. Pentru a recrea armonia, atât b rba ii cât i femeile 
sunt obliga i s i asume castrarea, adic  limita posibilit ilor umane, incapacitatea, 
neputin a, sl biciunea i e ecul. Gra ie bisexualit ii psihice originare, fiecare din cele 
dou  sexe este compus dintr-un mozaic de particularit i opuse, virile i feminine, 
active  i  pasive,  fiecare  individ  uman  este  uneori  femeie,  iar  alteori  b rbat.  
Raportat  la noile maladii ale sufletului (Les Nouvelles Maladies de l’âme (1993)), 
care caracterizeaz  actuala societate occidental , „lupta pe via i pe moarte” a 
sexelor apare obsolet i mult mai pu in dramatic ,  deoarece dihotomia 

rbat/femeie, privit  ca o opozi ie dintre dou  entit i rivale, ast zi „pare s  
apar in  metafizicii”.  

Aparent, analizele Juliei Kristeva tind s  evite esen ializ rile inerente 
scriiturii feminine, a a cum a fost ea conceput  de Cixous, Irigaray sau Gauthier. 
Dar adeziunea sa necondi ionat  la psihanaliza freudo-lacanian  este incompatibil  
cu o construc ie strategic  a unui spa iu semnificant feminin. Dac  femeile r mân 
imuabil caracterizare de acel envie du pénis, care nu înseamn  altceva decât dorin  
de a avea dorin , atunci orice practic  textual , inclusiv actul lecturii, definite (de 
Barthes,  în  primul  rând,  dar  i  de  al i  semioticieni)  drept  proiec ii  ale  dorin ei  de  
enun are a sensului (pl cerea textului este pl cerea sensului, iar absen a sensului 
este dorin a de a avea dorin , este dezorientarea i nostalgia), trebuie recunoscut , 
în cazul autoarelor femei, drept un nonsens. În toate literaturile, miturile, teologiile 
sau istoriile din vastul câmp al textualit ii exist  o propensiune nearticulat , dar 
pregnant , pe care obi nuim s  o numim dorin . Atât în nara iunile „artificiale,” 
fictive,  cât  i  în  cele  „naturale,”  care  pretind  s  descrie  lumea  real ,  în  marea  i  
continua nara iune care este experien a uman  în con tiin a fiec rui individ, dorin a 
organizeaz  planul enun ului, ac iunea i „programul narativ” al personajelor, 
determin  structura i valoarea oric rei semioze textuale, pentru c  povestirea unei 
ac iuni are sens doar dac  exprim  un subiect mobilizat de o motivare perceptibil . 
Ceea ce nu exprim  o motivare (o dorin ), este lipsit de sens, aberant, sau pur i 
simplu motivat de o cauzalitate mecanic . În teoria narativ  a lui Greimas (Du Sens 
II – Essais sémiotiques (1983)), corela ia dintre subiect i obiect este mediat  de o 
„valoare,” care le afecteaz i le constituie pe ambele, i aceast  „valoare” nu este 
alta decât dorin a, aspira ia subiectului de a crea un raport cu obiectul. Pentru c  
dorin a, înainte de a fi în societate i pentru societate, care la rândul ei î i asum  
competen a  de  a  regla  i  a  disciplina  dorin ele,  încurajându-le  pe  unele  i  
interzicându-le pe altele, ca semn al maximei lor eficien e, este saltul spre 
„cel lalt,” diversul. Subiectul se reflect  în dorin a lui pentru „cel lalt”, în necesitatea 
de  a  i  se  prezenta,  de  a  i  se  descrie,  de  a  deveni  obiectul  curiozit ii  „celuilalt”.  
Experien a concret  a diferen ei umane în general i a diferen ei sexuale în 
particular este oferit  de conceptualizarea dorin ei, altfel spus, de evaluarea 
sensului atribuit ac iunilor pe care le între-prindem, preferin elor, gusturilor, 
gesturilor, sunetelor i tuturor celorlal i semnifican i ai pl cerii. A afirma, a a cum 
face Julia Kristeva, c  falusul, în toate avatarurile sale, este semnificantul absolut al 
dorin ei, înseamn  a-i refuza femininului apartenen a la condi ia uman . Forjat  
doar de dorin a de a poseda dorin a, scriitura feminin  se lipse te de acel raport 
indispensabil între obiectul dorit (textualitatea, dorin a de a scrie) i necesitatea 
recunoa terii „celuilalt” în obiectul dorit (lectura, identificarea cu produsul referit). 
Dac  nara iunea (masculin ) nu este niciodat  o simpl  secven  de fapte, ci un ir 
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de evenimente predeterminate conform principiului pertinen ei, care confrunt  
enun area cu inten ia unuia sau a mai multor subiec i virtuali, nu este lipsit de 
relevan  s  ne întreb m care este principiul structurant al nara iunii feminine? 
Admi ând c  nara iunea feminin  nu pleac  de la dorin , ce altceva motiveaz  
interesul lectorului pentru ac iunile i proiectele narative ale personajelor pe care 
povestirea le pune în scen ? Praxisul literar feminin, i romanele Juliei Kristeva în 
primul  rând (Meurtre à Byzance (2004); Cet incroyable besoin de croire (2007)), 
demonstreaz  c  aceea i lips /pagub  din terminologia formali tilor ru i, sau 
contractul/manipulare din arsenalul conceptual greimasian sunt condi ia necesar  
pentru a suscita dorin a protagonistului/protagonistei, pentru a-l pune în mi care, a-l 
motiva  s  ac ioneze,  a-l  face  interesant  pentru  lector  i,  în  consecin ,  a  justifica  
actul nar rii.  

Conceptele de falus i libidou sunt puternic marcate de conota iile pe care 
Freud i Lacan le-au atribuit acestor no iuni psihanalitice. Conflictul dintre 
arhetipul falic i arhetipul castrat este între inut de reiterarea procedeului 
metonimic, prin care puterea, sensul, doxa i cunoa terea nu sunt numite putere, 
sens, dox i cunoa tere, ci manifest ri ale libidoului falic. De la Aristotel încoace, 
toate ideologiile au concurat pentru a face din b rbat un model i consecin a acestei 
construc ii culturale este c  oricine nu posed  falusul este automat inferior. 
Silen ioasa elocin  a „istericelor” lui Freud (Anna, Dora) scoate în eviden  asimetria 
dramatic  între identificarea lor primar  cu plenitudinea figurii materne i e ecul 
identific rii succesive cu o figur  profund deteriorat  în plan simbolic i social. 
Durerea acestor paciente, dorin ele lor frustrate, exprim  c utarea perseverent  a unei 
plenitudini existen iale imposibil de atins într-o societate din care ele au fost 
excluse. De aici incapacitatea lor de a- i acorda o valoare, perpetuarea dependen ei 
fatale de cel lalt sex, singurul capabil de a introduce un sens în via a lor inutil . 
Prin intermediul acelor talking cure, t cerile în bu ite i visele nearticulate s-au 
transformat în limbaj, dând na tere autocon tiin ei feminine, care este asumarea 
lucid  a nedorin ei de a fi conforme cu modelul feminin impus de normele sociale 
curente. Din acest punct de vedere, meritul lui Freud este incontestabil, ceea ce i-a 
sc pat îns  marelui psihanalist este c  refuzul femeilor de a se recunoa te în ni te 
modele artificiale i cu adev rat isterizante (corpuri încorsetate la propriu i la 
figurat, limitate în spa iu i în mi care, supuse unor nesfâr ite interdic ii – de a se 
socializa, de a face sport, b i de soare sau acvatice, de a studia, de a- i canaliza 
energiile în activit i productive, de a- i realiza impulsurile creative, etc. – 
cenzurate în gesturi i în limbaj, afectate unor activit i domestice anodine i unor 
rela ii conjugale ostile) nu semnific  „dorin a de a avea penis”, de a-l substitui cu 
copilul-echivalent simbolic al penisului, sau de a- i completa „dragostea pentru 
penis” cu dragostea b rbatului purt tor al acestuia, ci de a accede la o 
individualitate proprie, autentic , liber i autosuficient . Dac  pacientele de pe 
canapeaua lui Freud î i m rturiseau incapacitatea de a corespunde normelor societ ii 
burgheze, fiind calificate drept isterice, la distan  de un secol, opozi ia falic/castrat 
continu  s  explice op iunile deliberate ale femeilor pentru politic , sport, milit rie, 
tiin , crea ie, sau maternitate, transformându-se, în acest fel, dintr-o paradigm  

analitic  într-un puternic factor isterizant. Ansamblul de semanalize realizat de 
Julia Kristeva este de un scientism extrem de riguros, dar nu pentru c  teoreticiana 
se erijeaz  într-o postur  falic , nu pentru c  imit  „scriitura” masculin , ci pentru c  
dore te i este capabil  s  exprime ni te judec i în „slangul” specific mediului 
academic. Din motive mai mult sau mai pu in obiective, anume valorile masculine s-
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au  impus  pe  parcursul  istoriei  i  aceast   tendin  de  a  considera  c  o  femeie  care  
face uz de rigoare, logic i ra ionalitate gânde te i scrie „ca un b rbat,” este o 
iner ie care trebuie comb tut .  

Pe  o  pozi ie  similar  se  afl i  Sarah  Kofman  atunci  când  declar ,  într-un  
interviu din 1993 (Subvertir le philosophique ou pour un supplément de 
jouissance), c  „orice fiin  uman  este capabil  de toate poten ialit ile celuilalt 
sex”. Reputat  pentru lecturile sale deconstructiviste din Nietzsche, Kant, Diderot, 
Hoffman, Nerval sau Rousseau, Sarah Kofman este una dintre pu inele teoreticiene 
care au demontat resorturile freudismului, întorcând psihanaliza împotriva 

rintelui ei fondator. Dar reflec iile ei de factur  paradoxal , demolatoare i 
reabilitante în acela i timp, nu se limiteaz  la sondarea locurilor plate ale 
ra ionalismului unor autori cu o cert  „faim  misogin ,” ci încearc  s  descopere 
motivele profunde care le-au conferit relevan  acelor manifest ri. În L’Énigme de 
la femme: la femme dans les textes de Freud (1980), Kofman exploreaz  teoria 
freudian  a sexualit ii, în special, complexul castr rii feminine i dorin a obsedant  
de a poseda falusul, sco ând în eviden  impar ialitatea paradigmei psihanalitice i 
predeterminarea ei istoric , dependen a ei de armonia heraclitean , care nu concepe 
diferen ele în afara sistemului binar de opozi ii. Faimoasa teorie conform c reia 
universalitatea penisului este necesar  form rii complexului Oedip ca moment 
determinant în configura ia ulterioar  a celor dou  sexe, nu este decât rezultatul 
incapacit ii lui Freud de a- i imagina un raport idilic între b rbat i femeie bazat 
pe un alt tip de rela ie decât lupta contrariilor. Modul în care a fost t lm cit  
sexualitatea r mâne astfel profund tributar contextului istoric i forma iei 
intelectuale a psihanalistului vienez. Kofman noteaz  c  principiile teoretice ale 
freudismului poart  în mod evident amprenta epocii în care au fost formulate, de 
aceea, schema dezvolt rii sexuale feminine este conceput  conform „modelului 
masculin pe care Freud continu  s -l impun ”. (Kofman, 1980: 163) Este limpede 

 ansamblul procesului de castrare, a a cum a fost studiat la b iat i la fat , nu s-a 
scut din neant. Încercând s  g seasc  miza care face necesar  existen a 

conceptului de castrare feminin , Kofman indic  problema c reia aceast  no iune îi 
este solu ia: „„teoria” dorin ei penisului este o reac ie de panic , o fic iune de tip 
oniric, forjat  pentru a transforma femeia, marea criminal , insuportabil  pentru c  
mult prea fascinant , într-o pacient  bolnav  de isterie, ca s  poat  fi astfel mult 
mai u or manipulat i controlat ”. (ibidem: 86) Legat  de vederea corpului 
feminin, angoasa castr rii este elaborat  pentru a contrabalansa „atotputernicia 
fantasmatic ” acordat  de copil mamei sale i aceast  imagine matern , care nu 
beneficiaz  de o reprezentare simbolic  în cultur , nu putea fi inserat  în schema 
diferen elor sexuale decât cu pre ul deta rii de ea cu anxietate, la b iat, iar la fat  
cu ur . Sugestia de a r sturna rela ia dintre cauz i efect (de a explica psihologia 
prin cultur , i nu cultura prin psihologie) se dovede te a fi foarte util  pentru 
motivarea necesit ii de a reînnoi conceptele disciplinei psihanalitice, indispensabile 
pentru investigarea realit ii psihice, dar neîndoielnic perimate pentru a putea 
descrie transform rile de ultim  or  survenite atât în domeniul realit ii, cât i în 
cel al dorin ei-pl cere. 

Dar în pofida acestei denun ri a limitelor gândirii freudiene, Kofman nu 
neglijeaz  faptul c  ipoteza psihanalistului cu privire la bisexualitatea originar  a 
individului uman are meritul de a abandona credin a într-o anatomie privit  ca 
destin. Spirit libertar i novator, Freud a intuit construc ia cultural  a genurilor, 
sustr gând categoria „masculinului” i cea a „femininului” din determinismul lor 
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esen ialist-biologic: „nu mai este vorba de a descrie esen a femeii (was das Weib ist), 
sarcin  irealizabil ,  metafizic ,  demn  de  poezie,  ci  de  a  încerca  s  g seasc  o  
explica ie pozitivist  pentru felul cum un copil, cu tendin e bisexuale, devine o 
femeie: femeia,  ca  esen  etern ,  nu  exist ,  ea  este  un  produs  (posibil)  al  unei  
anume constituiri i al unei anume istorii variabile de la individ la individ. Nimeni 
nu este femeie, nu se na te femeie, femeie se devine.”. (Kofman, 1980: 145) E 
adev rat c  Freud nu a mers mai departe de aceast  intui ie, dar deconstruc ia 
opozi iei b rbat/femeie porne te de la acest imbold de a renun a la convingerea c  
masculinul are doar semnifica ia de activ, iar femininul este doar pasiv, pentru c  
„nici una dintre aceste caracteristici nu-i este proprie cut rui sau cut rui individ”, 
fiecare dintre ei fiind un amestec de pasiv i activ.  

Pe acelea i argumente aduse de Sarah Kofman în sprijinul construc iei socio-
culturale a diferen elor sexuale se fundamenteaz i refuzul ei de a accepta ideea c  

rba ii i femeile utilizeaz  limbajul în mod diferit. Actul crea iei transcende 
psihicul, ignor  sexuarea scriiturii i se reg se te în maniera personal  a fiec rui 
artist de a lucra cu limbajul:  

 
„Mai presus de orice, eu cred într-o bisexualitate originar . Nu exist  nici 

rbat, nici femeie. Eu nu voi revendica niciodat  scriitura feminin , pentru c  
a vorbi despre scriitura feminin  înseamn  a reveni la ceva propriu doar 

rbatului, sau doar femeii. Or, ceea ce mi se pare funda-mental, nu este 
universal-umanul – în genul lui Simone de Beauvoir, care propaga o egalitate 
perfect  între b rbat i femeie – ci bisexualitatea originar . […] un b rbat din 
punct de vedere anatomic poate avea o pozi ie feminin i invers, o femeie poate 
avea o pozi ie masculin ”. (Kofman, 1993: 16)  

 
Adeziunea la concep ia post-structuralist  a textului literar care, dup  Barthes, 

Foucault  i  Derrida,  nu  mai  poate  fi  citit  ca  o  expresie  a  unui  subiect  fondator,  
autoritar i absolut, dar nici nu exclude categoria autorului ca entitate situat  într-
un loc definibil conform coordonatelor sexuale, sociale, geografice i de vârst , o 
determin  pe  Sarah  Kofman  s  militeze  pentru  o  scriitur -lectur -în travesti, 
dincolo de straturile superficiale ale c reia se ascunde textul originar, homo natura. 
Ie ind de sub complexele limitelor subiectului clasic, umanist i monolit, filosoafa 
francez  ajunge s  postuleze o subiectivitate fluid  în care se confrunt  o 
multitudine de diferen e i, în acela i timp, s -i recunoasc  produc torului de text o 
entitate concret , ancorat  în condi iile materiale i culturale care-i determin  
specificitatea identitar . Travestirea subiectului creator presupune, a adar, o 
transgresare a limitelor formale, o asumare a impurit ii configura iei sale locale i 
o infidelitate (sau supunere) fa  de procedura genetic  prin care se instituie 
adev rul. În acest proces dialectic, plin de contradic ii, scriitura a a-zis feminin  
(subminarea constrângerilor logice) poate fi mimat  de scriitorii b rba i, iar cea 
conven ional masculin  (dominat  de complexul ra iunii-putere) este adesea imitat  
de autoarele femei. În Séduction: de Sartre à Héraclite (1990), Kofman abordeaz  
problema unuia dintre textele lui Diderot (La Religieuse), în care subiectul 
auctorial masculin (Diderot) produce o istorie autobiografic  feminin , enun at  
dintr-o perspectiv  narativ  feminin , cea a Suzannei. Paradoxul situa iei const  în 
faptul c  de i textul purta semn tura, deci marca specific  unui subiect masculin al 
scriiturii, publicul cititor nu a avut nici o îndoial  c  recepteaz  memoriile unei 
femei. Pornind de aici, Sarah Kofman se întreab  dac  în procesul interpret rii 
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operei literare, criticul este într-adev r capabil s  identifice sexul scriiturii având la 
dispozi ie doar semnificatul concretizat prin limbaj. Altfel spus, dac  nu am ti c  
un text concret este produs de un autor concret (b rbat sau femeie, tân r sau adult, 
francez sau american, contemporan sau din trecut, etc.), am putea atribui enun area 
i enun atul unui distinct subiect al scrisului extrapolat din ansamblul istoric, 

social, politic, cultural, genurial, etc. în care acesta î i produce textul? Reflec iile 
Sarei Kofman asupra temelor verbale ale existen ei conduc la anularea mitului 
echivalen ei dintre sens i form . Limba este un bun comun al tuturor oamenilor, 
de aceea, nici stilul, nici forma discursului nu sunt expresii ale stratului carnal. 
Gra ie bisexualit ii originare, fiecare subiect auctorial se poate „încarna” prin 
intermediul scriiturii celuilalt sex. Aceasta nu înseamn  îns  c  opera literar , 
privit  ca o deformare a realit ii, se poate sustrage inten ionalit ii con tiin ei 
structurante. Orice nara iune este, în ultim  instan , o autonara iune i, din acest 
punct de vedere, manipularea semnificantului este diferit  în textele produse de 

rba i i în cele produse de femei. Diderot a putut s  imite cu u urin  vorbirea 
feminin ,  dar  a  fost  nevoit  s  consulte  o  femeie  pentru  a  putea  scrie  episodul  în  
care stare a m stirii î i confeseaz  homosexualitatea. Autenticitatea referitului 
este ob inut  prin delegarea dreptului deciziei asupra sensului unui cogitou 
feminin. Ceea ce deosebe te, prin urmare, un text masculin de unul feminin, este 
viziunea asupra lumii, modul de a interpreta evenimentele, faptele, st rile, 
gesturile, sunetele, culorile, semnele marelui text al universului. 

Incertitudinea provocat  de neputin a perceperii exacte a parametrilor 
scriiturii feminine pare s  se spulbere odat  cu acceptarea universalit ii scriiturii 
somatice. Corpul este primul i cel mai important suport pentru scrierea sinelui i a 
lumii. Scriindu- i corpul, individul intr  în raport cu alte corpuri, cu natura i cu 
societatea. Nu exist  nici o oper  de art  care nu ar fi rezultatul unei priviri, al unui 
auz, miros, gust, atingere, în care nu ar fi implica i ochii, urechile, nasul, gura, 
creierul, pielea, mâinile, sexul, care nu ar fi o practic  semnificant  a corpului. 
Scrierea corpului, iar odat  cu el, a persoanei i a societ ii, nu este niciodat  
neutr , nu transmite ni te informa ii obiective, pentru c  fiecare corp este un 
proiect pasional care se expune lumii i consimte s  fie interpretat, „citit” i 
recunoscut. Recunoa terea nu se poate produce îns  decât prin diferen iere, iar un 
spa iu primordial al nediferen iatului este natura. Gestul civilizator prin care se 
instituie limitele, prohibi iile i diferen ele porne te de la interzicerea corpului de a 
se abandona naturii sale nedistincte. Individualitatea este rezultatul transform rii 
corpului  într-un  loc  strategic  al  reprezent rii.  De  la  origini  i  pân  în  prezent,  
subiectul î i construie te i î i define te propria identitate prin intermediul 
nara iunii i în acest sens, orice nara iune este auto-bio-grafic , autoreprezentativ , 
pentru c  este subordonat  scopului construirii propriei identit i. Conceput ca 
activitate uman  specific , actul uman creator de opere de art  are o justificare 
ontologic , avându- i garan ia în ac iunea transformatoare pe care o exercit  asupra 
celui care creeaz  opera de art i asupra lumii realizate prin spunere. Privite din 
acest punct de vedere, toate operele literare (masculine sau feminine), au în comun 
aceast  constant  esen ial  de a cunoa te fiin a i existen a în i prin scriitura 
propriului corp. 

Dac  marea cultur  umanist  este „eliberat ” de sub inciden a energiilor 
emanate de corp, este pentru c  o întreag  filia ie filosofic  a suprimat senzorialul 
acordând prioritate demersurilor ra ionaliste. Modelul antropologic elaborat de 
idealismul platonic i cre tin separ  puterea suveran i deplin  a spiritului de 
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materialitatea relativ i limitat  a corpului. Concep iile monologic-logocentrice 
ale filosofiei idealiste sugereaz  c  subiectul ra ional poate cunoa te „obiectiv” 
totalitatea lumii în rezultatul observ rii i a explic rii ei logice. Trasând f  cru are 
limitele rezonabile ale adev rului, gândirea ra ionalist  a redus considerabil ceea ce 
se poate gândi. Semnalat de Nietzsche, declinul paradigmei ra ionaliste s-a rev rsat 
într-o  cultur  care  accept  c  în  gândire  exist  mai  multe  lucruri  decât  
ra ionalitatea, iar în planul posibilit ilor cunoa terii, exist  mai multe lucruri decât 
gândirea. Atitudinea tipic  non-ra ionalismului contemporan for eaz  logica s  
mearg  dincolo de sens, reabilitând corpul i instinctele, acreditând relativismul i 
subiectivitatea i substituind conceptul de umanitate printr-o construc ie fluid , 
decentrat , variabil i traversat  de o multitudine de diferen e. În cadrul acestor 
metamorfoze ale figurilor umanit ii, corpul nu mai este privit ca o închisoare a 
spiritului, i nici ca recipient-ambalaj al con tiin ei individului, – corpul este însu i 
individul. Scriitura feminin , ca o scriitur  a corpului, este parte component  a 
acestei practici culturale care transform  semnifica ia prin intermediul 
reconstruc iei structurilor subiectivit ii. Declan area resurselor primare ale limbajului, 
cultivarea alitera iilor, a tonurilor sc zute, insinuante, a ecolaliilor, exhibarea 
abjec iilor, emergen a st rilor gregare, sau prelungirea ritmurilor corpului în textura 
narativ  sunt doar câteva dintre strategiile excesului prin care subiectul auctorial 
feminin î i subliniaz  pozi ia excentric  fa  de coerci iile logosului, ale ra iunii i ale 
normelor rezonabilului. „Pantagruelizarea” corpului i a dorin ei feminine este, pe 
de o parte, o replic  hiperbolic  dat  îndelungatei excluderi a femininului din cultur , 
iar pe de alta, o asumare con tient  a unei modalit i de a nara ghidat  de 
„ra iunea” sim urilor, a pasiunii, a erosului i a juis rii de a tr i. Scriitura feminin  
a „tradus” intraductibilitatea dorin ei feminine care const  în refuzul de a participa 
la riturile i scenariile culturale misogine, opunându-le un ir de modele etice care 
pot fi matricea unei libert i i a unei inteligen e neb nuite. Nevoia de a 
contrabalansa phallogocentrismul limbajului i a culturii justific  viziunea narcisist  a 
corpului prezent  în scriitura feminin . 

Aceast  promovare a eliber rii libidoului feminin i a necesit ii de a construi 
o morfologie complet , necastrat , a corpului feminin, antreneaz  consecin e aparte: 
no iunea de scriitur  feminin  ocup  în spa iul cultural contemporan un loc 
ambiguu. Sus inut de informa ii care duc la o anumit  epoc  (1970-1980) i de un 
comportament inten ional specific (ginocentrismul), conceptul de scriitur  feminin  

mâne marcat de conota ia pe care i-au atribuit-o teoreticienele franceze ale 
diferen ei i trimite spre o realitate artistic  determinat  de inten ia afirm rii 
specificit ii feminine. El se refer , prin urmare, la un anumit tip de texte, 
inten ionat feministe. Nu se poate afirma îns  c  orice roman (poem, poezie, pies , 
etc.)  feminin este  feminist,  dar  este  absolut  cert  (pân  la  proba contrar )  c  orice 
roman feminin este scris de o femeie. Trebuie s  în elegem din aceast  afirma ie c  
orice subiect auctorial feminin î i instituie, prin oper , propriul spa iu simbolic i 
mintal, care este rezultatul experien elor tr ite, al reac iilor intime fa  de societate 
i istorie, al modului particular de a privi i a interpreta lumea i, nu în ultimul 

rând, al dorin ei de a se explora i a se defini prin intermediul scrisului. Traseul 
care separ  o scriitur  esen ialist  a corpului feminin de alta care se vrea non-
esen ialist , dar nu poate fi neutr  pentru c  autoafirmarea presupune în mod 
automat diferen ierea, este nesigur. De aici, sensul „local”, restrâns al scriiturii 
feminine, ca o experien  strict determinat  de necesitatea definirii subiectului 
identitar feminin, i sensul larg, „textualist”, acordat scriiturii feminine ca o 
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practic  semnificant  poliedric , nomad , decodificatoare i recodificatoare, situat  
în interiorul i în afara discursurilor culturale fa  de care este critic i autocritic , 
angajat  într-un proces continuu de rescriere a sinelui i a „celuilalt,” mereu 
descentra i, disloca i, dezidentifica i, fragmenta i i recompu i mozaical din 
diferen e.  În  acest  din  urm  sens,  scriitura  feminin  este  acel  „acum i  aici  unde  
totul reîncepe”, fiecare oper  fiind, conform celebrei defini ii a lui Jean Starobinski, o 
re esere a semnificatului i a semnificantului. Un joc cu propria anulare-instituire, 
un paradoxal exerci iu de transcriere a nespusului (t cerea istoric  a femeilor) i a 
indicibilului (t cerea istoriei în privin a femeilor) într-un limbaj „str in” (orice 
limb  matern  este un limbaj masculin), aceast  literatur  nu poate evita impactul 
cu deja spusul i deja existentul. A numi lucrurile din nou, având la dispozi ie 
acelea i cuvinte, presupune o interoga ie asupra semnului, asupra sugestiilor pe 
care le provoac  func ionalitatea semic  în con tiin a celui care îl percepe. Dorin a 
de a produce semne proprii este intim legat  de revizitarea critic , ironic , 
deconstructiv i reconstructiv  a magmei semnificante din care este produs  
cultura.  Ca  procesualitate,  scriitura  feminin  este  re-citire  i  re-scriere,  dar  nu  în  
sensul barthesian al profitului procurat de „pl cerea textului,” ci ca dorin  de a fi în i 
prin text. 
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The study is a first attempt at a systematic analysis of the Greek poetry of resistance 
in the twentieth century, when Greece went through two military dictatorships, the heroic 
resistance against the invading armies of Mussolini (1940 - 1941), the triple German-
Italian-Bulgarian occupation (1941 - 1944 ) and the bloody civil war from 1946 to 1949. 
The poetic resistance phenomenon is investigated both for the great poets of Greece from 
the period between the two world wars: Yorgos Seferis, Elytis Odyseas, Anghel Sikelianos, 
and Yannis Ritsos Nicos Engonopoulos and for the poets belonging to the first post war 
generation (“the poetry of defeat”): Manolis Anagnostakis, Titos Patrikios, Thanasis 
Kostavaras, Klitos Kyrou, Panos Thasitis, Aris Alexandrou, Miltos Sajturis, Tasos 
Livaditis, Eleni Vakalo, Yannis Dallas, as well as for the second generation (the 60s) of the 
last century: Anestis Evanghelou, Markos mesk, Prodromos Markoglou, Maria Kendrou-
Agathopoulpu, Maria Karaghianni. The author reveals the important aspects of their poetry. 
          Keywords: Greek poetry, the triple occupation of the Greece, colonels dictatorship, 
repression, literary resistance. 

 
L'étude est une première tentative d'analyse systématique de la poésie grecque de la 

résistance au XXe siècle, lorsque la Grèce a connu deux dictatures militaires, la résistance 
héroïque contre les armées d'invasion de Mussolini (1940-1941), l’occupation triple 
allemande-italienne-bulgare (1941-1944) et la sanglante guerre civile de 1946 à 1949. Le 
phénomène de résistance poétique est étudié à la fois par les grands poètes grecques qui se 
sont affirmés pendant la période entre les deux guerres mondiales: Yorgos Seferis, Elytis 
Odyseas, Sikelianos Anghel, et Yannis Ritsos Nicos Engonopoulos et par les poètes 
appartenant à la première génération de l'après-guerre (« la poésie de la défaite ») : Manolis 
Anagnostakis, Titos Patrikios, Thanasis Kostavaras, Klitos Kyrou, Panos Thasitis, Aris 
Alexandrou, Miltos Sajturis, Tasos Livaditis, Eleni Vakalo, Yannis Dallas et à la deuxième 
génération, des années 60 du siècle dernier: Anestis Evanghelou, Markos Meskos, 
Prodromos Markoglou, Maria Kendrou-Agathopoulpu, Maria Karaghianni. L'auteur révèle 
les aspects importants de leur poésie.     

Mots-clés: poésie grecque, occupation triple, la dictature des colonels grecs, la 
répression, la littérature de la résistance. 

 
 
Poezia greac  a rezisten ei e un fenomen impresionant al literaturii neoelene 

din  secolul  trecut,  când  Grecia  a  trecut  prin  dou  dictaturi,  cea  a  lui  Ioannis  
Metaxas (1936-1941) i dictatura generalilor din 1967-1974, prin rezisten a eroic  
împotriva invaziei armatelor lui Musolini (1940-1941), tripla ocupa ie germano-
italiano-bulgar  (1941-1944) i prin sângerosul r zboi civil din 1946-1949. Istoria 
dramatic  a rii nu putea s  nu aib  un larg ecou în poezia greac  contemporan .
 Punând cap t dezastrului politic intern din Grecia anilor 1935-1936, 
dictatura generalului Metaxas, instaurat  la 4 august 1936, atunci când 
„comunismul amenin a s  înece ara în sânge” (Vacalopoulos 470), a generat o 
relativ  rezisten  a intelectualit ii democratice i o la fel de inconsistent  
rezisten  a grup rilor comuniste, Metaxas promovând un ir de reforme 
economice i sociale care consunau cu revendic rile for elor de stânga: a introdus 
contractele colective de munc , a fixat salariul minim, a pus în aplicare ziua de 
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munc  de 8 ore, a organizat asigur rile sociale, a adoptat m suri de protec ie 
valutar  prin limitarea importurilor, combaterea contrabandei i stabilizarea 
drahmei pe baza lirei sterline, a promovat legea reglement rii datoriilor agricole 
ap rându-i pe rani de c ria practicat  pân  atunci pe larg, a desfiin at 
impozitarea uleiului.    

Autorul poemului Sclavii asedia i, poetul marcat de idei socialiste Kostas 
Varnalis (1883 - 1974) este deportat din Atena, celui mai proeminent dintre poe ii 
afilia i comuni tilor Yannis Ritsos, i se ard, în toamna anului 1936, 250 de 
exemplare din tirajul de 10 mii exemplare ale poemului Epitaful, scris sub impresia 
reprim rii cu trei luni înainte de instaurarea dictaturii, a grevei de la Salonic a 
muncitorilor din industria tutunului. Acest act nu va avea repercusiuni i asupra 
autorului: dup  primirea în rândurile societ ii scriitorilor din Grecia (1937), Ritsos 
va fi angajat la Teatrul Regal (1938), apoi se va transfera la Opera Na ional  
(1940). Yorgos Seferis scrie în 1940 împotriva lui Mataxas poezia Ultima zi, dar 
dictatorul nu mai avea timp pentru represalii: asupra Greciei planau norii invaziei 
militare str ine.     

Adev rata poezie greac  a rezisten ei se na te în timpul respingerii eroice a 
agresiunii italiene (1940-1941) i a triplei ocupa ii a rii: germano-italiano-bulgare 
în anii 1941-1944. Cei mai importan i poe i ai momentului Yorgos Seferis, 
Odyseas Elytis, Anghelos Sikelianos, Nicos Engonopoulos i Yannis Ritsos, prin 
operele scrise în aceast  perioad , au sprijinit moral o ar i o na iune grav 
amenin ate de for ele de ocupa ie.  

Aflat în serviciu diplomatic Yorgos Seferis va înso i în exil Guvernul 
Greciei, stabilindu-se ini ial pe insula Creta, apoi, dup  ocuparea Cretei, la Cairo, 
în Orientul Apropiat, în Africa de Sud i din nou la Cairo. Poemele acestei perioade 
de pribegie, departe de patria „pe care ne-o ciopâr esc i ne-o ard / ca pe un pin” 
(Ultima sta ie, trad. A.R u, Seferis,1964, 64), au fost adunate în volumul Jurnal de 
bord B, o m rturisire liric  zguduitoare a unui spirit elevat „pendulând între 
nostalgie i indignare, între am ciunea resemnat i avertismentul drastic” (R u, 
18). Sentimentele poetului lipsit de patrie sunt ale celui „legat cu lan uri i... 
împuns  cu  lancea”,   ale  celui  care  „noaptea-n  p dure”  a  fost  „separat  de  so ie”,  
luându-i-se „lumina i marea i pâinea”. Întreb rile ce i le pune cel, care-n amarul 
exilului scruteaz  chipul destinului, sunt grave: „Cum am c zut, tovar i, în haosul 
fricii?/ Acestea nu erau scrise-n ursita mea,/ nici a ta/ niciodat  n-am vândut i n-
am cump rat/ asemenea marf ./ Cine-i acel ce porunce te i ucide/ în spatele 
nostru?”. R spunsul survine brusc, ca o fatalitate, cei trei cai ro ii fiind o imagine 
plastic  a triplei ocupa ii a Greciei: „Las , nu-ntreba. Trei cai ro ii la treieri / calc  
pe oase omene ti i au ochii lega i”, renun area la a mai pune întreb ri fiind 
justificat  doar de speran a într-o viitoare izbând : „Las , nu-ntreba, a teapt . 
Sângele, sângele/ într-o zi se va ridica, nou Sfânt Gheorghe c re ul / balaurul s -l 
intuiasc  la p mânt.” (Chipul destinului, Seferis,1964, 146-147) Chiar dac  

desp irea de ar  e sufocant : „...m  trezesc/ înotând ca un pe te auriu/ în spa iul 
dintre fulgere”. Amintirea casei p site e sfâ ietoare: „casa aceea care a teapt / cu 
fumul ei alb striu/ i câinele îmb trânit/ pândind reîntoarcerea ca s i poat  da 
sufletul.” (Stratis cor bierul printre agapan i, ibidem:149-150), poetul nu se 
complace în suferin , el este un factor al rede tept rii i încuraj rii dispera ilor, 
imaginea rezisten ei fiind marele fluviu pe care-l evoc  în poemul Un b trân pe 
malul marelui fluviu: „dac  suferin a e omeneasc , nu suntem oameni/ doar spre a 
suferi,/ de aceea-n aceste zile cuget astfel/ la marele fluviu, acest sens care 
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înainteaz  printre plante i ierburi/ animale p scând i ad pându-se, oameni/ care 
seam i secer ,/ i printre marile morminte i micile l ca uri/ ale mor ilor. / 
Acest curent ce- i continu  drumul i nu prea difer / de sângele oamenilor,/ i de 
ochii oamenilor când privesc pân  departe,/ f  team  în inim , f  team  zilnic  
pentru lucrurile mici sau/ chiar i pentru cele mari..” (ibidem: 153) 
 Capodopera acestui volum de poeme ale rezisten ei e Stratis Cor bierul la 
Marea Moart ,  poem  scris  în  iulie  1942  la  Ierusalim  unde  Guvernul  Greciei  se  
refugiase de la Cairo când Corpul african al lui Rommel ajunsese la por ile 
Alexandriei. Având o structur  complex , „o regie de tip muzical” (Ivanovici, 
282), „poemul e alc tuit din dezvoltarea succesiv , apoi din sinteza a dou  teme”, 
cea  a dezordinii i cea a exilului, „enun ate de la bun început: Ierusalim, cetate în 
deriv !/ Ierusalim, cetate de exil! ” (ibidem: 283)    

Imaginile stolurilor de frunze c zute i a stolurilor de p ri c toare redau 
senza ia dezordinii i a dezol rii: „Uneori pe la amiaz  po i vedea/cum lunec  pe-
asfaltul str zilor/un stol de frunze negre, împr tiate -/trec p ri c toare în razele 
soarelui/dar tu nu- i ridici ochii din p mânt.” Starea de haos din cetatea exilului 
readuce în memorie evenimentele copil riei: „Limbi necunoscute, limbi de la 
Babel/f  vre-o leg tur  cu gramatica/ceaslovul sau psaltirea/pe care-ai înv at 
cândva s  buchise ti, era toamn ,/ vreme de legat b rcile la chei;/limbi nemaiauzite 
care se lipesc/ ca mucurile stinse de buzele cr pate.” Cauza acestei st ri de lucruri e 

zboiul cu „întregul s u cortegiu de orori i suferin e” : „Privirea lor îns  roste te 
acela i i-acela i cuvânt,/nu e Cuvântul întrupat – iart -ne, Doamne -,/ i nu-s istorii 
de c torii în ri nemaiv zute ci/e-acel întunecat convoi al fugii unde pruncii/n-au 
alt  hran  decât jegul i p catele p rin ilor/ iar  b trânii simt mereu cum se tot 
adânce te/pr pastia dintre trupul/r mas în urm  ca o c mil  r nit i sufletul cu 
inepuizabile puteri – precum se zice.../Iat i cor biile care-i aduc/drep i, în 
picioare – îmb ls ma i episcopi -/în calele pline, iar într-o sear  au s  acosteze/pe 
algele adâncurilor lin.” 

 Sinteza acestor dou  teme, în partea secund  a poemului, aduce nu doar 
sentimentul dezn dejdii: „Suntem cu to ii ca i Marea Moart ./ Mul i stânjeni sub 
nivelul M rii Egee”, al dezr cin rii, ci i o raz  a speran ei prin ofranda pe care 
exila ii pot s-o aduc  „la apa Iordanului”: „La apa Iordanului/ adus-au trei c lug ri/ 
la mal c  mi-l legar / un mare barcaz ro u./ Vin de la Sfântul munte,/ trei luni 
plutir -ntruna,/ de-o ramur  s-atârne/ prinosul fugarului/ la apa Iordanului.” (trad. 
V.Ivanovici, ibidem: 275-277)  

Toate activit ile poetului din perioada ocupa iei erau orientate în sprijinul 
patriei sale lipsite de libertate i divizate în zone de ocupa ie: el ine conferin e pe 
temele literaturii na ionale, una dintre ele prilejuit  de moartea marelui poet grec 
Kostis Palamas, particip  la organizarea unor expozi ii despre rezisten a greac , 
ajut  familiile refugia ilor. Seferis a prefa at i publicat manuscrisul clandestin al 
Poemelor acritice ale lui Anghelos Sikelianos, inspirate de rezisten a greac .  

Sikelianos, unul dintre cei mai importan i poe i greci, din genera ia afirmat  
la începutul veacului XX, a r mas în ara ocupat , având curajul s  scrie i s  
rosteasc  la înmormântarea lui Palamas poemul ce poart  numele marelui poet 
grec: „Suna i goarne... Clopote în dang t,/ zgudui i p mântul... Ca nicicând/ mugi i 
voi, tobe... Însp imânta i-i pe cotropitori/ voi, steaguri, desf ura i-v  în vânt!// De 
acest  catafalc  se  sprijin  Grecia!/  De  la  Pilio  la  Ossa  un  munte/  s  în m  în  al  
aptelea cer,/ s -l vad  ochii de oriunde.// Popor! Glasul t u acum stins/ îl poart  un 

erou pân  la astre,/ vei primi str lucirea divin / a Gloriei! Din mâinile noastre...” 
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( vor te Greci.., 25) Poemul s u a înfl rat sentimentele patriotice ale mul imii 
prezente care a intonat Imnul Libert ii (pe versurile lui Solomos), Imnul Na ional 
al Greciei. Versurile lui Sikelianos, n valnice, cu verb energic, t ios erau 

spândite printre participan ii la rezisten a din mun i i de pe insule, însufle indu-
le ac iunile: „Aceasta nu-i lupt  pe câmpuri de marmor ,/ acolo s  fie Dighenis i-n 
fa  s  stea Moartea.../ Privi i, p mântul e în asalt cu cei înmormânta i,/ moartea 
îns i pre moarte c lcând.../ Sus, sus în mun i, sus pe piscuri/ Învierea-i lumin , 
izbucnind puternic ecou.../ Elada dansând sus cu partizanii s i/ dans cu mii de 

suciri, i mii de mese în toi,/ cei mor i fiind i primii la osp .” (Rezisten a, 
ibidem: 26)      

Odat  cu începutul invaziei militare italiene la 28 octombrie 1940 poetul 
Odysseas Elytis se înroleaz  soldat în armata greac i lupt  în mun ii din nord-
vestul Greciei i în mun ii Albaniei contra agresorilor. Experien a acelor cinci luni 
de  rezisten  eroic  în  mun i,  pe  „meleagurile  unde  nu  se  afl  zile  de  lucru  i  de  

rb toare”, î i va g si expresia liric  în mai multe dintre operele poetului: de la 
Cântec eroic i funebru pentru Sublocotenentul c zut în Albania, Albaniada, 
„poeme importante care au r mas netip rite i au fost puse în circula ie numai dup  
sfâr itul ocupa iei du mane” (Hilty 283) i pân  la poemul de propor ii To axion 
esti, scris în anii de dup  r zboi, dar publicat abia în 1959.  

Revenind de pe front dup  înfrângerea rezisten ei grece ti odat  cu invadarea 
Greciei i de c tre Germania i Bulgaria, Elytis devine combatant în mi carea de 
rezisten . În 1943, sub ocupa ie el public  volumul Soarele Întâiul, un veritabil act 
de curaj, pre uit nu doar de lupt torii din rezisten , ci de to i grecii care visau la 
eliberarea patriei lor. În poemele din ciclul Soarele Întâiul noaptea triplei ocupa ii e 
un „crâncen anonimat al mor ii”, o lume care „t duie te” firescul, poezia i 
creatorul ei. (Nu mai tiu noaptea.., trad. P.Cre ia, Elytis, 1980, 49) Chiar i natura 
a  deviat  de  la  obi nuitu-i  ritm,  „trupul  verii”  e  încercat  de  „grindini  grele”,  
„p mânturile sunt r scolite de unghiile uraganului/ ce se învine te în larguri cu 
valuri feroce/ colinele se scufund  în sânii stufo i ai norilor...” (Trupul verii, trad. 
A.E.Baconski, ibidem: 49) Doar soarele rostogolindu- i „capul” poate „S  aprind  
cu buzele sale/ Macii pe care îi vor culege oamenii mândri/ ca s  nu fie alt semn pe 
pieptul gol/ Din sângele sfid rii care a ters întristarea/ Ajungând pân  la amintirea 
libert ii.” „Sângele sfid rii” e expresia metaforic  a eroicei rezisten e armate din 
mun i contra invaziei armatelor lui Mussolini, la care poetul a participat, perioad  
glorioas  pentru libertatea Greciei „care f ov ire calc  pe mare”, Greciei „care 

 face s  c toresc mereu/ Pe mun ii pustii sl vi i de z pad .” El, poetul, a dat 
„mâna cu dreptatea / Str vezie ap , izvor al izvoarelor” având con tiin a juste ei 
cauzei sale fiindc  „Cerul meu este adânc i f  schimbare/ Ce iubesc se na te 
neîncetat/ Ce iubesc se afl  mereu la început.” (Zi str lucitoare.., trad. P.Cre ia, 
ibidem:50) Reper moral al speran elor grecilor afla i sub ocupa ie, rezisten a din 
mun i îi prilejuie te poetului rânduri menite s -i îmb rb teze pe compatrio ii s i: 
„O, de s-ar sparge pietrele i s-ar îndoi fierul mâniat/ Spuma s-ajung  la inim  
ame ind ochii s lb ci i/ Amintirea s  se preschimbe într-o frunz  de m cin / i 
de la r cina ei s neasc  vânturi s rb tore ti!/ Acolo s  ne plec m fruntea;/ 
Lucrurile noastre scânteietoare s  fie pe-aproape/ De va voi dorin a s  întind  
mâna/ Orice limb  s  vorbeasc  de bun tatea zilei/ Blând în vinele noastre s  bat  
pulsul p mântului.” (O, de s-ar sparge pietrele, trad. V.Ivanovici, ibidem:52) 
Maica Domnului, invocat  în sprijinul celor ocupa i i umili i: „Degrab , Precista 
mea, degrab ?/ Se i aude glasul aspru sus, deasupra meterezelor/ love te, love te 
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în z voarele de aram / Love te, love te i se-mb rb teaz ...” se asociaz  în 
imaginarul poetului cu Bubulina, eroin  a luptei pentru eliberarea Greciei de sub 
jugul otoman, soarele e în aceste poeme sinonim al libert ii: „Ursita noastr  nu o 
va spune nimeni..., „ursita soarelui o vom spune noi”, iar focul e simbol al vie ii: 
„Seara am aprins focul/ i roat  cânt m împrejuru-i:/ Focule, focule frumos, s  nu 
te prind  mila de bu teni/ Focule, focule frumos, s  n-ajungi pân  la cenu / 
Focule, focule frumos, arde-ne/ Spune-ne via a!”, i, totodat , simbol al rezisten ei 
pentru cei care nu uit  „cântul vie ii”: „Noi cântul vie ii îl cânt m, (via a -n.n.) o 
apuc m de mân ,/ i ne privim în ochii ei ce se privesc în noi!...// Noi cântul vie ii 
îl cânt m i mergem înainte/ i p rilor ei care pleac  noi le ur m drum bun/ 
Suntem de neam ales.” (trad. P.Cre ia, ibidem: 56-59) Acest sentiment al demnit ii 
unui neam care lupt  e fortificat în ultimul segment al poemului prin câteva 
expresii i îndemnuri memorabile: „ În ce piatr , ce sânge, ce fier/ Ce foc am fost 
ciopli i...”, „Cum ne petrecem zilele i nop ile / Doar unul Dumnezeu o tie!”, „S  
mergem împreun  las -i s  ne loveasc .../ Prietene, cei ce n-au în eles nicicând/ Cu 
ce  fier,  cu  ce  pietre,  ce  sânge,  ce  foc/  Noi  cl dim  i  vis m,  i  cânt m.”  (trad. 
V.Ivanovici, ibidem:59)  

Întors de pe front, Elytis scrie trei poeme importante pentru întreaga sa 
crea ie - Cântec eroic i funebru pentru sublocotenentul c zut în Albania, Barbaria 
i Albaniada, în care evoc  cu sensibilitate i patos epopeea rezisten ei armate în 

mun i, publicând, la sfâr itul ocupa iei germane în 1944, doar primul poem, Cântec 
eroic..., scriere supraapreciat  de critic i de cititori i care îl impune în con tiin a 
public  ca pe un poet na ional. Aceast  nea teptat  popularitate a Cântecului îl face 
pe Elytis s  ezite în a mai publica i celelalte dou  poeme inspirate de r zboiul din 
1940, singura scriere pe care el accept  s  o publice dup  o t cere de trei ani fiind 
apte poeme inspirate de ocupa ie i marcate de aceast  dramatic  experien  

na ional , cu titlul generic de Bun tate pe c rile lupilor:  „Ur  în ochi  prive te-
/ ies cu propriile- i arme/ Bun tatea aici unde a fost g sit  în trec torile lupilor/ 

Trebuie s  aib  praf de pu  în cartu ier / i pumnale s  mu te.” În condi iile 
zboiului civil care se declan ase în Grecia aceste poeme ale lui Elytis  trec 

aproape neobservate.                                                       
La  fel  ca  i  Elytis,  poetul  i  pictorul  suprarealist  Nicos  Engonopoulos,  a  

participat la ap rarea eroic  a Greciei împotriva invaziei armatelor lui Musolini, 
luptând pe frontul din Albania. Odat  cu intrarea Germaniei i Bulgariei în r zboi 
împotriva Greciei la 6 aprilie 1941, trupele elene sunt zdrobite rapid. În condi ii 
foarte grele poetul ajunge în Atena ocupat . Experien a acestor evenimente tragice 
de teapt  în el „o vân  liric  eroic , modulat  îns  pe fondul s u aperceptiv 
suprarealist, contestatar i caustic.” (Dinu 9) El scrie un amplu poem dedicat 
legendarului erou revolu ionar al Americii de Sud Simon Bolivar, pe care îl face 
cunoscut prin samizdat, epos care este perceput de societatea greac  aflat  sub 
ocupa ie ca un îndemn la rezisten i la lupt  contra triplei ocupa ii. Poemul cap  
o larg  circula ie, devine un manifest mobilizator al rezisten ei, ceea ce nu poate s  
nu aib  repercusiuni i asupra autorului. Gestapoul îl d  în urm rire i 
Engonopoulos e nevoit s  se ascund  în casa prietenului s u Andreas Empiricos.  

Cu toate c  structura acestui epos suprarealist e una polifonic i cheile de 
lectur  ale poemului pot fi multiple, interpretarea acestei crea ii a lui Engonopoulos 
ca  un  poem  patriotic  grec  are  cel  pu in  trei  temeiuri:  1)  cel  al  analogiilor  
latinoamericane-grece ti cât prive te geneza eroului, enun ate din chiar titlul 
poemului: Bolivar. Un poem grec; 2) suprapunerea destinului autorului poemului 
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cu  cel  al  lui  Bolivar  i  3)  imaginea  patetic  a  eroului  revolu ionar,  chiar  dac ,  în  
finalul poemului Engonopoulos tempereaz i estompeaz  o astfel de percep ie a 
eroului comparându-l, în mod ironic, cu otomanul rebel Osman Pazvantoglu, 
devenit pa  de Vidin, sau demolându-i statuia de bronz în at  la Nafplio i la 
Monemvasia – o spa ialitate tipic suprarealist  – din cauz  „c  vântul puternic ce 
sufla noaptea p trundea cu violen  prin redingota eroului” producea un zgomot 
insuportabil, astfel c  locuitorii au cerut i au ob inut demolarea monumentului. 
Bolivar e, în poemul lui Engonopoulos, „copilul lui Rigas din Ferres,/ al lui 
Antonios Oikonomou” , în el s luie te „spiritul genial al lui Chiril Lucaris”, 
patriarhul Constantinopolului, condamnat la moarte de otomani. Autorul, copil 
fiind, îl întâlne te „prima dat ... pe un caldarâm ce urca spre Fanar”, întrebându-se 
dac  eroul latinoamerican nu e una „dintre miile de forme pe care le-a luat i le-a 
abandonat succesiv Constantin Paleologul”, împ ratul bizantin c zut eroic în lupta 
pentru eliberarea Constantinopolului, dar considerat nemuritor în tradi ia popular . 
Mai mult decât atât, în timpul b liei Bolivar comand  în albanez : Vras! Vras! 
(Foc!)         

Destinul poetului se suprapune cu cel al eroului liric, experien a r zboiului 
din mun ii Albaniei se face resim it  în poem. Engonopoulos î i începe poemul cu 
o pledoarie de recuno tin  pentru eroi i un îndemn la în elegerea faptelor 
acestora, dar i a ac iunilor sale: „În viitorul apropiat, dep rtat, peste ani, pu ini, 
mul i,/ poate de poimâine i r spoimâine.../ Tinerii se vor trezi, cu o rigoare 
matematic , în creierii/ nop ii în iatacurile lor,/ Ca s  î i ude cu lacrimi pernele, 
întrebându-se cine am fost, gândindu-se/ C  am exista cândva, ce cuvinte am spus, 
ce imnuri am intonat.” Dup  alte analogii risipite în text, precizarea liric  vine în 
invoca ia f cut  eroului în partea final  a poemului: „Un singur lucru e cunoscut, 

 eu sunt fiul t u.”       
Imaginea latinoamerican  a eroului Bolivar e maiestuoas , aspr , 

însp imânt toare chiar: „Bolivar! Nume de metal i de lemn.../ Cu mâna- i mare 
cât  inima  r spândeai/  binele  i  r ul...”,  „...Numele  t u  e  o  tor  aprins ,  ce  
lumineaz / America, de Nord i de Sud/ i planeta!/ Fluviile Amazon i Orinoco 
izvor sc din ochii t i./ Mun ii înal i î i au r cinile pe sternul t u,/ Lan ul Anzilor 
este ira spin rii tale...”. Când vorbe te Bolivar „cutremure cumplite pustiesc 
totul.”  

Imaginea greac  a eroului revolu ionar e mai cald , mai uman : „O candel  
de la Mouhlio î i lumin / chipul nobil”, autorul voind s i foloseasc  „toat  arta” 
ca s  ciopleasc  în marmura cea mai bun  de la Alabanda înf area eroului, s  
înal e „o nou  statuie de Kouros/ pe mun ii din Sikinos,/ Neuitând, de bun  seam ” 

 scrijeleasc  „pe soclu vestitele/ cuvinte „R mâi cu bine, trec torule!” 
(trad.T.Dinu, Engonopoulos, 135-155)    

Înscriindu-se în partidul comunist din Grecia înc  în 1934, Yannis Ritsos 
ader  în 1942 la Frontul Na ional de Eliberare, organiza ie de lupt  împotriva 
ocupa iei str ine înfiin at  de partidul comunist. Dar fiind afectat de tuberculoz  e 
intuit  la  pat  în  a  doua  parte  a  triplei  ocupa ii  a  Greciei  nu  se  implic  direct  în  

mi carea de rezisten , ocupându-se doar de organizarea unor ac iuni culturale 
pentru aceast  organiza ie. Scrie poemele Ultimul veac al omului i Ajunul 
Soarelui, în 1943 public  volumul Încercare, interzis de cenzura impus  de 
regimul german de ocupa ie.        

Drama Greciei nu se încheie, îns , odat  cu încetarea triplei ocupa ii str ine a 
rii, fiindc , înainte ca eliberarea s  se întâmple, în ianuarie 1944 izbucnesc 
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ciocnirile violente între for ele militare de stânga dirijate de partidul comunist, care 
vrea s  preia puterea, i for ele guvernamentale. Colonelul Psaros, figur  nobil  a 
rezisten ei grece ti împotriva triplei ocupa ii, este ucis de for ele pro-comuniste. Cu 
toate c  în mai 1944 se reu te adoptarea Programului Na ional cu deviza O 
patrie, un guvern, o armat , iar dup  rebeliunea comunist  din decembrie 1944 se 
adopt , la 12 februarie 1945, Acordul de la Varkiza, semnat de toate p ile care 
cad de acord asupra cre rii unui guvern de unitate na ional , în 1946 izbucne te un 
sângeros r zboi civil care va dura pân  în 1949.    
 Grecia seam  tot mai mult cu o corabie scufundat  într-un imens ocean 
al suferin ei, asemeni Sturzului din ciclul omonim de poeme ale lui Yorgos Seferis. 
Grupajul, purtând numele unui mic vas de transport scufundat în timpul celui de-al 
doilea r zboi mondial în apropierea insulei Poros, e considerat capodopera liric  a 
Laureatului Premiului Nobel din 1963, i a fost scris în perioada august - 
decembrie 1946 pe insula Poros, unde poetul, revenit din exil abia de un an i 
jum tate, se retr sese s  se odihneasc  dup  opt ani de zile de exil, de lupt i 
suferin . Evocând în debutul poemului dramele ba tinei sale din Asia Mic i cele 
ale r zboiului mondial abia încheiat „casele pe care le aveam mi le-au luat./ 

zboaie, distrugeri, exiluri... Se întâmplase/ nefa ti s  fie anii.../ ...pe mul i iau 
atins alicele,/ ceilal i se zbat i înnebunesc în ad posturi” (Casa de lâng  mare),  
Seferis face în poemul Radioul  trimitere direct  la evenimentele anului 1946:  
„- Atena. Evolueaz  precipitat/ evenimentele pe care cu spaim / le-ascult  opinia 
public ./ Domnul ministru a declarat:/ - Nu mai este timp...” (trad. A.R u)  

Poetul caut  resorturile interioare, ascunse ale evenimentelor tragice care 
debusoleaz  via a poporului s u, încercând s  în eleag  suferin a pentru a o putea 
accepta.  Drama  pe  care  poetul  o  red  în  acest  ciclu  de  poeme,  const ,  dup  cum 

rturise te autorul într-o scrisoare c tre Robert Levesque, traduc torul s u, „în 
contrapunerea, ciocnirea, luminii absolute” (care este a Greciei, a poporului s u) cu 
„via a (a mea, a rii mele, a lumii noastre. Iat  esen a acestui poem.”,  iar „scenele 
masacrului i ale mor ii reflectate în partea a treia, invocarea Dreptului (Socrate) i 
a gândirii sale” sunt menite s  developeze aceast  dram  (Mirambel 39-40), o 
cumplit  dram  a patriei sale – „ ar  a soarelui”, care nu poate „vedea soarele”, 

ar  a omului” care nu poate „vedea omul”. (Naufragiul «Sturzului», trad. A.R u)  
Vremea r zboiului civil nu este, în viziunea lui Nikos Engonopoulos, 

prielnic  poeziei i poe ilor: „aceast  epoc / a conflictelor civile/ nu este o epoc / a 
poeziei/ i a altora asemenea:/ când începe/ s / se scrie ceva/ e ca i cum/ s-ar scrie/ 
pe dosul / unor/ anun uri / mortuare // de aceea i/ poemele mele/ sunt atât de pline 
de am ciune/ ( i când – oare – nu au fost a a?)/ i sunt /-înainte de orice -/ atât/ 
de/ pu ine.” (Poezie 1948, trad.T.Dinu, Engonopoulos, 257)   

În pofida acestor realit i crunte, la finele deceniului de r zboi apare în 
literatura greac  o nou  genera ie de poe i, numit  prima genera ie postbelic , care 
a creat i s-a afirmat „sub presiunea acut  a evenimentelor r zboiului, a rezisten ei 
na ionale precum i a r zboiului civil”. (Plastiras 17) Fenomenul va fi numit 
ulterior  „poezia înfrângerii”, dup  tonalitatea general  marcat  de pesimism, de 
idealurile neîmplinite i de absen a unor proiecte de viitor pentru întreaga societate 
greac . De aici deriv i dimensiunea social-politic  care e o caracteristic  
dominant  a poeziei poe ilor reprezentativi ai acestei genera ii: Manolis 
Anagnostakis, Titos Patrikios, Thanasis Kostavaras, Klitos Kyrou, Panos Thasitis, 
Aris Alexandrou, Miltos Sajturis, Tasos Livaditis, Eleni Vakalo i Yannis Dallas.  
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Liderul acestei genera ii Manolis Anagnostakis (1925-2005) e autorul unei 
opere relativ restrânse ca volum, dar de o concentra ie deosebit , oper  care i-a 
influen at pe mul i dintre poe ii genera iei ce i-a urmat. A  manifestat înc  de pe 

ncile colii o mare dexteritate în a compune versuri, citind cu asiduitate versurile 
celor mai cunoscu i poe i greci i fiind atras în mod deosebit de poie ii suprareali ti 
din genera ia anilor ’30: Seferis, Ritsos i Engonopoulos. În 1940, odat  cu 
invadarea Greciei de c tre  trupele lui Mussolini scrie mai multe poezii patriotice, 
iar în 1941 public  în revista Neos Cosmos (Lumea Nou ) prima sa poezie. În 
perioada ocupa iei intr  în organiza ia de rezisten  EPON (Organiza ia Panelenic  
Unit  a Tineretului). Fiind student la medicin  în anii 1944-1945 redacteaz  revista 
studen easc  Ksekínima (Principiul) i face parte din colegiile redac ionale ale altor 
reviste. În 1945 public  primul volum de versuri, Epoci, reprezentativ pentru 
poetica lui Anagnostakis, urmat de alte dou  volume cu acela i titlu: Epoci 2 (în 
1948) i Epoci 3 (1951). În 1948 în toiul r zboiului civil este arestat i întemni at în 
fort rea a medieval  Eptapyrgio la Salonic pentru participare la unele ac iuni ale 
EPON, aflându-se în deten ie pân  în 1951. E printre poe ii care protesteaz  contra 
instaur rii în 1967 a dictaturii coloneilor, versurile scrise în aceast  perioad  fiind 
cuprinse în volumele Salonic (1969) i Ideal (1970) i în edi ia complet  a poeziei 
sale din perioada 1941-1971 cu titlul  Stojos (Scopul). Erau ultimele poeme ale lui 
Manolis Anagnostakis înaintea unei t ceri îndelungate. Perioada dictaturii 
coloneilor îi d  senza ia c  „timpul s-a stins”, c  toate ideologiile au falimentat, c  
secolul e lipsit de umanitate, iar în societate domne te o grav  confuzie în ceea ce 
prive te menirea poetului i a poeziei: „În care camer ... se afl  adev ratul poet?” E 
cel care „în biroul lui... îi vorbe te încet nobilului s u vizitator despre menirea 
poeziei în timpul de ast zi, despre indiferen a tinerilor fa  de limb , despre 
complexitatea problemelor spirituale ale epocii noastre contradictorii”, sau e cel 
dintr-o „alt  camer  cu patru vizitatori grobieni biciuindu-l pe poet, dezbr cându-l, 
stingând ig ri pe mâinile lui, aruncând c ld ri cu ap  peste el pentru a- i reveni i 
a  relua totul  de la  cap t”.  „Sub care greutate  s-au plecat  umerii  t i  i  sub care,  ai  
mei? Ce cântar ne va cânt ri?” – întreab  Anagnostakis în poemul Intervale ‘68 – 
’69. (trad. A.Rados i L.Maniu, Soarele Verghinei, 38) Nu mai exist , dup  atâtea 
încerc ri cumplite, nici o dreapt  cump , fiindc  „Au ars toate arhivele i 
bibliotecile/ Vitrinele moderne i muzeele/ Toate certificatele de na tere/ i de 
deces – a a încât nu tia/ fiecare dac  a murit sau dac  mai tr ia...” (În loc s  
vociferez,trad. A.Rados, ibidem:41) De i starea de disperare e cumplit : „Acum nu 
mai strig i nici nu mai gândesc, în untru-mi ceva s-a oprit./ Pot s -mi v d fa a în 
oglind , pot s  disting o masc / palid i complet str in ”, poetul mai sper  într-o 
revenire,  încrederea  în  for a  prieteniei  f cându-l  s  fie  „nedoborât  i  ferm”:  „Voi  
veni într-o zi f  dragoste i f  ur / Nedoborât i ferm, pe urmele t cerii/ 
Prietene, dac  nu am venit prea târziu, arat -mi un drum/ Tu care tii c  sunt în 

utarea  unui  nimic  în  care  s  cred  /  orbe te  pân  la  moarte.”  (Investiga ie, trad. 
A.Rados, ibidem:39)    

„Genera ia mea a fost un fulger al c rui/ Tunet s-a înecat, genera ia mea a 
fost persecutat / ca un tâlhar, târât  în temni e/ Împ ind ca anafura via a i 
moartea/ Oamenii genera iei mele nu mureau/ în spitale, strigau nebuni în fa a/ 
Plutoanelor de execu ie, mâinile lor – adev ra i magne i/ mâncau pâine amar , 
fumau  ziare/  Cerând  cu  evlavie  un  loc  pe  acest  p mânt”  –  scria  într-un  poem  
intitulat sugestiv Strig tul al cincisprezecelea un alt poet reprezentativ al primei 
genera ii postbelice Klitos Kyrou. N scut la Salonic în 1921, absolv  facultatea de 
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drept a Universit ii Aristotel din ora ul natal, fiind apoi func ionar la diferite 
nci. Debuteaz  cu poezii în 1945, iar in 1949 îi apare primul volum de versuri 
utare, urmat de alte apte volume de poeme ap rute pân  în 1996. Lirica sa e o 

medita ie profund  asupra destinului dramatic al Greciei i a grecit ii, un monolog 
interior despre strig t i disperare, timp i destin. Versurile sale din timpul 
dictaturii coloneilor, eman , îns , i mult  încredere în for a Logosului i a juste ei 
cauzei  poe ilor  genera iei  sale,  care  „Oriunde  s-ar  fi  oprit  umbrele  lor  se-
nr cinau/ Degeaba încerca i, nu se vor dezr cina nicicând...”  (Strig tul al 
cincisprezecelea, trad. A.Rados, ibidem: 72)  

În perioada dictaturii militare din 1967-1974 se impune cea de-a doua 
genera ie postbelic , numit i genera ia anilor '60 ai c rei principali exponen i sunt 
Anestis Evanghelou (1937-1994), Markos Meskos (n.1935), Prodromos Markoglou 
(n.1935), Maria Kendrou-Agathopoulpu (n.1930), Maria Karaghianni (n. 1936) .a. 
 Anestis Evanghelou e printre poe ii preocupa i atât de probleme 
existen iale, cât i de tematica social , continuând, în acest sens, tradi iile 
genera iei precedente de poe i greci. Debutând în poezie în 1960 cu volumul 
Descrierea evacu rii, urmat de alte nou  volume de poezie, Evanghelou se va 
afirma  i  ca  eseist,  istoric  i  critic  literar.  Poezia  lui  e  un  univers  al  t cerii,  unde  
misterele i se dezv luie lent, dar i nelini tile sale asupra destinului lumii i a 
culturii, avertiz rile sale privind pericolele pe care le comport  absen a adev rului 
i a libert ii  te înv luie treptat, îndemnându-te s i înfrângi indiferen a i frica. 

Fiind un delicat poet al iubirii, chinuit de o îndelungat  suferin : „Sunt un om deja 
rac i pustiu/ Dar m  men ine în picioare iubirea de Dumnezeu...// Îngerul mor ii 

m-a fulgerat/ mi-a sf râmat trufia/ A luat buc i din trup i suflet…” (Pustiire, trad. 
A.Rados, ibidem: 49), el i-a ridicat mereu vocea împotriva celor care aruncau 
societatea greac  în mrejele haosului i ale lipsei de libertate: „Prietene, acum când 
am pierdut casele/ i am r mas goi, pe cele cinci drumuri,/ terge- i lacrimile i cu 
to ii/ s  cuget m mai bine cum le vom recl di/ dar mai ales s  vedem ce vom face 
cu incendiatorii/ cum le vom lega mâinile pentru totdeauna/ acum când tim, în 
sfâr it,  cine  pune,/  cine,  zi  i  noapte,  preg te te  focul.”  (Prietene, acum când am 
pierdut, trad. A.Rados, ibidem: 52)        

Timpul dictaturii e pentru Prodromos Marcoglou cel în care „url  miezul 
nop ii i vocile s lbatice ale celor nedrept i”, ale celor care „au rezistat destul/ Pe 
când timpul sap  formele mor ii”, iar casele sunt „pustii de prieteni” i „pline de 
du mani”. (Url  miezul-nop ii, trad. A.Rados, ibidem:80)  N scut în 1935, traumat 
în timpul triplei ocupa ii a Greciei, î i face, în paralel cu cariera de economist, i o 
impresionant  carier  literar , fiind autor a mai mult de zece volume de poeme i a 
numeroase  c i  de  proz  (în  1998  i  se  decerna  Premiul  de  stat  al  Greciei  pentru  
proz ). E un poet al faptului cotidian, cu un acut sim  al observa iei, dar i al 
dureroaselor amintiri ale trecutului i a unor impresionante reflec ii existen iale.  

În anii dictaturii militare Odysseas Elytis va lua calea exilului, poezia sa din 
aceast  perioad  fiind marcat  de triste e i de grave întreb ri asupra destinului 
patriei sale. Yannis Ritsos va cunoa te perioade de internare în lag r i de temni , 
scriind poeme de un zguduitor dramatism: Pietre, Repeti ie, Gratii i 18 cântece 
ale patriei amare,  marcând  protestele  tineretului  contra  dictaturii,  cum  a  fost  

scoala de la Universitatea Politehnic  din Atena, evocat  în poemul Carne i 
sânge. În Grecia, spune poetul, „au amu it p rile, au amu it clopotele...”, 
„libertatea prive te prin lucarn i ofteaz ” la vederea grecilor aduna i doar la 
parastas în jurul mesei cu „nou  lumân ri înfipte în pit ”: bunicul, i cei zece 
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nepo i ai s i, maicile care „î i smulg p rul”, copiii cate tac - e peisajul dezolant al 
patriei amare creionat de Ritsos în cele 18 cântece, singura speran  fiind „acea 
vorb  tainic  – cuvântul libert ii”, care „în loc de aripi scoate spada i despic  

zduhul”.  (trad.T. Dinu, Ritsos)   
Am abordat, în acest prim studiu consacrat poeziei grece ti a rezisten ei, doar 

unele aspecte ale acestui fenomen complex, care însumeaz  sute de voci poetice, 
diverse i distincte, sute de destine ale celor chema i s  dea glas durerilor i 
aspira iilor unei na iuni i unei culturi greu încercate. Fenomenul rezisten ei, în 
general, i al rezisten ei poetice  grece ti, în special, î i a teapt  înc  investigatorii. 
Cert este c , izvorât  fiind din imensa durere i compasiune pentru destinul patriei 
greu încercate, din dragoste pentru semenii care au tiut s  înfrunte cu demnitate 
intemperiile i suferin ele cumplite, poezia greac  a rezisten ei fa  de dictatur , 
ocupa ie str in i totalitarism, are pe lâng  valoarea literar i estetic  de 
necontestat i o imens  valoare de exemplu moral i etic. 
 
 

*Studiul a fost realizat în cadrul proiectului Valorificarea identit ilor culturale în 
procesele globale, cofinan at de Uniunea European i Guvernul României din Fondul 
Social European prin Programul Opera ional Dezvoltarea resurselor Umane 2007-2013, 
contractul de finan are POSDRU/89/1.5/S/59758.   

 
 

Referin e bibliografice 
 
42 de poe i greci contemporani. O antologie de Dimitrios Kanellopoulos. Cluj-Napoca: 
Dacia, 1984. 
Dinu, Tudor. „Nicos Engonopoulos sau suprarealismul suveran”,  vol. Engonopoulos 
Nicos. Antologie poetic . Bucure ti: Omonia, 2011. 
Elytis, Odysseas. Iar ca sentiment un cristal. Antologie de Iordan Chimet. Cluj-Napoca: 
Dacia, 1980. 
Engonopoulos, Nicos. Antologie poetic . Bucure ti: Omonia, 2011.  
Hilty, Hans Rudolf. „Un liric contemporan”, vol. Odysseas Elytis. Iar ca sentiment un 
cristal. Cluj-Napoca: Dacia, 1980. 
Ivanovici, Victor. Repere în zigzag. Bucure ti: Editura FCR, 2000. 
Mirambel, André. Georgés Séféris. Prix Nobel 1963. Paris: Société d’edition Les belles 
lettres, 1964. 
Plastiras, Konstantinos N. „Scurt  lecturare a poeziei Salonicului”, vol. Soarele Verghiniei. 
Poe i contemporani din Salonic. Ia i: Cronica, 2003. 
Poe i greci contemporani. De la Palamas pân  în zilele noastre. Antologie de Ion Brad. 
Bucure ti: Pegasus Press, 2003. 

u, Aurel. „Între confesare i medita ie sau un grec al lumii”,  vol. Ghioghios Seferis, 
Poezii. Bucure ti: Tineretului, 1964. 
Ritsos, Yannis. Antologie poetic . Bucure ti: Omonia, 2010. 
Seferis, Georges. Poèmes. Paris: Mercure de France, 1967. 
Seferis, Ghioghios. Poezii, Bucure ti: Tineretului, 1964. 
Soarele Verghiniei. Poe i contemporani din Salonic. Antologie de Andreas Rados. Ia i: 
Cronica, 2003. 
Vacalopoulos, Apostolos E. Istoria Greciei moderne. Bucure ti: Euroatlantica, 2004. 

vor te Grecia în inima ta. Poe i greci contemporani. Antologie de Andreas Rados. Ia i: 
Junimea, 2005. 
 



LITERATURA I INTERCULTURALITATE 
_________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________117 

 
RECEPTAREA ROMANULUI PROUSTIAN  

ÎN LITERATURA ROMÂN :  
AMINTIRE CIRCULAR I UZAJ METAFORIC 

 
Marin POSTU  

Universitatea Liber  Interna ional  din Moldova 
 

 Pornind de la delimitarea structuralistului francez Jean Ricardou între metafora 
ordinal i metafora configural , autorul  analizeaz  conceptul de „referin a la model” din 
perspectiva uzajului metaforic (configural), perceput de c tre cititor în actul de „lectur  
simultan ” a celor 15-20 de romane române ti moderne (ca derivate artistice) vs. romanul 
În c utarea timpului pierdut de M. Proust (ca model artistic sau original). Se prezum  c  
modelul genereaz  un cadru referen ial nou. Respectiv, cititorul va trebui s  „recunoasc ”, 
mai întâi, sursa originar , pe care o va pune în contrast cu „derivatul(ele)” ei artistic(e) 
(care sunt deja produse estetice noi), dup  care va încerca s  „vizualizeze” „lumile 
fic ionale” înspre care refer  textul dat i astfel s  în eleag  „ce s-a inten ionat s  se spun ”. 
Prezentul studiu ofer  studentului i profesorului de literatur  comparat  o metodologie 
novatoare de predare-receptare ale romanului românesc modern.      

Cuvinte-cheie: cititor, lumi fic ionale, Marcel Proust, metafor  ordinal i 
configural , model artistic, receptare, referin , roman românesc, roman modern, 
metodologie predare-receptare.   

 
According to the French structuralist Jean Ricardou differentiation of two types of 

metaphor “ordinal” and “configural”, the author analyses the concept of “reference to a 
model” in terms of metaphorical (configural) usage, which seems to be perceived by the 
reader during “simultaneous reading” of a number of 15-20 modern Romanian novels (as 
artistic descendants) vs. In Search of Lost Time by  M.  Proust  (as  an  artistic  model  or  
original). It is assumed that the model generates a new referential framework. Accordingly, 
the reader will have firstly to “recognize” the original source, which will come in contrast 
with the “artistic descendant(s)” (that are already new aesthetic production). After that, the 
reader is able to try to “visualize” the “fictional worlds” to which the given text refers and 
thus to understand “what it was intended to say”. The present study presents to students 
and teachers of comparative literature an innovative methodology of teaching-reception of 
the modern Romanian novel. 

Keywords: reader, fictional Worlds, Marcel Proust, ordinal and configural 
metaphor, artistic model, reception, reference, modern novel, Romanian novel, teaching-
reception methodology.  
 

 „C ile se fac din c i”, afirma U. Eco, enun ând unul dintre principiile 
artei (post)moderne. Un roman nou este tangibil cu celelalte anterioare, având un 
con inut de elemente comune, pe care Cititorul le poate identifica în procesul 
„lecturii simultane”. În majoritatea cazurilor, romanul anterior va fi considerat un 
(anti)model al celui ulterior. „Identificarea” acestor „locuri comune” respect , în 
plan general, principiul „enun ului metaforic”, în care „ceea ce este asem tor 
este v zut în ciuda diferen ei, în ciuda contradic iei. Asem narea este atunci 
categoria logic  ce corespunde opera iei predicative în care „a apropia” întâlne te 
rezisten a lui „a fi îndep rtat”; altfel spus metafora arat  travaliul asem rii, 
pentru c  în enun ul metaforic contradic ia literal  men ine diferen a; „ceea ce este 
acela i” i „ceea ce este diferit” nu sunt doar amestecate, ci r mân opuse” (Ricoeur, 
306 et seq.), potrivit lui P. Ricoeur, care subliniaz , în continuare, c  „metafora, 
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figur  de discurs, prezint  în mod deschis, prin mijlocirea unui conflict dintre 
identitate i diferen , procesul care, în mod acoperit genereaz  ariile semantice 
prin fuzionarea diferen elor în identitate”. (Ricoeur 309)  

Astfel, în actul de „lectur  simultan ”, cititorul va observa c , în ciuda 
contradic iei i diferen ei dintre romanele din diferite epoci i literaturi, în func ie 
de filozofia i poetica dominant , se configureaz  un „model” literar, pe baza 

ruia se dezvolt  alternative, variante, diversific ri. Indirect spus, „a recurge la 
model înseamn  a interpreta regulile de coresponden  în termeni de extindere a 
limbajului de observa ie printr-un uzaj metaforic” (Ricoeur 373), termenii acestei 
„macrometafore” fiind, în cazul nostru, dou i mai multe romane separate sau 
incluse într-un ciclu.    

 Lectura,  în eleas  ca  „uzaj  metaforic”  global,  în  sensul  în  care  în  i  prin  
textul romanului se realizeaz  un transfer semantic dinspre imaginea lumii 
„imitate” din natur  sau create de autor (cea voit  a fi comunicat ) înspre imaginea 
lumii/lumilor (ca posibilit i sau alternative) voite-a-fi-receptate de c tre cititor, 
presupune i analiza (în cazul în care aceasta este expresia unei poetici 
inten ionate) metaforei la nivel textual, discursiv.  

 De exemplu, în con inutul romanului lui Proust, structuralistul francez  
J. Ricardou delimiteaz  dou  tipuri de metafor : cea ordinal  (ce „joac  rolul unei 
ma ini perfecte de distrugere a reprezent rii”) i cea configural .  

 
 Metafora configural  

Celule 
configurate 

Reminiscen a de la 
Combray 

Reminiscen a de la Vene ia 

Organizare 
comun  

Metafor  ordinal  Metafor  ordinal  

Celule ordonate Ceaiul 
mamei 

Infuzia 
tu ii 

Hotelul 
Guermantes 

Baptiserul de 
la Saint-Marc 

Elemente 
comune 

Madlena madlena pavele inegale pavele inegale 

Tabelul 1. 
   
Diferen a dintre ele se explic  astfel: „În cazul metaforei ordinale e vorba de 

dou  celule (s  spunem, în cazul de fa , un aici i un altundeva) plecând de la unul 
dintre punctele lor comune: unul dintre elementele fiec rei celule afectat de 
asem nare. În cazul metaforei configurale e vorba de constituirea unei celule 
plecând  de  la  schema  alteia:  un  întreg  sau  o  parte  a  fiec rei  celule  este  supus  
similitudinii” (Ricardou 119-120), dup  cum se vede în Tabelul 1.  

Func ionabilitatea rela ion rii dintre termenii acestor micro- i macro-
metafore este „însufle it ”, potrivit lui G. Genette, de metonimie, ca element 
constructiv:  

 
     F  metafor , spune (aproximativ) Proust, nu exist  adev rate amintiri; 
ad ug m pentru el ( i pentru noi to i): f  metonimie, nu exist  înl uire de 
amintiri, povestire roman. C ci metafora este cea care reg se te Timpul 
pierdut, dar metonimia este cea care îl însufle te i îl pune din nou în mi care: 
redându-l lui însu i i adev ratei lui „esen e”, care este propria-i fug i 
propria-i c utare. A adar, aici i numai aici – prin metafor , dar în metonimie 
–, aici începe Povestirea. (310) 
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 Totodat , pentru Proust, „experien a capital  a memoriei involuntare”, este 

„fundamentul însu i al recurgerii la metafor ”, de i declan area acesteia „este 
înso it  întotdeauna,  în  mod  necesar  i  imediat,  de  un  fel  de  reac ie  în  lan  ce  nu  
mai ac ioneaz  prin analogie, ci prin contiguitate i care este tocmai momentul în 
care contagiunea metonimic  (sau pentru a folosi termenul lui Proust însu i, 
iradia ia) înlocuie te continuând-o, evocarea metaforic ”. (Genette 303) Astfel, 
romanul lui Proust (acest discurs realizat „în metafor , dar prin metonimie”) este 
asemeni unui Ur-tip, definit stricto sensu ca „un model invariant alc tuit, în 
termenii c ruia structurile organice variabile pot fi diferen iate, comparate, a ezate 
în raporturi contrastive i de omologie” (Doležel 63), iar, prin extensie, ca un 
model relevant al modernismului literar, în care se acumuleaz  conven iile unui 
invariant ideal, deschis spre re-evalu ri continue.  

Abordarea conceptului de „model”, potrivit lui A. Marino, „ ine de euristic  
i de abordarea hermeneutico-interpretativ ”. Astfel potrivit exigetului: 

 
         Se procedeaz , dup  cum se tie, printr-o intui ie central i prin 
identificarea anumitor invarian i, urmate de un du-te-vino de lecturi simultane, 
de induc ii-deduc ii, de analize-sinteze, de epure totalizatoare, de 
particulariz ri concrete i de tipiz ri, finalizate în scheme. Acestea  sunt  în  
raport cu textele epice, echivalentul prescurtat i în filigran al „povestirii 
pure”, sau – în raport cu textele – al „gramaticii” textului. Se fuzioneaz , se 
condenseaz i se epureaz  în interiorul unei scheme, cele mai bune elemente 
care-i corespund [...]. Pe scurt, modelul este constituit din invarian i grupa i în 
jurul unei constela ii stabile. Drept urmare, invariantul poate fi marginal sau 
secundar în oper  sau în categoria din care a fost scos, dar el are totdeauna o 
semnifica ie i o pertinen  central  în interiorul „modelului” în care a fost 
integrat i cu ajutorul c ruia a fost construit. Toate aceste „modele” elaborate 
de la ipoteze, de la „arhetipuri” sau de la alte preconcepte devin, la rândul lor, 
ipoteze i preconcepte pentru alte construc ii de acela i tip. (144)   

 
Prin urmare, vom deduce c  modelul genereaz  un cadru referen ial nou. 

Respectiv, cititorul va „recunoa te” (dac  e posibil!), mai întâi sursa originar , pe 
care o va pune în contrast cu „derivatul” ei artistic (o nou  surs !), dup  care va 
„intra” în „lumile fic ionale” înspre care refer  romanul dat, pentru ca s  în eleag  
„ce s-a inten ionat s  se spun ”.     

Romancierul român A. Holban explica înc  la 1926 (data apar iei 
romanului O moarte care nu dovede te nimic) conceptul de „referin a la model” ca 
uzaj metaforic [configural] în felul urm tor: „M  recitesc. A a g sesc identice 
unele motive cu ale lui Proust, c  mi se pare inutil  aceast  povestire, care nu poate 
fi decât o copie palid  a unui original magistral”. (Holban 53) Aceast  idee a 
„originalului magistral” din care deriv  „copia palid ” va fi explorat  de c tre 
structurali tii francezi abia peste (sic!) mai bine de patru decenii (anii 60-70, sec. al 
XX-lea) în dezbaterile despre inter- i intra-textualitate.  

Remarc m fine ea similitudininii dintre ceea ce scria A. Holban în 1926 i 
observa ia lui R. Barthes din 1973 expus  în Pl cerea textului: 

 
     Citind un text relatat de Stendhal, îl reg sesc pe Proust într-un detaliu 
minuscul […]. Altundeva, dar în acela i chip, în Flaubert, merii normanzi în 
floare sunt cei pe care îi citesc plecând de la Proust. Savurez regatul 
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formulelor, r sturnarea originilor, dezinvoltura care face s  vin  textul anterior 
din textul ulterior. În eleg c  opera lui Proust este, cel pu in pentru mine, 
opera de referin , mathesis general , mandala al oric rei cosmogonii literare 
– a a cum erau Scrisorile dnei de Sévigné pentru bunica naratorului, romanele 
de cavalerie pentru Don Quijote. Aceasta nu înseamn  nici pe departe c  sunt 
un „specialist” al lui Proust : Proust este ceea ce îmi vine în minte, nu ceea ce 
chem; nu este o „autoritate”, ci pur i simplu o amintire circular . i chiar asta 
e inter-textul: imposibilitatea de a tr i în afara textului infinit – fie c  acest text 
este din Proust, sau ziarul cotidian, sau ecranul televizorului: cartea face 
sensul, sensul face via a. (56-58)  

 
Nu am vrea s  facem din constatarea lui R. Barthes o axiom , dar nu avem 

de ce s  n-o facem: aceea i exclama ie o poate spune oricare Cititor/cititoare a 
romanului românesc modern. „Recunoa terea” modelului proustian (ca referin  
artistic  modern ) în con inutul romanului românesc, este o „amintire circular ” 
(Barthes), o „regul  de coresponden ” (Ricoeur) ce func ioneaz  la nivel con tient 
i incon tient în imaginarul Cititorului/cititoarei, demonstrând astfel universalitatea 

fenomenului. Prin intermediul „amintirii circulare”, Cititorul/cititoarea va 
suprapune dou  „lumi narate”, generatoare de sens, „locurile comune” ale acestora 
oferindu-i posibilitatea de asociere, omologare, contrapunere a modelului fa  de 
varia iile acestuia.  

Totu i, luând în calcul constat rile lui A.J. Greimas (în Semantica 
structural ), va trebui s  fim de acord cu faptul c  modelul „este simplu i nu poate 
comporta decât un num r limitat de termeni” (Greimas 159), inventarul s u urmând 

 respecte, „procedura reducerii” i „procedura structur rii”. „Reducerile” pot fi  
simple (ca suprimare a  redundan ei)  i  complexe, care „caut  s  reuneasc  într-o 
singur  clas  toate elementele con inutului ale c ror raporturi cu izotopia textului 
pot fi definite în termeni de rela ii structurale elementare” (Greimas 162), acestea 
din urm  fiind în elese în sensul s u literal de «mise en structure».  

Complementaritatea dintre „reducere” i „structurare” este pus  în raport cu 
conceptul de „omologare” (homologation) care le subsumeaz  pe amândou . Într-
un sistem de rela ii  „A vs B /  A´ vs B´”,  A i  A´ vor  fi  considera i  „omologi”,  în  
raport cu B i B .́ Dezvoltând aceast  rela ie, se ajunge la formula:   

  S (s)  vs  non S  (non s), 
  S´(s) vs  non S´ (non s). 
Dou  sememe S i S´ vor fi considerate omoloage în raport cu non S i non S´ 

în cazul în care ele posed  în comun un con inut semic s,  adic  cel  pu in o sem  
(„sème”), care, fiind considerat  drept termen pozitiv, este prezent , în acela i 
timp, i în forma sa negativ  de non  s, în sememele non S i non S´. A adar, 
existen a i perceperea unui model necesit  ca, prin intermediul unei opera ii de 
„omologare” („reducere i structurare”), s  se identifice „con inuturile semice s” 
dintr-un „inventar de ocuren e date”, cu condi ia ca identificarea „s  cear  prezen a 
«structurant » a termenilor negativi” s  fie separabil  „de categoriile semice cu 
care se caut  a identifica termenii pozitivi”.  

În încercarea de a aplica rezultatul unor asemenea teorii structuraliste asupra 
actului de „lectur  simultan ” a romanului românesc modern, ajungem la 
urm toarea formul : Prin „inventarul de ocuren e date” vom denota totalitatea 
tr turilor artei moderne europene, în cadrul c rora se delimiteaz  tr turile 
romanului modern (ca exemplu magistral fiind În c utarea timpului pierdut). Arta 
modern  (S) este întotdeauna pus  în contrast cu arta tradi ionalist  (realismul, 
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naturalismul)  din  sec.  al  XIX-lea  (non S). Con inutul semic îl constituie 
configura ia „lumii narate” a romanului proustian (s), care se deta eaz  de 
configura ia „lumii narate” a romanului stendhalian (non s). Respectiv, romanul 
românesc modern (S´) este „citit” în contrast cu cel tradi ional (non S´), 
configura ia „lumii narate” a romanului proustian (s) fiind sesizabil  la lectura 
romanului lui A. Holban, în contrast cu configura ia „lumii narate” a romanului 
stendhalian (non s), în cazul romanului lui L. Rebreanu, de exemplu.     

Subliniem, în context, c  prin termenul de „roman modern” în elegem o 
realizare i o atitudine diversificat  nou  a autorilor de romane, fa  de poetica 
romanului tradi ionalist (realist-naturalist din sec. al XIX-lea). La nivel de 
receptare, consider m c  cititorul de romane moderne este pu in diferit de cel care 
prefer  tradi ia, datorit  conven iilor artei moderne (diferite de cele post-moderne), 
constituite în prima jum tate a sec. al XX-lea.  În acest sens, În c utarea timpului 
pierdut de M. Proust este un (model de) roman modern. (Postu 23)  

Un studiu de referin , elaborat pe baza acestor raporturi aproape matematice 
de analiz  a romanului modern în contrast cu cel tradi ional, apar ine cercet torului 
M. Zamfir. Cercet torul pune arta modern  sub semnul unei parodii: „Parodiind, 
Proust n-a avut în vedere un romancier anumit din secolul al XIX-lea, ci maniera 
romanesc  a acestui secol” (Zamfir 149), romanul acestuia fiind considerat „drept 
expansiunea propozi iei: „Le Narrateur decouvre le monde”, cuprins într-o 
constela ie, potrivit p ilor propozi iei hipotaice, adic : personaje, ac iune i 
circumstan e (spa iale-temporale), care se divid în dependen  de rela ia care se 
stabile te între fiecare dintre ele” (Zamfir 167-168):   

 
Pe baza acestei scheme 

narative (Personaje-Ac iune-
Circumstan e), M. Zamfir 
identific  câteva tr turi ale 
modelului artistic proustian puse 
în opozi ie cu cele ale romanului 
balzacian. De exemplu, felului 
proustian de a caracteriza 
personajele îi este specific  
„desprinderea lor dintr-un peisaj, din cadrul natural sau din legend ”, element 
împrumutat din pictura impresionist :  

 
       Proust imagineaz  un principiu deductiv al personajului opus descenden ei 
tipologice a romanului realist: principiul extragerii eroului dintr-un contingent 
fortuit, condi ionarea lui de acest contingent. Ducesa de Guermantes care se 
desprinde din atmosfera Combray, Gilberte – din gr dina înz pezit  de pe 
Champs Elysees, Albertine – de pe malul m rii, r mânând toat  via a 
condi ionate de acest prim contact – iat  tot atâtea exemple de „ereditate” 
proustian  geografic-estetic , imposibil de imaginat la autorii preceden i. [...] 
Personajul este o emana ie a peisajului, în sensul cel mai direct al termenului. 
(Zamfir 186) 

 
În spectrul narativ, inova ia proustian  ar putea fi sintetizat , potrivit lui 

 M. Zamfir, într-o categorie narativ  inedit , numit  „categoria neterminatului”, 
instaurat  printr-o succesiune de blocuri narative relativ izolate, care contrazic 
succesiunea logic  la nivelul episoadelor i care „implic , obligatoriu rezolvarea 
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tardiv , f  sens, a unei situa ii cândva dramatice, a unei decizii cruciale, iar 
aflarea adev rului are loc într-un moment când acesta nu mai poate influen a în nici 
un fel destinele personajului”. (Zamfir 190) În opozi ie cu conven iile prozei 
realiste, „timpul narativ în Recherche este, poate, pentru prima oar  în istoria 
romanului, un timp imaginat de la un cap t la altul, un timp al arbitrarului” (194), 
personajele lui Proust tr indu- i, paradoxal, propria via  în acronie, iar naratorul 
are o predilec ie aparte pentru imperfect, timpul continuu, prin implicarea adânc , 
în îns i definirea sa, a unei distan ri modale între real i imaginar.  Totodat , 
„ceea ce caracterizeaz  spa iul proustian pare a fi, pe lâng  intimitatea sa, 
proiectarea decis  într-o lume non-prezent , fie c  e cea a reminiscen ei, fie a 
artei”. (Zamfir 215)  

În concluzie, subliniem c  arta proustian  constituie un model artistic al 
romanului modern european i, în special, al celui românesc interbelic (A. Holban, 
C. Petrescu, H.Papadat-Bengescu, M. I. Caragiale, G. Mih escu .a.). Impunându-
se original i grandios în literatura modern  a Europei interbelice, romanul 
proustian poate fi analizat în paralel sau în contrast atât cu cel realist (stendhalian, 
balzacian), cât i cu proza post-modern(ist) . Efectul acestor încerc ri de analize 
pune la încercare i eviden iaz i mai mult acel „du-te-vino de lecturi simultane, 
de induc ii-deduc ii, de analize-sinteze, de epure totalizatoare, de particulariz ri 
concrete i de tipiz ri, finalizate în scheme” (A. Marino), cu care are de a face, în 
exclusivitate, Cititorul/cititoarea.  
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PAUL VALÉRY I CON TIIN A PUR .  

CEREA FORMAL   
CA MOD DE COMUNICARE A ESEN ELOR 

 
Carolina DODU-SAVCA  

Institutul de Stat de Rela ii Interna ionale din Moldova 
 

Les modes du savoir-vivre et du savoir-communiquer sont interconditionnés, 
équilibrant le sens de ce qui est communiqué. Dans le cas du poète et penseur français Paul 
Valéry Ambroise, la révélation d’une conscience et communication culturelle pures 
commence là où le silence règne, le silence des mots comme paroles. La véritable aventure 
poétique valéryenne est celle des mots comme lettres silencieuses. En 1900, Paul Valéry se 
lance dans un itinéraire de silence formel refusant de publier ses œuvres. Ainsi, pendant 
deux décennies, l’essayiste complète tous les matins son journal intellectuel Cahiers qui 
traduit les seuls vrais et précieux moments de sa vie, une vie glorifiée, pour l'essentiel, par 
des méditations philosophiques et des réflexions à vocation scientifique.  
 Mots-clés: Paul Valéry, silence formel, communication culturelle, conscience pure, 
conscience de création, poétique valéryenne. 

 
The way one lives is the way one communicates. In fact, these two modes are 

mutually conditioning and balancing the meaning of what is communicated. In the case of 
the French poet and thinker Paul Ambroise Valery, the revelation of a conscience of pure 
insight and cultural communication begins where the silence prevails. For Valery the 
genuine poetic adventure is that of words like silent letters. In 1900 Paul Valéry begins a 
formal itinerary of silence refusing to publish. Thus, for two decades, the essayist is 
keeping an intellectual diary where he’s recording his thoughts, personal experiences, and 
observations. This Logbook, later entitled Cahiers, containing all the works written in this 
period, reveals to the author as the only true and valuable moments of his conscious life, 
essentially glorified by philosophical meditations. 
 Keywords: Paul Valery, formal silence, cultural communication, pure 
consciousness, poetical conscience, poetics of Valery. 

 
Modul de a tr i este i modul de a comunica, acestea intercondi ionându-se i 

echilibrând  sensul  a  ceea  ce  este  comunicat.  În  cazul  poetului  i  gânditorului  
francez Paul Ambroise Valéry, revela ia unei con tiin e de cugetare i comunicare 
cultural  pur  – semnificând fiin area i cunoa terea purificate i pure – începe 
acolo unde t cerea domin , t cerea cuvintelor ca sunete, ca texte „spuse”, adic  
publicate. Autentica aventur  a poeticii valéryene este cea a cuvintelor ca litere 
silen ioase.  

Între 1900-1922, Paul Valéry se lanseaz  într-un itinerar de t cere formal : 
refuz  s  mai publice. Astfel, timp de dou  decenii, eseistul completeaz , în fiece 
diminea , jurnalul s u intelectual – Cahiers – considerând acele clipe singurele 
adev rate i valoroase momente fiin iale, glorificate de medita iile filosofice i 
reflec iile cu propensiune tiin ific . Din acest punct al revela iei introvertite, 
con tiin a creatoare se contureaz  în vocea eseistului care tace: « Au poète sans 
poésie et au philosophe antiphilosophe, Paul ajoute maintenant un non-écrivain qui 
écrit », constat  Bertholet (110), invocând pasiunile i aversiunile cronicizate ale 
autorului francez. Or, t cerea valéryan  are revela ia esen elor: „oare n-a ales 
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Valéry  t cerea  (ca  mod  de  comunicare)  pentru  a  se  situa  în  zona  Esen elor?”,  se  
întreab  eseistul i criticul Mihai Cimpoi. (2004, 97)  

În fond, „t cerea” condi ioneaz  Perfec iunea ca spectru ingenuu al 
con tiin ei – « Votre silence soit un miroir sans défauts », sus ine Valéry în eseul 
Choses tues. (41) Perfec iunea e c utat  în t cere dar nu pentru îns i t cerea, ci 
pentru puritatea limbajului, care e un indiciu al perfec iunii ideatice, posibile în 
profund  medita ie. A adar, puritatea limbajului, care e i cea stilistic , e relevant  
în termenii unui act de gândire pur , pe care eseistul îl nume te « du penser-pur », 
i care se adevere te prin dexteritatea gândului i paroxismul gânditului, în elese ca 

armonia stil-idee.  
Ini ial, puritatea stil-idee se concretizeaz  prin no iunea de Sistem, dar pe 

sur  ce Caietele – grandiosul proiect redactat în t cere formal  – avanseaz , 
Valéry realizeaz  reprobabilitatea ideii sale de Sistem. Conceptul cedeaz  treptat în 
fa a celui de Metod . De aceast  dat , scriitorul se arat  mai preocupat de felul în 
care va parveni la un r spuns despre „cine sunt eu?”/„ce este Eul?”, „ce reprezint  
lumea în mine?/ce este lumea Minelui?”. În acest sens, angoasa neuro-intelectual  
recidiveaz  sub forma unei insatisfac ii spirituale i a unei temeri de mediocritate.  

Scriitorul oscileaz  între extreme: teama de a nu fi în eles i oroarea de a fi 
în eles în profunzime.  

Conflictul hamletian „a scrie sau a nu scrie” îl aprofundeaz  în t cerea 
formal . Subliniem c  la acel moment dilematic, Valéry asimileaz  opera sa la 
ideea de literatur i totodat  o alieneaz  de la aceasta. Exerci iul literar, în aceste 
condi ii,  este  alternativ  perceput  ca  o  povar i  o  patim  prin  care  omul-cochilie  
accept  transparen a spiritului pur i a metafizicului s u cel mai complex. Anume 
prin intermediul acestuia din urm , eseistul analist recunoa te c  for a intelectului e 
cea poten at  s  caute metoda înglobant  a Spiritului. 

Aceast  form  de comunicare scriptural , în alienare i t cere formal , se 
manifest  ca  o  optic  centripet i  cvasi-ermetic  a  creatorului  care  devine  
subiectul-obiect al discursului s u. Recunoa tem aici o formul  a crea iei 
reprezentat i reprezentant  pentru o fiin -cochilie. Pe de o parte, fiin a-cochilie 
transpare,  la  Valéry,  în  calitate  de  efect  al  oglinzii  textuale,  pe  care  l-am  putea  
supranumi efect al oglinzilor concave, întrucât textul permite identificarea 
spiritual  a autorului în opera sa/în propriul text. Pe de alt  parte, fiin a-cochilie 
valéryan  poate fi perceput  drept un chip conceptual al omului care scrie în t cere, 
în retragere, în recunoa tere, în armonie i/sau în confruntare cu resorturile naturii 
umane.  

Particularitatea valéryan  a comunic rii poetice se deschide c tre receptor 
drept o perpetuitate de c ut ri non-imaginative de cunoa tere reflexiv , care 
culmineaz  în interog ri cvasi-retorice: « Que peut un homme ? », « Comment cela 
«  marche-t-il  ?  »,  «  Comment  croire  ce  qui  sort  de  soi  et  n’a  d’autre  source  que  
cette substance de soi (…) ; substance de soi pas plus puissante que notre corps, 
pas moins singulière (…)/Mes deux questions : « Que peut un homme ? » 
Comment cela « marche-t-il ? ». (Valéry, Manuscrits, XI, 558)  

Fragments d’un Narcisse (1891), prima crea ie ce opereaz  motivul oglinzii 
e i prima c utare conceptual  implicit , o c utare ca mod de comunicare cu 
misterul în fa a inexprimabilului: « Et la lune perfide élève son miroir/(...)/Jusque 
dans les secrets que je crains de savoir,/Jusque dans les replis de l’amour de soi-
même,/Rien ne peut éhapper au silence du soir... ». (apud Sarraute 24) Poemul 
Fragments d’un Narcisse sugereaz  profunzimea inabordabil  a naturii umane, 
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anun ând de aceast  manier  problema filozofic  a „non-comunicabilit ii” la 
fiin , adic  a imposibilit ii de a accede la esen a fiin ei, abordat  înc  în demersul 
antic de Socrate, Plutarh .a., dar i în cel renascentist de Montaigne. De notat c  
aceast  non-comunicabilitate e sus inut , pe lâng  complexitatea firii, de faptul 
alterit ii fiin ei: « "Il est impossible de recevoir la vérité" » de soi-même. Quand 
on la sent se former (…), on forme du même coup un autre soi inaccoutumé… », 
declar  Valéry (apud Goulet 133), amintindu-ne de o constatare similar  a lui 
Montaigne « Je ne vise ici qu’à découvrir moi-même, qui serait par aventure autre 
demain, si nouveau apprentissage me change ». (Essais, I.XXVI, 148)  

Divergent de c utarea ingenioas i inventiv  a epistemei eseistice clasiciste 
(sec. XVIII), demersul valéryan e axat pe cunoa terea pur , esen ializat . Dac  
ilumini tii c utau s  inventarieze cuno tin ele acumulate, eseistul francez 
intenteaz  constituirea unei Metode de vizibilitate a competen elor de cunoa tere 
intuitiv i comunicare poetic . Mai mult decât atât, eseistul francez este preocupat 
de poten ialul acestor competen e, de ceea ce face posibil  cunoa terea ca un indice 
de fiin are: « "Savoir", ce n’est jamais qu’un degré. – Un degré pour être ». 
(Valéry, Analecta, 428) 

La fel ca i Montaigne, care comunic i se comunic  prin poetica „ce tiu?”, 
Valéry concepe o poetic  „ce pot?”. Dac  renascentistul axeaz  modul de 
comunicare al operei sale pe cunoa terea plenar  a „ceea ce sunt”, atunci 
modernistul se apleac  asupra filozofiei „ce pot?”. Poetica montaignian  etaleaz  
inten ia de a distinge ceea „ce tiu?” de ceea ce nu tiu i de a lichida ignoran a 
declarând-o. Respectiv, poetica valéryan  exprim  voin a lucidit ii în cunoa tere 
i comunicare, scopul primordial fiind delimitarea „ce pot ti” de ceea „ce nu pot 
ti”  pentru  a  afla  „ce sunt?”,  dar  mai  ales  pentru  faptul  c  ne tiin a  mea  sunt  eu,  

ceea ce nu tiu, nu cunosc, ignor sau ceea ce port necunoscut în mine m  
caracterizeaz , m  reprezint i face parte din ceea ce sunt: « ce que je porte 
d’inconnu à moi-même qui me fait moi ». (Valéry, Œeuvres, II, 40) 

Modul de comunicare a ceea „ce sunt?” implic  întrebarea metafizic-
antropologic  „ce poate un om?, care revendic  nu doar con tiin a de persoana sa, 
ci i con tientizarea a ceea ce este i a ceea ce nu este Eu. Servind de for  motrice, 
întreb rile „ca tiu?”, „ce pot?”, „ce poate un om?” asigur i construiesc 
comunicarea prin Tot ceea ce este cunoa terea sau ignoran a Eului: « Tout – Où est 
donc ce qui n’est pas Moi ? de Moi ? par Moi ?/Y-a-t-il quelque chose qui ne soit 
ou ma connaissance ou mon ignorance ?/Et ensuite ?/ (…) /Où donc est ce qui est 
Moi ? ». (Valéry, Manuscrits, 127) În procesul de con tientizare a frontierelor 
necunoscutului, eseistul descoper  c  Eul e putin a i originea cunoa terii (« je suis 
le père invisible et l’origine de ma connaissance » [Valéry, Mélange I, VIII, 820]) 
i totodat  neputin a de a (se) cunoa te, întrucât « mon impuissance est mon 

origine ». (Valéry, Œeuvres, II, 40)  
 

Eu = cunoa terea. 
Eul valeryan = cunoa terea mea + non-cunoa terea mea. 

 
Dac  reper m, în aceste chenare, efectul t cerii formale ca mod de 

cunoa tere i comunicare a esen elor, a adev rului, atunci îl descifr m i 
decodific m în felul urm tor:  

 
Eu este i ignoran a mea, întrucât ceea ce eul nu tie e parte a ceea ce eul este.  
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Prin urmare: 

Eul valéryan = tiu + nu tiu. 
Deoarece: 

Ce tiu + ce nu tiu = con tiin a de cugetare pur  Eul Pur. 
 

De  fapt,  comunicarea  esen elor,  la  Valéry  este  posibil  prin  con tiin a  de  
cugetare pur  asupra putin ei de a cunoa te, precum i asupra neputin ei de a 
cunoa te. Astfel:  

 
Eul valéryan = con tiin a (de cugetare) pur  putin a i originea cunoa terii. 

Or, 
Eul valéryan = con tiin a (de cugetare) pur  neputin a de a (se) cunoa te. 

 
Necunoscutul din mine m  face interesant, pentru mine i pentru ceilal i, 

întrucât: ceea ce nu cunosc, în general, m  caracterizeaz , ceea ce nu cunosc în 
particular, m  reprezint , ceea ce nu cunosc despre mine, m  constituie, ceea ce 
în eleg c  nu cunosc, m  formeaz , ceea ce vreau s  cunosc despre mine, m  
concepe altfel. Anume prin con tiin a de cunoa terea mea i de ignoran a mea, 
aceasta revelând putin a de a (se) cunoa te + neputin a de a (se) cunoa te, putem 
intra în zona esen elor, adic  a Eului Pur: 

 
Eul valéryan = ce tiu + ce nu tiu. 

 
Reluând ideea eseistului, neputin a de a (se) cunoa te este originea Eului Pur: 

« mon impuissance est mon origine » (ibidem), deducem i constat m: 
 

 
 
 
Eul Pur  = 
 

ceea ce cunosc c  pot i nu pot cunoa te, 
ceea ce nu cunosc  m  caracterizeaz ,  
ceea ce nu cunosc  m  reprezint ,  
ceea ce nu cunosc despre mine  m  constituie, 
ceea ce în eleg  nu cunosc  m  formeaz ,  
ceea ce vreau s  cunosc despre mine  „m  concepe” altfel.  

Evident devine faptul c , la Valéry, o formul  a comunic rii unei con tiin e 
pure a/asupra Eului este inclusiv ceea ce omul nu poate în elege, iar fondul acestuia 
e con tiin a sub semnul dubiului1 poetico-filosofic. Al dubiului atât de caracteristic 
pentru via a i opera sa, daca ne amintim i de dictonul de c tâi „méfie-toi sans 
cesse”, afi at în camera sa. Acest dicton nu este doar un argument al poeticii sale 
de  cugetare  pur ,  ci  mai  ales  este  profetic  pentru  t cerea  formal  pe  care  i-o  
revendic  drept o condi ie ideal  de crea ie. 

Sesiz m în poetica valéryan  „Ce poate un om?” spiritul filozofiei kantiene 
„Ce este omul?”. În acest sens, observ m c  eseistul se raliaz , pe lâng  viziunile 
lui Montaigne, i la cele ale lui Descartes, Restif, Stendhal, E.A.Poe .a. Ca urmare, 
acest „a putea” al omului valéryan are ca obiectiv principal s  satisfac  dubla 
necesitate de „a exista” printr-o comunicare de cunoa tere/recunoa tere i cugetare.  

Axiomatic este faptul c  Valéry comunic  prin „ochiul” intelectului.  

                                                        
1 Dictonul „méfie-toi sans cesse”, afi at în camera sa, e profetic. 
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Intriga comunic rii esen elor are loc în fa a „ochiului” intelectual, care vede 
i comunic , unde subîn elegem prezen a creatorului ca subiectul-obiect al 

discursului s u, i a ochiului care face s  se vad , unde viz m textul, oglinda 
textual , i unde distingem coparticiparea creatorului i cititorului. Înc  de la prima 
sesizare a crea iei sale constat m c  modul de comunicare a esen elor este cel care 
se constituie la limita impersonalului stilistic, care d  na tere unei „forme” 
exprimate de o con tiin  neutr : Non-Eu. Hipotextual, eseistul algebrist exprim  
voin a de luciditate, de absolut i de rigoare a intelectului, iar hipertextual, analistul 
cartezian mizeaz  pe un model de perfec iune formal i conceptual , adic  puritate 
a con tiin ei pe care o determin  în poetica Eului Pur, profund, intact. De notat, 
respectiv, c  formându- i gustul pentru viziunile absolutului/absolutiste i 
armoniile providen iale, spiritul s u se angajeaz  în c utarea perfec iunii i 
absolutului ca forme poten iale ale Intelectului. Dup  cum consemneaz  biograful 

u Bertholet, Valéry „le poète et le rationnaliste, le croyant et le sceptique, 
l’amoureux et le mysogine, le solitaire et le mondain... (...) s’affrontent désormais 
en un conflit incessant”. (Bertholet 73)  

Eseistul ra ionalist i poetul solitar se reg se te în for a contrariului, unde 
distingem acel ceva ce deviaz  între mistic i lucid, angelic i peren, în scopul de a-
i reprofila centrul creativ i de a se dezice de ceea ce scrisese, prefa ând, de 

aceast  manier , faimoasa i confuz interpretata „t cere”. Se poate spune c  
experien a gustului pentru mistic, pentru ezoterism, pentru nihilism i pentru 
cultura alchimic  în general îi accentueaz  deja existenta insatisfac ie 
scriitoriceasc . Între alte lecturi, poemul în proz  Eureka (1848) al lui Edgar Allan 
Poe, romanele filosofice ale lui Honoré de Balzac i eseurile narative, cu accente 
ezoterice,  ale  lui  Rémy  de  Goncourt  îl  fascineaz .  Într-o  scrisoare  adresat  lui  
André Gide, Valéry recunoa te c  ezoterismul este „le plus beau des mensonges”. 
(Correspondance 1890-1942, 127) 

Paul Ambroise Valéry – poetul îndr gostit i formalist, analistul liric i 
misogin, esesitul încrez tor i sceptic, omul solitar i monden – î i demasc  
definitiv gustul imanent pentru tiin ific în perioada când se documenteaz  asiduu 
despre fizic , energie, electricitate, magnetism etc., i scrie, între alte lucr ri, un 
tratat despre arhetipicul Sinelui empiric (Traité de la Complexité ou Théorie de 
l’instrument).  De  acum  încolo,  savantul  domin  factura  poetului.  Valéry  ne  va  
convinge  c  nu  recunoa te  alte  priorit i  decât  cele  ale  Eului  Pur,  degajat  de  
ra iune. Ca urmare, produc ia literar  din acea perioad  uziteaz  de simbolistica 
algebrist . În acest sens, fiind motivat s  neglijeze instrumentarul psihanalizei (fa  
de care e reticent: la început, fa  de materia i teoriile psihanalizei, iar în final fa  
de principiile sale globale). Anume autognosis-ul de ordin matematic ocazioneaz , 
prin game algoritmice i simboluri algebrice, rigoarea mult râvnit  a comunic rii ca 
idee,  ca limbaj,  ca i  con tiin .  Formula mult  râvnit  a  Eului  Pur,  ar  fi,  de acum 
încolo, urm toarea: 

 
Con tiin a pur  = t cerea formal  

De unde rezult :  
Eul Pur = comunicarea ca idee, ca limbaj în t cere i (re)cunoa tere a Con tiin ei 

Pure. 
 
Stabilim c  acest model axiomatic al comunic rii esen elor, în t cere 

formal , în alienare de public, de eul social i de empiricit i, face s  transpar  



INTERTEXT 1-2, 2012 
_________________________________________________________________________ 

128_______________________________________________________________ 

gama total  a ceea ce eul/minele este, precum i a ceea ce nu este, tie i nu tie, 
poate i nu poate. Teoreticianul Valéry ilustreaz  reprezentarea Eului Pur prin „0”, 
„1” i prin – semnul infinitului – „ ”. Codificând Spiritul, Valéry constat  
echivalen a „eului” cu „zero” i a Non-Eului cu „unu”: « Le Moi doit jouer le rôle 
du zéro, dans une écriture du Tout – Le non-moi = 1 ». (Valéry, Cahiers, VII, 843) 

Eul = „0”. 
Non-Eul = „1” 
Eul Pur = „ ”. 

 
Ipoteza valorii infinitului, atribuit  Eului, are revela ie inedit  anume în ideea 

diversit ii prin care acest „zero” poate fi ob inut, valabil , din perspectiva noastr , 
i  pentru  proteismul  caracterului  uman,  prin  care  un  eu  dat  se  poate  manifesta.  

Analistul justific : « Le zéro 4 – 4 est le même que le zéro 7 – 7. Le zéro est donc 
obtenu d’une infinité de façons. Il est le symbole de cette infinité. Il s’écrit de cette 
infinité de façons – s’évanouir, s’endormir, mourir – zéro absolu ». (ibidem) 
Echivalen a axiologic  între valoarea matematic  a cifrei zero i simbolistica 
infinit ii pe care aceast  cifr  o comport  ni se pare judicioas  poetic i euristic 
pentru desemnarea c ut rii Sinelui. Semnal m convergen e atât ca valoare idem, a 
continuit ii în acest Eu - „zero” al infinit ii, cât i ca valoare ipse, a 
discontinuit ii în vederea unui nou început.  

adar, corifeul clasicist al literaturii, interesat de artele frumoase, pasionat 
de matematic , atras de politic , admirator al titanilor slovei precum Hugo, 
Gauthier, Poe, al spiritului-creator pereche Baudelaire, care este i predecesorul 
undei sale poetice, discipol al lui Paul Verlaine i, îndeosebi, al maestrului-idol i 
amic Stéphane Mallarmé, Paul Valéry se reg se te plenitudinar în t cerea formal  a 
dou  decenii (1900-1922), care se adeveresc i cele mai prolifice. Dac  oficial 
poetul Paul Valéry marcheaz  intrarea sa în proza de idei odat  cu publicarea 
principiilor estetice în Introduction à la méthode de Leonard de Vinci (1895), 
activitatea sa ulterioar , jurnalistic  (în redac ia revistei Mercure, 1897), 
profesoral  (la Collège de France) sau academic  ( ine curs de poetic , seminare, 
conferin e etc.) nu face decât s  secundeze conceperea scriptural  a unei con tiin e 
totale,  pe care Valéry o nume te Eul  Pur  i  pe care o concepe anume în perioada 
„de t cere”. Eminamente în acest r stimp, de retragere din circuitul literar, Valéry 

i concretizeaz  autentica sa împlinire scriitoriceasc . În virtutea circumstan elor, 
i înclusiv a valen elor simbolice, acest itinerar de t cere formal , i totodat  de 

creativitate fecund , îi converte te via a într-o existen  scriptural , iar opera  -  
într-o poetic  de cugetare profund i comunicare pur .  
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L’INCOMUNICABILITÀ DIVENTATA TEATRO: 

“SEI PERSONAGGI IN CERCA D’AUTORE” 
 

Florica DU  
Università „Spiru Haret” di Bucarest 

 
Six Characters in Search of an Author is considered Pirandello's masterpiece, the 

first of the trilogy of “theater in the theater”. The drama of the six characters, who struggle 
to acquire an art form, represents a major turning point in the history of playwriting and it 
can be said that with it starts the modern theater. In this “comedy” life modifies the closed 
structure of the traditional scene and it emphasizes the character's drama. In Pirandello's 
play, the messages have general and conclusive value. The drama triggered by the 
impossibility to communicate and by the characters' loneliness takes place under the 
astonished spectators' gaze, because beyond the theater, they sense man's troubled 
condition, a drama that everybody of them can experience. 

Keywords: lack of communication, language, conflict, life and theater. 
 

ase personaje în c utarea unui autor este capodopera teatrului pirandellian, prima 
din trilogia „teatru în teatru”. Drama celor ase personaje, care lupt  pentru dobândirea unei 
forme artistice, reprezint  o mare cotitur  în istoria teatrului i constituie începutul teatrului 
modern. În aceast  „ pies  de scris” via a r stoarn  vechea structur  a teatrului tradi ional, 
scoate la suprafa  drama individual  a personajului pe care, prin ac iunea scenic , o 
transform  în mesaje cu valoare general i concluziv . Drama imposibilit ii de a 
comunica i a singur ii membrilor unei familii se desf oar  direct, sub privirea mirat  a 
spectatorilor, care r mân tulbura i deoarece, dincolo de reprezentarea teatral , intuiesc 
tragedia condi iei umane, iar drama personajelor poate fi a oric ruia din ei.  

Cuvinte-cheie: incomunicabilitate, limbaj, conflict, via , teatru. 
 
 

L’incapacità del personaggio di uscire fuori dal proprio mondo, di 
accostarsi ad altre coscienze, di vedere oltre il proprio stato d’animo, 
al di là del proprio odio e del proprio amore, implica la estraneità 
metafisica di un essere rispetto all’altro.1 

 
L’inganno dell’incomprensione reciproca fondato irrimediabilmente sulla 

vuota estrazione delle parole, la molteplice personalità di ognuno, secondo tutte le 
possibilità di essere che si trovano in ciascuno di noi e il tragico conflitto 
immanente  tra  “la  vita”,  che  non  si  arresta  mai,  e  “la  forma”,  che  la  fissa,  
costituiscono i motivi fondamentali del capolavoro pirandelliano:  Sei personaggi 
in cerca di autore. 

Nel capolavoro del teatro di Pirandello, Sei personaggi in cerca di autore, i 
personaggi di una commedia pensata da un autore acquistano tanta autonomia che 
si presentano agli attori che dovrebbero rappresentarla. L’opera mette in scena un 
dramma familiare nella forma nuovissima del “teatro nel teatro” ossia di un teatro 
da fare, che gli attori faticosamente realizzano davanti al pubblico, momento per 
momento e che intende abbattere la finzione e trasportare la vita nel teatro. Ciò è 
possibile perché per Pirandello tutta la vita è “rappresentazione”, come confessa in 
una sua novella, e i suoi personaggi vengono scelti dalla fiera della vita:«Perché 
dovete sapere ch’io vado ancora alla fiera. Non è più quella dei giocattoli 
(quantunque pur ve ne siano parecchi, né manchino le marionette): è una fiera 
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molto più grande; e ci vado per scegliervi gli eroi e le eroine de’ miei romanzi e 
delle mie novelle.»2  

Nella Prefazione ai Sei personaggi Pirandello sottolinea che la ragion 
d’essere di un personaggio è il suo dramma, tanto che i suoi personaggi non sono 
altro che:«[…] stracci d’umanità, nella loro estrema miseria e degradazione, poveri 
diavoli trafitti, scaraventati sul teatro, pur sapendo che il teatro cui aspirano è il 
luogo da cui non potranno più uscire.»3 

 La sua funzione vitale del personaggio, dunque, necessaria per la sua stessa 
esistenza, è racchiusa nel “caso” di cui è protagonista. A darci la dimensione del 
personaggio sarà sempre quel particolare “fatto”, che lo porta improvvisamente 
fuori dalla ragnatela del quotidiano, lontano dalla consuetudine della norma e lo 
espone così in primo piano sul palcoscenico della vita. 

Il dramma, costituito su due piani, rappresenta, da una parte, la lotta dei 
personaggi per costituire una struttura familiare e, dall’altra, la lotta per creare una 
forma artistica.  

Un Padre, dopo aver avuto un Figlio, lascia che la Madre se ne vada con 
l’amante.  Da  quest’ultimo  la  donna  avrà  tre  figli  (la  Figliastra, il Giovinetto, la 
Bambina). Diversi anni dopo, il Padre, in cerca di facili amori, troverà la Figliastra 
in una casa di appuntamenti. La Madre interviene e impedisce che si consumi 
l’incesto, e la famiglia si ricompone in un groviglio di rancori e di odio.  

Le sei persone entrano in un teatro, mentre gli attori stanno provando Il 
giuoco delle parti di Pirandello, ma non sono sei persone, bensì sei personaggi, 
immaginati da uno scrittore che a un certo punto, per stanchezza o deliberatamente, 
li ha abbandonati. Essi ora vorrebbero che il Capocomico sostituisse l’autore e 
facesse recitare il loro dramma agli attori. È la Figliastra che esige con maggiore 
insistenza che il Capocomico metta in scena il loro dramma e gli presenta, in breve, 
quanto ciascuno di loro sta vivendo: 
 

[…] Senta, per favore: ce lo faccia rappresentar subito, questo 
dramma…perché vedrà che a un certo punto, io - quando questo amorino qua 
(prenderà per mano la Bambina …) vede com’è bellina? …ebbene, quando 
quest’amorino qua, Dio la toglierà d’improvviso a quella povera madre: e 
quest’imbecillino qua (spingerà avanti il Giovinetto…) farà la più grossa delle 
corbellerie, proprio da quello stupido che è… allora vedrà che io prenderò il 
volo! Sissignore! prenderò il volo! il volo! E non mi par l’ora, creda, non mi 
par l’ora! Perché, dopo quello che è avvenuto di molto intimo tra me e lui 
(indicherà il padre con un orribile ammiccamento) non posso più vedermi in 
questa compagnia, ad assistere allo strazio di quella madre per quel tomo là 
(indicherà il Figlio) lo guardi! lo guardi! indifferente, gelido lui, perché è il 
figlio legittimo, lui! pieno di sprezzo per me, per quello là, (indicherà il 
Giovinetto) per quella creaturina; ché siamo bastardi - ha capito? bastardi. 
[…] E questa povera madre - lui - che è la madre comune di noi tutti - non la 
vuol riconoscere per madre anche sua - e la considera dall’alto in basso, lui, 
come madre soltanto di noi tre bastardi - vile!4  

 
Gli attori e il capocomico, dapprima, ridono dei disgraziati, ma poi 

consentono di recitare il dramma fino in fondo, in modo che il destino dei 
personaggi si compia. Tuttavia, ai personaggi, gli attori sembrano falsi, e saranno 
quindi loro stessi a recitare la “commedia” fino all’epilogo: al suicidio del 
Giovinetto e alla morte della Bambina. 
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Tutto sarà, però, destinato al fallimento dovuto all’incapacità di comunicare a 
vicenda, all’impossibilità di uscire fuori dal proprio mondo e di comprendere e 
penetrare nel mondo degli altri. In tutto c’è un’impossibilità così grande, da rendere 
inutile ogni tentativo ed ogni sforzo per superare la propria solitudine. E, in questo 
tentativo fallito, domina il motivo dell’incomprensione reciproca, dell’impossibilità 
di comprendersi.  

Nei Sei personaggi in cerca d’autore è il Padre a denunciare  l’impossibilità 
di comunicare, perché le parole hanno un significato per chi le pronuncia e un altro 
per chi le ascolta, pur utilizzando le parole “appropriate”. Perciò, Pirandello, nella 
sua commedia, abbatte le tradizionali strutture portanti dell’azione scenica e 
contesta il linguaggio, ormai logoro e distorto sarcasticamente, che nega la 
possibilità stessa di comunicazione tra gli esseri umani, prigionieri del luogo 
comune, esseri  ridotti ad uno sterile monologare o perfino all’afasia: 

 
Un teatro che sottomette la regia e la realizzazione scenica, con tutto quello che 
vi è in esso di specificamente teatrale, al testo, è un teatro da idioti, da pazzi, da 
invertiti, da pedanti, da droghieri, da antipoeti e da positivisti, vale a dire da 
occidentali. […] Il teatro, che non consiste in nulla, ma si serve di tutti i 
linguaggi (gesti, suoni, parole, luce, grida)nasce proprio nel momento in cui lo 
spirito per manifestarsi ha bisogno di un linguaggio.5 

 
Metafisicamente, gli esseri sono separati, incomunicabili, dunque, nessuna 

relazione è possibile. Ognuno è diverso dall’altro, ogni essere sviluppa un mondo 
psicologico tutto proprio ed individuale, che non ha nessun punto di contatto con il 
mondo psicologico dell’altro. E, dal momento che le parole sono manifestazione di 
sentimenti e di idee, allora esse acquistano un senso sempre diverso e del tutto 
differente secondo i  vari individui che parlano e che ascoltano. 

Mancando un campo comune di intesa, dove poterci incontrare, riconoscerci 
ed intenderci, la parola non ha più alcun significato, ma ne assume tanti, a seconda 
degli individui che la pronunziano, ciò nonostante non riesce a suscitare la 
medesima immagine per tutti. E questa è la situazione specifica di incomprensione 
della Madre e degli altri personaggi che non vedono nelle parole le stesse immagini 
suscitate negli altri, ma diverse in base a come le parole si traducono e acquistano 
consistenza nella loro coscienza. Il personaggio, più che non vuole, non può 
comprendere, e, nelle parole, vede, inevitabilmente, immagini proprie che gli altri 
non possono vedere e le comprende secondo il sentimento del momento, in un 
modo che gli altri non potranno mai sapere: «[…] è tutto qui il male! – grida il 
Padre – nelle parole! Abbiamo tutti dentro un mondo di cose! E come possiamo 
intenderci, signore, se nelle parole ch’io dico metto il senso e il valore delle cose 
come sono dentro di me; mentre chi le ascolta, inevitabilmente le assume col senso 
e col valore che hanno per sé, del mondo com’egli l’ha dentro? Crediamo di 
intenderci, non c’intendiamo mai!»6 

Già  in  precedenza  il  Padre affermava:  «Frasi!  Frasi!  Come  se  non  fosse  il  
conforto di tutti, davanti a un fatto che non si spiega, davanti a un male che si 
consuma, trovare una parola che non dice nulla, e in cui ci si acquieta.»7 Il dialogo, 
dunque, diventa la forma espressiva più importante, sia perché alle parole ciascuno 
dà un suo significato, sia perché nel dialogo ognuno cerca di nascondere i moti più 
occultati del proprio animo, le sensazioni che non si ha il coraggio di confessare 
nemmeno a se stessi. In questo modo anche il linguaggio ci riporta alla tematica 
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della solitudine: l’uomo solo parla per se stesso oppure per un interlocutore 
inesistente.   

Lo stesso avviene quando si tratta di interpretare sul palcoscenico il dramma 
dei sei personaggi. Gli attori, nonostante la loro bravura, malgrado pronunzino le 
stesse parole, inevitabilmente falsificano il sentimento animatore, e ogni 
personaggio non si ritrova, non si riconosce nel proprio interprete.  

Tutta l’atmosfera è tesa, piena di sofferenza e quasi cupa; il dialogo si svolge 
fra rimbrotti, inquietudini, sottintesi, su cui incombe costantemente il peso della 
colpa (ognuno ha la sua) e il gelo della incomprensione: questa atmosfera conduce 
irrimediabilmente alla tragedia finale, avvertita e presente fin dalla prima 
apparizione di quella infelice famiglia sul palcoscenico vuoto. 

  La Figliastra non può fare a meno di ridere nel vedersi interpretata in quel 
modo che a lei sembra decisamente buffo, e grida:«[…] non mi vedo affatto in lei, 
ecco. Non so, non… m’assomiglia per nulla! [...] Mah! Io veramente non mi ci 
ritrovo.»8 Anche il Padre accentua  l’impossibilità  che  un  altro  riesca  a  vivere  e  
sentire in sé, e ad esprimere il sentimento, la tragedia dell’animo altrui: «[…] la 
rappresentazione che farà – anche forzandosi col trucco a somigliarmi –  […] 
difficilmente potrà essere una rappresentazione di me, com’io realmente sono. [...] 
sarà piuttosto com’egli interpreterà ch’io sia, com’egli mi sentirà – se mi sentirà – e 
come io dentro di me mi sento.»9  

La non rappresentabilità del dramma dei sei personaggi dimostra l’incapacità 
di riprodurre a teatro l’interiorità scissa, frantumata, alienata, che rifiuta i propri 
obblighi ed il proprio stato sociale. E, come conseguenza dell’incomunicabilità, 
appare l’impossibilità di comprendere gli altri. Se non esiste realtà al di fuori di 
quella creata dal nostro particolare sentimento di vita, realtà mutevole di momento 
in momento, come è in continuo cambiamento il sentimento vitale, ne consegue 
che ognuno conosce gli altri sempre a suo modo; dà cioè a se stesso e agli altri una 
sua realtà, che non corrisponde mai alla realtà, pertanto la conoscenza degli altri 
rimane a noi per sempre inevitabilmente negata. 

Pirandello  scopre, con profonda delusione, che il dialogo, come atto di 
parola, è solo una forma di confessione che resta delimitata al personaggio, senza 
diventare universale ed oggettiva, in pratica una forma di espiazione dei propri 
errori. Attraverso il dialogo, i personaggi possono analizzare se stessi e capire gli 
altri, anche se questo porta a soluzioni non sempre accettabili e spesso a capire 
situazioni intime. Anche se sono vicini e discutono animatamente e sulla scena si 
rinfacciano vicendevolmente le loro vergogne, non si comprendono: parlano, ma 
non si intendono. Più che colloqui, sono dei monologhi: il personaggio si rivolge 
agli  altri,  ma  è  come  se  parlasse  solo  a  se  stesso,  con  il  dubbio  se  il  suo  
interlocutore riesca o meno a comprendere le sue stesse parole.  

I sei personaggi pirandelliani vivono fra di loro in un clima di ostilità, 
angoscia ed insofferenza: il Padre ha trascurato la moglie, accusandola di non 
averlo saputo comprendere, perché lei era una donna poco colta, di “spaventevole 
aridità mentale, tutta cuore per i figli, ma sorda di cervello”, mentre lui era carico 
di complessi e di problemi insoluti, filosofeggia complicato e polemico, come gran 
parte dei personaggi pirandelliani, è inquieto, insoddisfatto, nevrastenico. 

Si ricostituisce così la famiglia, su una base di reciproco rancore, di vergogna 
e d’incomprensione, che condurrà alla tragedia: la Bambina, lasciata incustodita 
durante una delle tante scenate domestiche, annega in una vasca; il Giovinetto si 
uccide, non potendo vivere in quella perversa atmosfera d’odio. Il Padre è 
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angosciato, introverso, ha un’intelligenza lucida e perversa; il grido delle passioni 
incomposte gli arde ancora dentro e, in nome dell’umano, chiede di essere 
giustificato, ma il mondo non perdona. Ha costretto la moglie ad andare con un 
uomo semplice, diverso da lui, ma non si è adattato alla solitudine. Il Padre è un 
personaggio tipico del mondo pirandelliano, straziato da un rimorso (o, meglio 
dire, inchiodato da una colpa): riflette, si palpa la ferita, è pieno di complessi, che 
per “lui” sono nobilissimi e travagliosi, mentre per gli “altri”, sono volgarissimi.  

La Figliastra è la voce terribile e punitrice della colpa del Padre. 
Imprigionata nel peccato, ferita dalla vita, dalla miseria, dalla situazione familiare 
ha reagito a suo modo, selvaggiamente ed ironicamente, contro il mondo che le ha 
ucciso l’anima:«Buffissimo! Ma possibile, signore, pretendere da me -“dopo”- che 
me ne stessi come una signorinetta modesta, bene allevata e virtuosa, d’accordo 
con le sue maledette aspirazioni “a una solida sanità morale?»10 

La Madre è una povera e umile donna che nella sua modestia porta il peso 
delle disgrazie di tutta la famiglia; ha una umanità profondissima e commovente: 
mentre gli altri sfogano le loro sofferenze urlando e denunciando la gravità della 
situazione, la Madre soffre in silenzio in modo straziante.    

Il Figlio è cresciuto lontano dal Padre e dalla Madre, inselvatichito, 
incattivito, incollerito, solitario, incomunicabile; egli suscita nel lettore un 
sentimento di pena, ma allo stesso tempo di repulsione.  

Ancora un motivo essenziale del dramma è il solito amaro conflitto 
pirandelliano tra le forme esteriori, le apparenze rispettabili e la sostanza nascosta. 
Ma questo conflitto è ansia tormentosa di liberazione, di uscire da sé, desiderio di 
una vita che si svincoli dalle mille inibizioni che il vivere nella comunità umana 
impone, è grido tragico dell’anima incatenata alla rupe, come l’antico mito di 
Prometeo. L’anelito è tanto più drammatico quanto più su di esso grava il peso 
della colpa, che è presente ed urgente.  

Nella sottintesa e inesprimibile pietà dello scrittore per l’avventura dei 
Personaggi, per il loro doloroso e vano passaggio sul palcoscenico di un teatro, si 
nasconde la più profonda pietà per l’avventura tutta degli uomini, sospinti da un 
Dio sconosciuto ad un passaggio altrettanto doloroso e vano sul palcoscenico 
oscuro del mondo.  
                                                        
1 Italia, Federico. L’esistenza umana secondo Pirandello,  Roma, Tipografia-Scuola  
   Professionale “Don Orione”, 1968, p. 26. 
2 Pirandello, Luigi. Novelle per un anno. A cura di Italo Borzi e Maria Argenziano. Roma: 
   Newton Compton, 1994, p.1373.   
3 Idem. 
4 Pirandello, Luigi. Sei personaggi in cerca d’autore, in Maschere nude, a cura di Italo 
  Borzi e Maria Argenziano,  Roma: Newton Compton, 1994, p. 40. 
5 Artaud, A. Il teatro e il suo doppio. Torino: Einaudi, 1974, p.132. 
6 ibidem. p. 43. 
7 ibidem. p. 42. 
8  ibidem. p. 51. 
9  idem.  
10 ibidem. p. 46. 
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DANS LE ROMAN DU TERROIR AU QUEBEC 
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Since  the  middle  of  the  XIXth  century  to  the  end  of  the  Second  World  War,  the  
literary production in Québec was under the compulsions imposed by the conservative 
ideology, supported and defended by the clerical class of Québec. The impact that this 
doctrine has had, especially on the land novel, is reflected in the literary works of that 
period of time. Therefore, this novel genre has become a propaganda literature, a 
spokesperson for the Church, whose main objective was to spread the fundamental idea of 
national survival, through the Catholic faith, of the French language and the agriculture.  

Keywords: land novel, conservative ideology, the land, Catholic faith, agriculture.  
 
Depuis le milieu du XIXe siècle et jusqu'à la fin de la Deuxième Guerre mondiale, la 

production littéraire au Québec a été soumise à des contraintes imposées par l’idéologie de 
conservation, soutenue et défendue par la classe cléricale québécoise. L’impact qu’a eu 
cette doctrine, surtout sur le roman du terroir, se reflète dans le discours des ouvrages de 
cette époque-là. Par conséquent, ce genre romanesque est devenu une littérature de 
propagande, un porte-parole de l’Église, dont l’objectif majeur était de répandre l’idée 
fondamentale de la survivance nationale par le biais de la foi catholique, de la langue 
française et de l’agriculture. 

Mots-clés : roman du terroir, idéologie de conservation, la terre, la foi catholique, 
l’agriculture.  

 
 
La formation de la littérature au Québec a constitué une étape décisive, étant 

donné le fait que cet acte de naissance, surtout dans le genre romanesque, s’est fait 
sous la surveillance attentive de la classe cléricale dont le rôle de censeur visait à 
encourager une production littéraire exemplaire. Peu à peu, une idéologie se 
cristallise et elle est inculquée dans l’esprit canadien-français. 

Le concept « idéologie », dont l’étymologie date de 1796, acquiert plusieurs 
définitions qui servent à établir, le plus souvent, les rapports sociaux et politiques 
issus de l’interdépendance avec une forme idéologique propre à une certaine 
période. Dans Le Grand Robert de la langue française, le terme est défini comme 
« science qui a pour objet l’étude des idées (au sens général de faits de conscience), 
de leurs caractères, de leurs lois, de leurs rapports avec les signes qui les 
représentent et de leur origine. » (Le grand Robert de la langue française – version 
2.0) Pour Jean-Paul Bernard, l’idéologie est « un ensemble de représentations ou 
d’attitudes sur la société et sur des objectifs sociaux dont la cohérence vient de son 
rapport à un groupe et aux intérêts particuliers de ce groupe. » (11), tandis que 
Denis Monière, fondant son étude sur les théories de Marx et Engels, considère 
qu’il s’agit d’« un système global plus ou moins rigoureux de concepts, d’images, 
de mythes, de représentations qui dans une société donnée affirme une hiérarchie 
de valeurs et vise à modeler les comportements individuels et collectifs ». (13)  

Étant en fait un produit social, l’idéologie se forme à l’intérieur d’un système 
où existe une permanente correspondance entre la formation sociale et les 
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événements internes ou externes qui entraînent, dans une grande 
mesure, l’évolution d’une société. 

Pendant la courte histoire du Québec, les idéologies - politiques, sociales ou 
religieuses – ont poursuivi une évolution parallèle avec les événements qui ont 
marqué le cours historique de la province francophone. Presque toujours influencée 
par les doctrines françaises, l’élite québécoise a structuré son idéologie selon les 
particularités issues du mode de vie des Canadiens-français.  

Inspiré par l’idéologie venue de France, plus précisément de l’école de 
Veuillot1, l’ultramontanisme canadien, qui se présente avant tout « comme une 
doctrine politico-religieuse, élaborée en partie – et non en totalité – par des 
penseurs cléricaux. » (Fahmy-Eid 51), diffère de l’idéologie ultramontaine 
française par son caractère fortement nationaliste. Cette nouvelle tendance garde 
certaines caractéristiques de l’idéologie ultramontaine du XVIIe siècle,  comme la  
suprématie sur le temporel ou la souveraineté populaire, mais, en même temps, elle 
s’approprie d’autres plus radicales, devenant, comme le soutient Jean-Paul 
Bernard, « une idéologie fabriquée par le clergé. » (29) où l’idéalisation de la terre, 
de la famille et de la nation fut comprise comme devoir national de chaque 
habitant.   

Ayant un fort caractère religieux, la nouvelle idéologie dominatrice se 
caractérise, tout d’abord, par son conservatisme perçu par les chefs dirigeants de 
l’époque comme un élément fondamental de la survivance nationale du peuple 
québécois. Le refus catégorique des phénomènes modernes, l’industrialisation et 
l’urbanisation, prouve l’hermétisme de cette pensée ultramontaine, d’où la 
représentation chimérique de la réalité sociale.  

Sur le plan culturel, toute parution devait recevoir l’accord de l’Église : la 
presse était surveillée de près, la littérature réaliste française du XIXe siècle était 
blâmée, les relations culturelles étaient presque inexistantes, exception faisant 
celles entre le clergé et le Vatican. Bref, le pouvoir ecclésiastique s’étendait dans 
toutes les structures sociales du Québec, dont Maurice Lemire a écrit : 

 
[…] la victoire du cléricalisme était si complète que l’Église s’est assuré peu à 
peu la mainmise sur la plupart des grandes institutions, qu’il s’agisse de 
l’enseignement, du bien-être social, du syndicalisme ou du divertissement. Si la 
presse n’était pas muselée, elle était étroitement surveillée. (23) 

 
Afin de combattre le « fléau progressiste » représenté par les phénomènes de 

modernisation, l’Église a choisi la voie littéraire, puisque le milieu intellectuel, où 
les catholiques fervents formaient la grande majorité, était en mesure de 
promouvoir les idées nationalistes de survivance. Par conséquent, comme le 
soutient Dorothea Scholl, de nombreux auteurs du XIXe siècle « ont utilisé la 
littérature afin d’inciter leurs compatriotes à prendre conscience de leur identité de 
"catholiques Canadiens français". » (200) 

Insistant sur le pouvoir absolu de l’Église et même sur la soumission de 
l’État face à l’institution catholique, les adeptes de ce mouvement conservateur ont 
préféré au développement économique, nécessaire à l’époque, le repli sur soi, 
l’hermétisme des rapports interculturels, la conservation des valeurs traditionnelles, 
favorisant la propagation de la sainte trilogie idéologique : la foi catholique, la 
langue française et l’agriculture.  
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Cet enchaînement des concepts a assuré une cohésion permanente à 
l’intérieur de l’idéologie de conservation, qui s’est manifestée d’une manière 
exemplaire dans le roman du terroir. Farouchement véhiculée surtout dans les 
milieux ruraux, cette doctrine s’empare d’un pouvoir impressionnant. Le recours à 
certaines valeurs traditionnelles, que Betty Bednarski a nommées « les valeurs-
refuge. » (244), évoque le refus du présent et de l’avenir. Ce choix s’explique par la 
grandeur que portent en elles ces constantes idéologiques, par la pérennité dont 
elles sont investies. Néanmoins, les contraintes et la censure imposées ne tardent 
pas à marquer la production romanesque. Ces thèmes, à valeur universelle, furent 
transformés dans un outil de propagande, dont le message renvoyait à la survivance 
nationale. 

Le recours à la « sainte trilogie », langue/religion/terre, s’est fait dans les 
conditions d’une crise identitaire déclenchée par multiples mutations d’ordre 
social, économique et politique. Le développement d’une littérature de service fut 
inévitable dans une province où la propagande cléricale s’est instaurée dès que la 
colonie française est devenue territoire de la métropole britannique. À ce propos, 
Maurice Lemire a affirmé : « En optant pour une littérature de service, les militants 
en faisaient un moyen plutôt qu’une fin, relayant ainsi la valeur littéraire au second 
plan, au grand détriment de la théorie de l’art pour l’art ». (Lemire, 2007: 245) 

Le discours romanesque, qui prend forme tardivement et timidement, est mis 
sous le signe du collectif. Les premiers romans parus pendant cette période 
ressemblaient les uns aux autres, tant par la thématique abordée, que par le discours 
et l’action du récit : le même espace clos, la même paroisse, le même décor 
idyllique où la fuite du temps, associée au cycle saisonnier, mettait en mouvement 
les habitants. Leur but était de défendre l’histoire, de garder les traditions léguées 
par les ancêtres, d’inculquer la fidélité à la terre nourricière. De cette manière, 
cette littérature du terroir fut perçue comme une garantie de sécurité où la société 
pouvait se réfugier de tout ce qui menaçait la stabilité.  

Chaque élément de cette doctrine de conservation reçoit une dimension 
idéologique profonde. Source de l’aisance, la terre, dont les racines mythiques 
renvoient à l’origine de la vie, est vue à la fois comme un bien foncier mais aussi 
comme symbole de l’identité canadienne-française. La composante essentielle reste 
l’agriculture qui favorise la formation du culte agriculturiste au Québec Jack 
Warwick, reprenant l’opinion de Brunet, associe l’agriculturisme avec le refus du 
présent en faveur du passé. (281)  

La même terre, que Mireille Servais-Maquoi qualifie comme un « refuge de 
l’héritage français et berceau de la survivance nationale. » (288), sert à maintenir 
l’image paradisiaque de la campagne qui ne serait complète sans l’intervention de 
la  foi  catholique.  Décrite  par  Betty  Bednarski  comme  une  religion  qui  «  met  en  
garde contre les plaisirs de ce monde, contre les tentations de la chair, et qui cultive 
l’idéal de la pureté, de la spiritualité » (246), elle s’enracine dans la conscience 
collective,  la  soumettant  à  ses  lois  restrictives.  Quant  à  la  langue  française,  dont  
Pierre de Grandpré écrit qu’elle est « de l’Église et de la famille sans doute » (99), 
elle reste, avant tout, le moyen communicatif par lequel les Québécois disent leurs 
prières, racontent leurs joies, partagent leurs amours et plaignent leurs souffrances.  

 Il est très difficile d’établir laquelle de ces valeurs serait la plus importante, 
étant donné que toutes furent toujours associées à l’identité canadienne-française. 
Mises au service d’un idéal nationaliste, ces trois entités sont devenues le leitmotiv 
du roman du terroir. Ce sont elles qui dictent la bonne foi, ce sont elles aussi qui 
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initient le jeune personnage à la découverte des valeurs saines de la société. Certes, 
chacune d’entre elles a son rôle dans le récit du terroir mais c’est en se rapportant 
l’une à l’autre que leur fonctionnement prend la voie désirée, ou comme le 
soutiennent Guildo Rousseau et Jean Laprise, « tous les objets décrits- la terre, la 
maison familiale, l’église paroissiale – remplissent mutuellement la même 
fonction ; ils sont les uns aux autres isomorphes ». (133)  

Les romanciers du terroir, mettant en discussion l’exode rural, présentaient 
ce phénomène comme une anomalie sociale, comme une trahison, comme un péché 
capital dont les conséquences, presque toujours tragiques, devaient être assumées 
par le personnage indigne.  

Cette problématique, la seule mise en lumière par les romanciers du terroir, 
sert à signaler le contraste entre deux modes de vie : rural et urbain. Toujours 
présentées en antithèse, la campagne évoque l’espace paradisiaque et non 
problématique, tandis que la ville est associée à la déchéance et à la mort ou, 
comme le remarque Janine Boynard-Frot, « la campagne représentée comme une 
source de vie où viennent se retremper les héros à bout de souffle […] s’oppose à 
la ville représentée comme un lieu de supplice où les sujets se vident de leur 
substance et meurent ». (84) 

L’image exemplaire de la vie paysanne offerte par les romanciers du terroir 
sert à exprimer les idéaux d’une existence paisible, soumise aux exigences de 
l’Église catholique, qui se reflète, selon Réjean Robidoux et André Renaud, dans 
« la peinture d’un personnage-type, l’antagonisme ville-campagne, la confrontation 
du passé et du présent, la hantise de l’avenir, la rencontre choc des générations et, 
enfin, l’élaboration d’une thèse dite de la fidélité ». (44) Résultat des contraintes 
idéologiques, ce type de production romanesque n’est pas, pourtant, dépourvu 
d’importance ou de signification, puisqu’il est le témoin d’une période révolue, 
d’une pensée dite de « conservation ».  

 
                                                        
1 Louis Veuillot (1813-1883), né à Boynes (Loiret), journaliste et homme de lettres, s’est 

fait remarquer par son dévouement au Pape Pie IX et à la cause du catholicisme 
ultramontain, cause qu’il a partagée dans le quotidien catholique l’Univers, fondé en 1833 
par l’abbé Jacques Paul Migne. Connu pour sa position concernant l’infaillibilité 
pontificale, Veuillot évite toute alliance politique, accordant son soutient en fonction de 
l’attitude prise par les partis politiques envers l’Église catholique.   
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VALEN E ALE DIALOGULUI  

ÎN FILOZOFIA SECOLULUI AL XX-LEA 
 

Sergiu COGUT 
 Academia de tiin e a Moldovei  

 
The philosophical interest in the valorization of the dialogical potential of human 

nature and of the existential valences of interpersonal communication has increased greatly 
especially in the XXth century.  Thus,  such  thinkers  as  Martin  Buber,  Franz  Rosenzweig,  
Karl Jaspers, Gabriel Marcel, Jean-Paul Sartre developed a „philosophy of dialogue” 
promoting a „new thinking” based on the reciprocity of human minds. In their works 
written in German and French these philosophers tackled the problems of otherness, of the 
specific features of I-Thou and I-It relationships, of “the look” of the other, the dialogical 
possibilities of Existenz-with-Existenz communication, emphasizing that it is only in 
communication that to communicate is to become oneself with another.  
 Keywords: dialogue, otherness, I-Thou/I-It relationships,  new thinking, the look of 
the other, existential communication. 

 
L’intérêt philosophique pour la valorisation du potentiel dialogique de la nature 

humaine et des valences existentielles de la communication interpersonnelle a beaucoup 
augmenté principalement dans le XXième siècle. Ainsi, des penseurs comme Martin Buber, 
Franz Rosenzweig, Karl Jaspers, Gabriel Marcel, Jean-Paul Sarte ont développé une 
„philosophie du dialogue” qui promeut une „pensée nouvelle” basée sur la réciprocité des 
mentalités humaines. Dans leurs œuvres écrites en allemand et en français ces philosophes 
ont abordé les problèmes de l’ altérité, des particularités des relations Je-Tu et Je-cela, du 
“regard” de l’autre, des possibilités dialogiques de la communication entre les existences 
en relevant l’idée : communiquer c’est devenir soi-même avec un autre. 
 Mots-clés : dialogue, altérité, relations Je-Tu/Je-cela, pensée nouvelle, le regard de 
l’autre, communication existentielle. 

 
Dialogul a prezentat un interes considerabil pentru gânditori înc  din 

antichitate. Astfel, în eleptul Socrate a devenit celebru gra ie succesului de care s-a 
bucurat metoda sa de a ajunge la adev r împreun ,  prin intermediul formul rii 
anumitor întreb ri iscoditoare, provocându-l pe interlocutor la enun area 

spunsurilor adecvate. Iar Platon, contemporanul i discipolul s u, l-a eternizat ca 
personaj literar în scrierile sale.  

Referindu-se la lucr rile acestuia, reputatul gânditor  Hans-Georg Gadamer 
men iona în eseul s u Inaptitudinea pentru dialog c  Platon i-a expus ideile sale 
filozofice într-o anumit  form , cea a dialogurilor literare, v zând anume în dialog 
principiul adev rului: „cuvântul se confirm i se adevere te numai atunci când alt 
om i-l însu te, exprimându- i acordul cu el; unui gând coerent îi lipse te 
caracterul obligatoriu dac  el nu este înso it în mersul s u de gândul altuia”. 

 86) În contextul definirii principiilor „filozofiei dialogului” din secolul al 
XX-lea, cercet torul german relev  c  o conversa ie cu altcineva, acordul acelei 
persoane, obiec iile ei, în elegerea sau neîn elegerea de care d  dovad , marcheaz  
extinderea individualit ii noastre. În opinia sa, ne putem imagina o întreag  
filozofie a dialogului, bazat  pe „irepetabilitatea  punctului de vedere asupra lumii 
al fiec rui om în parte, dar care reflect  în acela i timp lumea în totalitate, cât i pe 
imaginea lumii în totalitatea ei, care în toate aceste izolate puncte de vedere se 
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înf eaz  drept una i aceea i”. (ibidem) În cele ce urmeaz , el se refer  la 
activitatea unui grup de gânditori preocupa i îndeosebi de problematica dialogului, 
precizând totodat  c  la începutul secolului trecut „a fost supus  criticii filozofia 
academic  a secolului al  XIX-lea, cât i credin a liberal  în progres. Anume în 
acest  context  a  fost  tradus  în  limba  german ,  devenind  un  factor  de  însemn tate  
european , filozoful i scriitorul danez Søren Kierkegaard, discipol al 
romantismului german, care în anii 40 ai sec. XIX-lea a reu it s  denote de o 
considerabil  m iestrie scriitoriceasc , pronun ându-se împotriva predomin rii 
idealismului hegelian. Astfel, în Heidelberg, dar i în multe alte ora e ale 
Germaniei, noua gândire a contrapus idealismului neokantian experien a «altuia», 
experien a «Tu», experien a acelui cuvânt, care îmbin  în sine «Eu» i «Tu». 
Rena terea lui Kierkegaard, la care o contribu ie considerabil  a avut K. Jaspers, i-
a g sit o expresie deosebit  în Heidelberg, în revista  «Die Kreatur»”.(ibidem: 86-
87) H.-G.  Gadamer remarc  numele filozofilor  Franz Rosenzweig,  Martin Buber,   
Friedrich Gogarten i Ferdinand Ebner, pe care-i unea convingerea c  anume 
dialogul este calea spre adev r. Din cele men ionate rezult  c  dialogul, 
comunicarea a cunoscut o adev rat  rena tere în secolul trecut, devenind una dintre 
problemele-cheie pentru mul i dintre exponen ii de frunte ai  filozofiei din perioada 
respectiv , în cadrul acesteia conturându-se chiar o direc ie special  dedicat  
anume lui. Obiectivit ii impersonale a dialogului sistematic i se opune tematica 
filozofiei contemporane a dialogului dezvoltat  în scrierile gânditorilor 
nominaliza i mai sus, dar i în cele ale lui Gabriel Marcel, Jean-Paul Sartre, 
Emmanuel Levinas, ultimii doi acordând o aten ie deosebit  problemei „celuilalt”, 
influen ei profunde pe care o exercit  alt  persoan  asupra existen a individuale a 
omului. 

Martin Buber i-a asigurat un loc important în istoria filozofiei prin 
publicarea faimoasei bro uri Eu i Tu în 1923. Cu referire la ea, Karl Heim sus ine 
urm toarele: „Genial de simpla descoperire a lui Buber a deosebirii fundamentale 
între  rela ia  Eu-Acela i  rela ia  Eu-Tu – una din tezele  de baz  ale  acestei  c i  –  
echivaleaz  de fapt cu o r sturnare copernican  în ordinea gândirii”. (Buber 5) 

Propria viziune asupra lumii cuget torul i-a format-o sub influen a lui 
Immanuel Kant, Søren Kierkegaard, Friedrich Nietzsche i Gustav Landauer. El i-
a fundamentat concep ia despre dialogismul naturii umane în volumele: Amintiri 
extatice, principala sa lucrare Eu i Tu,   Despre problemele educa iei, Convorbiri 
în doi. Tratat despre principiul dialogic. Printre alte scrieri având aceea i tematic , 
publicate pe parcurs, merit  men ionate: Via a în dialog, Problema omului, Între 
om i om.  

În concep ia  buberian ,  anume  în  rela ia  dintre  Eu  i  Tu  se  dezvolt  
personalitatea fiec ruia, respectul reciproc, deschiderea fiec ruia pentru i fa  de 
cel lalt. În acest dinamism, grani ele înguste ale eului se desfiin eaz , se dizolv , 

mânând numai autenticitatea dialogului, a comunic rii, a cre rii împreun , a 
adev rului descoperit împreun .  În acest dialog i tensiune a tr irii, „Spiritul nu 
este în Eu, ci în rela ia dintre Eu i Tu”. Aceast  rela ie î i g se te cea mai înalt  
expresie când ea duce la o revela ie a lui Dumnezeu, a eternului Tu. 

Dialogul dintre Dumnezeu i individ, nu ca dialog indirect, nu ca ceva din 
trecut, nu numai ca tradi ie, ci ca dialog direct dintre Eu i eternul Tu, crede Martin 
Buber,  este  baza  iudaismului.  O  m rturie  a  dialogului  permanent  dintre  Israel  i  
ve nicul Tu este Biblia, iar legile iudaismului fac parte din r spunsul omului în 
acest dialog al revela iei. Este acceptarea dialogului, este rezultatul rela iei bazate 
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pe încredere, e rela ia care face posibil r spunsul vestit al lui Avraham „Iat -m ” 
(Hineni). De aici decurge, pentru Buber, necesitatea fiec rei genera ii de a- i defini 
propriul r spuns în dialogul cu Dumnezeu. Legile fiec rei genera ii nu trebuie s  
fie exact ca cele ale genera iilor anterioare i nu pot fi cu necesitate valabile pentru 
genera iile urm toare, deoarece fiecare om este dator s  urmeze ceea ce crede el c  
este legea Domnului, în cazul lui personal. 

Conceptul central pentru Buber a fost cel de rela ie. Ne-o spune însu i 
gânditorul atunci când afirm  în lucrarea Eu i  Tu urm toarele: „La început este 
rela ia” (ibidem: 44), anume este, dar nu era, aceast  preferin  pentru respectivul 
timp al verbului sugerând, conform opiniei cunoscutului poet, traduc tor i eseist 

t. Aug. Doina , c  ne afl m într-un prezent etern. Viziunea lui Buber reflectat  în 
lucr rile sus-numite se întemeia pe distinc ia fundamental  între dou  tipuri de 
rela ii, Eu-Tu (Ich-Du) i Eu-Acela (Ich-Es), care semnific  dou  modalit i 
complet diferite în care oamenii se raporteaz  la lumea din jurul lor. Potrivit lui 
Buber, rela ia Eu-Tu presupune întâlnirea i dialogul dintre indivizi liberi care se 
descoper  unii pe al ii ca Tu. Atât pentru Buber cât i pentru Lévinas, a fi tu însu i 
în sensul deplin al cuvântului înseamn  a fi pentru cel lalt i a-l vedea pe cel lalt 
drept altul. În universul rela iilor de tip Eu-Acela (Acela fiind o entitate neutr i 
impersonal ), raporturile dintre indivizi sunt impersonale i pur utilitare, 
persoanele fiind inter anjabile i lipsite de unicitate.  

Dintre toate lucr rile sale, cea mai apreciat i solicitat  de-a lungul timpului 
a fost i a r mas Eu i Tu, cea prin care el a r mas în istorie, una din „marile c i 
mici ale gândirii universale”, cum e numit  seria în care a fost editat  în traducere 
româneasc . „Axa problematic  a acestei c i – dup  cum sus ine cunoscutul 
cercet tor i savant An. Gavrilov – o constituie deosebirea dintre cuvântul-pereche 
Eu-Tu i cuvântul-pereche Eu-Acela ca expresii a dou  tipuri de atitudini 
fundamentale ale omului fa  de lume i semenul s u. Deosebirea principal  este 
aceasta: „Cuvântul fundamental Eu-Tu poate fi rostit numai cu întreaga fiin ”, în 
timp ce „Cuvântul fundamental Eu-Acela nu poate fi niciodat  rostit cu întreaga 
fiin ”.  Prin  rostirea  acestor  dou  cuvinte  fundamentale  Buber  are  în  vedere,  se  
în elege, nu o simpl  pronun are a lor, ci dou  moduri diferite de a fi ale omului 
care î i g sesc expresia verbal  adecvat  în ele, dar nu se confund  total cu ele, 
fiindc  aceste moduri de a fi se manifest  în tot ce face omul, nu numai în ceea ce 
spune”. (Gavrilov 195)   

„Eu-Tu” – men ioneaz  în continuare An. Gavrilov – reprezint , în concep ia 
lui  Buber,  o  rela ie  primordial ,  originar  cu  lumea.  „Eu”  în  sinea  lui  nu  este  un  
element de baz  autonom, ci abia în rela ia sa cu „Tu” î i realizeaz  
individualitatea sa plenar . Prin aceast  subliniere a faptului c  „Eu” nu este un dat 
primordial, c  el nu se poate realiza decât în rela ia  sa cu „altul”, Buber se 
deta eaz  de filozofii care pleac  de la subiectivitatea individului”. (ibidem) 

Teoreticianul literar subliniaz  faptul c  „Buber sus ine c  rela ia dialogic  
Eu-Tu i cea cognitiv-practic  („ ”, „Eu-Acela”) sunt dou  forme 
fundamentale ale manifest rii fiin ei umane ce fixeaz  de la începutul începuturilor 
doi poli opu i ai activit ii vitale a fiin ei omului, determinate de îns i natura 
speciei sale. Fiecare din aceste dou  tipuri de rela ii a cunoscut o evolu ie istoric , 
dar ca poli ai activit ii umane sunt ante-date, premerg oric rei activit i istorice 
reale a omului, nu sunt determinate de aceasta, ci doar condi ionate de ea...”. 
(ibidem: 196)  
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Referitor la rela ia Eu-Acela, savantul basarabean accentueaz  c  ea „este 
necesar , în primul rând, pentru a face posibil  realizarea dialogurilor, oamenii 
trebuie s  se afle i în sfera utilitarului i practicului, chiar uneori în detrimentul 
manifest rii lor spirituale superioare”. (ibidem: 196-197)  

Dualitatea fiin ei umane de care vorbe te Buber î i g se te o explica ie i o 
ilustrare memorabil  în distinc ia pe care o face dintre Eu din cuvântul fundamental 
Eu-Tu  i  Eu  din  cuvântul  fundamental  Eu-Acela,  respectiv  dintre  persoan i  
individ: „Eu din Eu-Acela apare ca o fiin  proprie, ca un individ care se 
deosebe te pe sine de alt individ i ia cuno tin  de sine ca subiect: al unei 
experien e, ale unei utiliz ri sau utilit i etc. Eu din cuvântul fundamental Eu-Tu 
apare ca persoan  care intr  în  rela ie  cu alt  persoan i  ia  cuno tin  de sine ca 
subiectivitate – f  genitiv dependent”. (Tonoiu 17)    

Exegetul român tefan Augustin Doina  remarc  în Prefa a la lucrarea 
buberian  în ceea ce prive te deosebirea dintre cele dou  tipuri de rela ii, Eu-Tu i 
Eu-Acela, c  ea „consacr  dualitatea esen ial  în care lumea – natura i societatea – 
se prezint  omului: într-un caz ca prezen , ca angajare existen ial , ca îmbr are 
tr it  efectiv, a alterit ii, întru spirit; în cel lalt, ca experien , cunoa tere i 
posesiune ra ional ”. (Buber 15) Totodat , celebrul om de cultur  român 
precizeaz : „Cristal bine lefuit, Eu  i  Tu con ine deopotriv  un capitol de 
ontologie, o scurt  teorie a cunoa terii i un excurs de ordin antropologic”. 
(ibidem:14)  

Despre coeren a celor dou  lumi, a lui Tu i a lui Acela, cercet torul V. 
Tonoiu afirm  urm toarele: „Tocmai în punctul central unde liniile prelungite ale 
rela iilor se întretaie în Tu-ul etern î i are coeren a lumea lui Tu. Dimpotriv , 
lumea  lui  Acela  are  coeren  în  spa iu  i  timp.  Din  toate  sferele  în  care  se  
construie te lumea rela iei iradiaz  o prezen  unic . Dar din fiecare poate fi 
suspendat  prezen a”. (Tonoiu 15) În leg tur  cu aceste dou  lumi, Martin Buber 
face o delimitare între epocile de via  s toas i epocile bolnave, pe care, dup  
cum remarc  exegetul respectiv, gânditorul le caracterizeaz  astfel: „Epocilor de 
via  s toas , când oamenii spiritului fac ca rela ia Eu - Tu s  se reverse 
întemeietor asupra întregii vie i colective, Buber le opune epocile bolnave, când 
lumea lui Acela, nemaifiind irigata i fecundat  de efluviile lumii lui Tu, devine o 
mas  izolat i inert  care îl strive te pe om. În afara rela iei esen iale, lumea lui 
Acela,  sie i  p sit ,  lipsit  de contactul  i  de influen a lui  Tu,  devine un co mar 
înstr inat, iar Eul omului î i pierde realitatea. Numai în virtutea facult ii sale de 
rela ie, când tie s  r spund  Tu – ului s u, omul poate tr i în elementul spiritului”. 
(ibidem) 

De o accentuare aparte în cadrul concep iei lui M. Buber beneficiaz  ceea ce 
el în elege prin „destin” pe care îl raporteaz  la „libertate”. Astfel, în Eu i  Tu el 
afirm  urm toarele: „Destin i libertate sunt logodite. Numai cel ce realizeaz  
libertatea întâlne te Destinul. (…) Cel care uit  orice cauz  (…) i ia o decizie din 
adâncul  fiin ei  sale,  cel  care  se  leap  de  toate  bunurile  i  vestmintele,  i  se  
prezint  gol înaintea fe ei (…), acest om liber vede ap rându-i, ca o replic  (…) a 
libert ii sale, Destinul. Nu este limita, ci împlinirea sa. (…)  Libertatea i Destinul, 
îmbr ate,  dau sens vie ii;  iar  în  lumina acestui  sens,  Destinul  – a  c ruia  privire  
era cândva atât de sever  – apare luminoas  asemenea gra iei înse i…”. (Buber 79) 

Universul lui Buber e alc tuit din trei dimensiuni: profetul-trecut, eul-prezent 
i Mesia-viitor. Aceste dimensiuni sunt lipsite de valoare cât timp nu dialogheaz  

între ele, iar punerea lor în dialog autentic nu va fi niciodat  efectiv , cât timp se va 
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limita la speculativ. Dialogul autentic între trecut, prezent i viitor e dialogul tr it, 
încercat de fiecare din noi încontinuu de-a lungul vie ii noastre p mânte ti. În 
aceast  ordine de idei, cercet torul sistemului buberian Vasile Tonoiu men ioneaz  
urm toarele: „Trei sunt sferele în care se stabile te lumea rela iei întemeiat  de 
cuvântul fundamental Eu-Tu: (a) via a cu natura; aici rela ia nu este explicat  
verbal; Tu-ul pe care îl adres m creaturilor se izbe te de pragul limbajului; (b) 
via a cu oamenii; rela ia este aici manifest i explicit  verbal: putem s  d m i s  
primim pe  Tu;  (c)  via a  cu  esen ele  spirituale  –  aici  rela ia  este  înv luit  în  nori,  
mut , dar ea d  na tere unui limbaj: nu distingem nici un Tu, ne sim im totu i 
chema i, i r spundem – pl zmuind, gândind, ac ionând”. (Tonoiu 14) 

Cât prive te gnoseologia lui, adev rul, pentru gânditorul dialoghist, este un 
fapt  de tr ire,  nu un fapt  de limbaj  sau de cunoa tere.  El  se  manifest  dinamic în 
cadrul rela iei Eu-Tu. Adev rul este eveniment, este ceea ce se petrece între doi 
parteneri antrena i în dialog. 

Cu tot prestigiul de care s-a bucurat, viziunea lui Buber a avut i oponen i, 
dintre care cel mai cunoscut este chiar amicul i colegul s u de breasl  Franz 
Rosenzweig. Acesta – dup  cum men ioneaz  notoriul specialist în psihologia 
social  Ivana Markova – „... sus inea c  principiul dialogic nu poate fi redus la 
intersubiectivitate, reciprocitate i recunoa tere mutual . Rosenzweig a criticat 
concep ia îngust  a lui Buber despre rela ia Eu-Tu, scriindu-i acestuia: „Ce s-ar 
întâmpla  cu  rela ia  Eu-Tu  dac  ar  trebui  s  încorporeze  întreaga  lume  i  pe  
Creator?...  De dragul  meu i  al  t u,  trebuie s  existe  i  altceva în aceast  lume în 
afar  de mine i de tine!”. (Markova 128) Dup  p rerea noastr , în aceast  discu ie 
F. Rosenzweig merge ceva mai departe decât M. Buber, punând accentul pe faptul 

 dialogul este o lume comunitar , în care prevaleaz  judecata, diferen a i 
conflictul, lipsa consensului fiind motorul dialogului. Aceasta, de fapt, este o idee 
original  care dezvolt  viziunea lui M. Buber asupra dialogului.   

În concluzie, am dori s  accentu m faptul c  fiin a uman  buberian  este prin 
esen  homo dialogus i nu poate s  se des vâr easc  f  a între ine o comunicare 
cu umanitatea, cu crea ia i cu Creatorul. Ea este, de asemenea, homo religiosus, 

ci dragostea de umanitate conduce la dragostea de Dumnezeu i invers, dragostea 
de  Dumnezeu  are  drept  efect  dragostea  de  oameni.  Este,  a adar,  de  neconceput  a  
vorbi cu oamenii f  a vorbi cu Dumnezeu i viceversa. Prezen a divin  particip  
la orice întâlnire autentic  între fiin ele umane i locuie te în cei care instaureaz  
dialogul veritabil. Dialogul se bizuie te pe reciprocitate i responsabilitate care 
exist  doar acolo unde este un r spuns real la vocea uman .  

Trebuie  s  preciz m  i  faptul  c  ideile  lui  Buber  au  exercitat  un  impact  
deosebit asupra form rii multor gânditori, dintre care cei mai remarcabili sunt 
Gershom Scholem, Emmanuel Lévinas, Emil Brunner i românul Mihail ora. 
Gândirea lui a pus bazele regândirii valorilor iudaice în termenii dialogului i nu ai 
închist rii, a ar tat c  Dumnezeu se manifest  deplin în în elegerea dintre Eu i Tu, 
i, datorit  acestui fapt, „o societate a iubirii i cooper rii dintre to i oamenii este, 

deocamdat , o utopie - adic  nu exist  nic ieri - dar nu este i o ucronie - adic  nu 
poate s  existe niciodat ”. (Wald 58)   

Un alt cuget tor evreu, prieten i colaborator al lui Martin Buber, a fost 
Franz Rosenzweig. Primul R zboi Mondial, la care el a participat direct, i-a 
zdruncinat fundamentele filozofice bazate pe ideea de totalitate i necesitate 
absolut . De fapt, atât Martin Buber, cât i Franz Rosenzweig fac parte dintre acei 
cuget tori pe care îi întrune te atitudinea critic  fa  de metafizic  v zut  ca 
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filozofie a subiectivismului, dar i opozi ia fa  de filozofia  ra ionalist  de la 
Descartes la Hegel. Drept consecin  a acesteia s-a afirmat noua gândire sau noua 
filozofie denumit  filozofie a dialogului, filozofie a întâlnirii. Individul care a fost 
minimalizat în filozofia hegelian , redus la un element în jocul Absolutului devine 
pentru Rosenzweig o valoare în sine.  

De aceea el caut  o orientare filozofic  nou , un domeniu spiritual autentic, 
iar filozofia nu îi mai poate da un r spuns satisf tor. Din discu iile cu prietenii el 
se  orienteaz  spre  religie,  spre  religia  cre tin .  În  1913  se  hot te  s  se  
converteasc  la cre tinism, dar nu ca un p gân, ca un om f  religie. Cea mai 
important  oper  a sa este Steaua Izb virii. El o începe în timpul Primului R zboi 
Mondial, scriind-o pe c ile po tale pe care le trimite familiei fiind înc  în tran ee. 
În aceast  lucrare, gânditorul se refer  la unicitatea omului, individualitatea sa i la 
realitatea lumii exterioare, cât i la transcenden a lui Dumnezeu care de fapt ine i 

 sens acestor existen e: omul i lumea exterioar . Doar în raport cu Divinitatea i 
prin  ea  în  raport  una  cu  cealalt  ele  dobândesc  un  sens.  Crea ia  leag  lumea  de  
Dumnezeu, Revela ia permite omului s -l cunoasc  pe Dumnezeu i întreaga lume, 
iar Izb virea, în eleas  îndeosebi ca Iubire, face posibil  salvarea individului i a 
lumii. De asemenea, e cazul s  relev m c , dup  cum men ioneaz  cercet torul 
Guy Petitdemange, în accep ia  filozofului german, „Revela ia devine în realitate i 
«în schel ria osoas  a realului» evenimentul nonsituabil, prin care se pune în loc 
ebo a unui sistem absolut de rela ii. Revela ia va impregna toate «categoriile» 
teologice, dar i ordinea lui a spune i a vorbi. Dar Rosenzweig, care arat  
neîncredere oric rei precipit ri mistice sau oric rei metamorfoze sacralizante, îi 
vede dou  efecte concrete majore, care, într-un anumit fel, o confirm i o 

streaz ”. (Petitdemange 29) Unul dintre acestea presupune c  ea se continu  
imediat în iubirea aproapelui, întrucât, fiind „încoronarea alterit ii lui Dumnezeu 
în mi carea prin care el se apropie”, Revela ia este numaidecât înso it  de aceast  
iubire a celuilalt. Dup  cum precizeaz  exegetul francez, „eviden a acestei leg turi 
mereu de recreat cu cel lalt este de acela i ordin i de aceea i for  cu eviden a 
Revela iei înse i”. (ibidem)  

Rosenzweig insist  în aceast  carte asupra a ceea ce nume te „persisten a 
vie ii evreie ti” fa  de calea cre tin  i  afirm  c ,  în  raport  cu scopul  ultim,  care 
este Izb virea, evreii i cre tinii au sarcini diferite de îndeplinit. Nu se pune de 
aceea problema superiorit ii uneia dintre religii, ci amândou  sunt istoric si 
teleologic fundamentate. În pofida istoriei trec toare, ai c ror agen i principali sunt 
cre tinii, Israel – sus ine el – r mâne poporul ales, aceast  alegere determinând 
retragerea evreilor dintr-o istorie care nu face parte din menirea lor. 

Teoreticianul „noii gândiri” adopt  o atitudine vehement  împotriva 
subiectivismului. Astfel, remarcând c  r ul întregii filozofii de la Parmenide la 
Hegel îl constituie faptul c  ea încearc  s  în eleag  „Totul” prin intermediul 
reducerii  lui  la  un  început  (Cosmos,  Dumnezeu  sau  om),  el  precizeaz  c  drept  
rezultat al tendin ei în cauz  acesta devine con inutul ideii; ra iunea ascunde în sine 
lumea  i  prin  urmare  începe  cu  sine  îns i,  cu  istoria  sa.  Dar  fiecare  filozofie  
totalizatoare duce, în cele din urm , la absurd. 

Cuget torul german vede posibilitatea salv rii demnit ii gândirii în 
lichidarea caracterului totalizator al filozofiei clasice. Pentru a realiza aceasta, 
trebuie din nou s  te deschizi f  prejudec i adev ratei experien e i s  vezi omul, 
lumea i pe Dumnezeu în originalitatea, realitatea i vremelnicia lor în lumina 
credin ei. Acolo unde filozofia, împreun  cu gândirea sa, î i atinge culmea, poate 
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 înceap  „filozofia experien ei”. Totu i, realitatea supus  experimentelor i 
încerc rilor nu se poate s  fie prezentat  cu mijloacele filozofiei vechi, pentru c  
ele nu permit dep irea cadrului întreb rii despre ceea ce „reprezint ” (ce „este”), 

spunsul la care cel mai des e unul gre it i doar câteodat  corect, deoarece ceea e 
real nu „reprezint ”(nu „este”). Aceast  metod  e relatarea, descrierea.  

Filozofia ca descriere „respect ” realitatea, relateaz  despre ea a a cum este 
aceasta, nu reduce ceva anume la altceva. Ceea cea reprezint  altul, în mod specific 
altul, constituie i scopul, i obiectul filozofiei dialogice. Aceast  alteritate nu e 

utat  în ceva de alt fel în compara ie cu ceea ce este, adic  ea se produce nu prin 
reduc ia realit ii, ci pe calea expunerii, concretiz rii ei prin descriere indicativ  în 
calitatea sa uitat  de filozofia teoretic .  

Pentru Franz Rosenzweig, relatarea, descrierea este nu monolog, ci 
„discu ie”. Retorica discu iei, dialogului deseori e considerat  con inutul i rostul 
filozofiei dialogice. Noua gândire e una vorbitoare, care are nevoie de altul. El 
vede deosebirea dintre vechea i noua gândire nu în aceea c  prima tace, iar a doua 
vorbe te, ci în aceea c  are nevoie de altul i – ceea ce e una i aceea i – c  e serios 
interpretat  de timp. Gândire aici semnific  gândire pentru nimeni i vorb  ce nu e 
adresat  nim nui (totodat , cuvântul „nimeni” poate fi dup  dorin  înlocuit cu 
cuvântul „to i”, adic  cu acea mult trâmbi at  „societate”), vorba îns  semnific  
vorb  adresat  cuiva i gândire pentru cineva. i acest cineva e întotdeauna cineva 
complet determinat, care are nu doar urechi ca societatea, dar i gur . A adar, noua 
gândire se bazeaz   pe „încrederea în experien ”, în decursul c reia are loc 
întâlnirea cu altul. 

Eseul lui Rosenzweig Noua gândire din culegerea Scrieri minore ap rut  în 
1937 „exprim  clar spiritul întregii mi ri neokantiene potrivit c reia gândirea 
este în mod esen ial un dialog. «Noua gândire» se îndreapt  atât împotriva ideii c  
gândirea izvor te din solilocviu, cât i împotriva dialogurilor filozofice de tip 
socratic i platonician. Rosenzweig afirm  c , deoarece aceste renumite dialoguri 
platoniciene i socratice sunt filozofice, ele nu sunt dialoguri autentice. În ele, 
vorbitorul  tie  deja  ce  idei  vrea  s  comunice  i  s  argumenteze.  Ele  implic  
interlocutori fictivi. În schimb, dialogurile autentice sunt deschise. Într-un dialog, 
nu tim dinainte ce gânduri vom exprima în fa a celeilalte persoane i în ce mod. 
Mai mult, nu tim dinainte ce anume va în elege cealalt  persoan  din mesajul 
nostru, ci afl m acest lucru din r spunsul ei. Aceast  idee, c  în elegem 
semnifica ia actului nostru de vorbire din r spunsul celuilalt, se reg se te ulterior i 
în opera lui George Herbert Mead”. (Markova 133) În leg tur  cu concep ia dat , 
cercet toarea I. Markova afirm  urm toarele: „Pentru Rosenzweig, gândirea i 
comunicarea sunt procese active i mutuale. Persoana cu care vorbim i gândim nu 
numai c  are urechi de auzit, ca în dialogurile filozofice, ci are i gur i gânde te 
cu voce tare (…). «Noua gândire» se na te din reciprocitatea min ilor. Ea 
evolueaz  din confruntarea ideilor, include pasiuni i admira ie, precum i 
dezam gire i neîn elegere, toate acestea rezultând din reciprocitate”. (ibidem) 

Tratând problema rela iei intersubiectuale, cuget torul sus inea c  accentul 
trebuie pus nu doar pe reciprocitate, ci, în primul rând, pe asimetria i tensiunea 
dialogice. Mai mult, în accep ia sa,  rela ia Eu-Tu nu se formeaz  în jurul a dou  
voci aflate în dialog i a rela iilor dintre ele, circumscriind o multitudine de voci 
dintr-o comunitate larg , din politic , ideologie i institu ii sociale. Astfel, în 
accep ia lui, principiul dialogic nu poate fi redus la intersubiectivitate, reciprocitate 
i recunoa tere mutual . 
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Merit  s  relev m c   Franz Rosenzweig a conceput dialogul ca pe o lume 
comunitar  în care prevaleaz  judecata, diferen a i conflictul. Dac  imposibilitatea 
consensului total constituie baza tuturor dialogurilor, lipsa acestuia trebuie 
considerat  motorul dialogului. Preocupat îndeosebi de dialogul dintre iudaism i 
cre tinism, filosoful german l-a considerat ca fiind, din punct de vedere istoric, 
religios i politic, unul dificil, rela ia dialogic  dintre cele dou  religii înt rind i 
intensificând judecata reciproc  prin tensiune. În viziunea sa, tensiunea i 
ostilitatea duc, în cele din urm , la  mântuire. 

Printre personalit ile marcante ale gândirii filozofice a secolului al XX-lea, 
preocupate de problematica dialogului, comunic rii existen iale, rela iei cu 
„cel lalt”, s-au remarcat Karl Jaspers, Gabriel Marcel, Jean-Paul Sartre. 
Considerat, ca i Martin Heidegger, unul dintre fondatorii existen ialismului, Karl 
Jaspers a reprezentat, spre deosebire de autorul monografiei Fiin i timp, direc ia 
religioas  a acestui curent filozofic contemporan, botezându- i concep ia „credin  
filozofic ”. Prin intermediul scrierilor sale, el a contribuit la aprofundarea studierii 
structurii i situa iei omului concret.  

K.  Jaspers  neag  ceea  ce  s-a  str duit  s  eviden ieze,  la  timpul  s u,  Hegel:  
caracterul de „spirit obiectiv”, adic  supraindividual al cunoa terii.  De forma ie 
psihiatru, devenit cunoscut prin publicarea unui amplu tratat de psihopatologie, din 
1916 el s-a manifestat i ca psiholog, iar la vârsta de 40 de ani i-a îndreptat aten ia 
spre filozofie, dezvoltând i amplificând teme pe care doar le schi ase în lucr rile 
anterioare.  

i în cazul lui Jaspers avem de a face cu un interes deosebit pentru problema 
dialogului. Conceptul central al existen ialismului s u este „comunicarea”, cu 
ajutorul c reia se realizeaz  corela ia dintre existen e. Pierderea unei asemenea 
corela ii, a st rii de contact interpersonal reprezint  ceea ce se nume te r u moral, 
social sau intelectual, care e o specific  „surditate” fa  de alt  „existen ”, ce se 
manifest  în incapacitatea de a sus ine o discu ie.  În aceast  ordine de idei, 
men ion m c  gânditorul accentua: „Ra iunea necesit  o comunicare f  margini, 
ea îns i e voin a total  de a comunica. Întrucât în timp noi nu putem s  posed m 
în mod obiectiv adev rul ca unic i etern i întrucât Dasein-ul  e posibil doar al turi 
de alt Dasein, existen a se concepe pe sine numai împreun  cu alt  existen , 
comunicarea reprezint  un mod de descoperire a adev rului în timp”. (  442) 
De asemenea, cu referire la importan a comunic rii în concep ia lui, gânditorul 
german afirm  c  aceast  „credin  filozofic ” a sa „poate fi numit i credin  în 
comunicare”. (ibidem) Karl Jaspers accentua c  "adev rul începe în doi", c  este 
nevoie de comunicare. A adar, în opinia sa, originea filozofiei presupune 
comunicare de la om la om, de la existen  la existen i prin raport cu cel lalt se 
formeaz  atitudinea. Adev rata comunicare se stabile te prin dialog autentic, prin 
întreb ri esen iale. Aceasta reprezint  conceptul fundamental nu doar al  eticii i 
axiologiei, dar i al gnoseologiei i în genere al întregii viziuni asupra lumii a 
filozofului existen ialist. Ea este considerat  criteriul adev rului filozofic i, astfel, 
este identificat  cu ra iunea. În opinia sa, doar comunicarea poate s -i „d ruiasc ” 
omului adev rata lui natur . Totodat , el considera c  atât r ul moral, cât i cel 
social, intelectual este de fapt surzenia la r spunsul din partea altei existen e, 
incapacitatea de a discuta care ia înf area unui fanatism antira ional, dar i a 
superficialei, depersonalizatei comunic ri în mas  care este iremediabil otr vit  de 
veninul demagogiei. 
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În accep ia cuget torului german, comunicarea autentic   reprezint  rela iile 
ce  apar  între  doi  indivizi  care  intr  în  leg tur  unul  cu  altul,  dar  trebuie  s i  

streze deosebirile lor, care merg unul în întâmpinarea altuia din singur tate, dar 
tiu de singur tatea aceasta numai datorit  faptului c  ei comunic  între dân ii. 

Meritul lui Jaspers const i în faptul c  prin lucr rile sale el a contribuit la 
crearea premiselor de dezvoltare i aplicare practic  a concep iei dialogului 
terapeutic, care a fost organic integrat  în psihologia umanist .    

Într-un studiu dedicat concep iei acestui gânditor referitoare la comunicare, 
savantul Anatol Gavrilov men ioneaz  c  pentru existen ialistul german „omul este, 
ca i pentru romantici, o individualitate unic , irepetabil , neînlocuibil  cu alta, dar, 
totodat , comunicarea individului cu al i indivizi nu este, ca la romantici i la 
Heidegger, doar o sfer  în care individul se cunoa te pe sine sau se afirm  în raport 
cu altul; ea constituie îns i structura existen ei lui proprii. «Noi concepem acest 
fenomen  primar  al  existen ei  noastre  umane  în  felul  urm tor:  noi  suntem ceea  ce  
suntem numai mul umit  comunit ii unei în elegeri con tiente i reciproce. Nu 
poate exista om ca fiind om luat în sinea lui, ca un individ izolat» – scria filozoful 
în lucrarea sa Ra iune i existen , continuând: „Compara ia omului cu animalul ne 
arat  comunicarea ca o condi ie universal  a existen ei umane [subl. n. – A.G.]. Ea 
este o esen  atât de atotcuprinz toare, încât tot ce este omul i tot ce este pentru 
om exist  prin comunicare(…)”. (Gavrilov 159) 

În afara ei „nu poate fi vorba nici de libertatea individual  a omului, care, în 
concep ia lui Jaspers, este una din condi iile principale ale existen ei umane. 
Anume în comunicarea interpersonal  filozoful german caut  cheia la 
multcontroversata problem  a modului în care adev rul general se îmbin  cu 
caracterul individual al existen ei umane, astfel încât unul s  nu fie sacrificat pentru 
altul”. (ibidem) 

În volumul Luminarea existen ei al Filozofiei sale, iar ceva mai târziu în 
Ra iune i existen , aceast  problem  central  a gândirii  lui î i va g si o tratare 
ampl i sistematizat  în  teoria „comunic rii existen iale”. 

Dup  cum remarc  cercet torul  în cauz , „Jaspers distinge patru tipuri de 
comunicare uman , prin care se realizeaz  patru moduri de existen  
corespunz toare a omului sau de convie uire interpersonal ”. (ibidem) Referindu-se 
la primul tip, Anatol Gavrilov ,men ioneaz  c  acesta „are loc la nivelul Dasein-
ului. i aici trebuie s inem cont de faptul c  Jaspers face o delimitare principial  
dintre «Dasein» i «existen », astfel încât primul concept nu acoper  întreaga 
fiin are a omului, ca la Heidegger, nici nu atinge înc  problematica esen ial  a 
existen ei umane. «Existen a» este numai «libertate», este echivalent  cu 
«libertatea», pe când Dasein-ul (omul empiric real, individul psihofizic) e 
necesitate. Îmbinate, aceste dou  principii dau dialectica existen ial  a lui Jaspers 
în analiza structurilor care compun fenomenul om». De aceea, comunicarea la 
nivelul Dasein-ului nu angajeaz  decât nivelul de suprafa  al con tiin ei de sine a 
«Eu»-lui ca «individ empiric», când eu devin con tient de sine ca fiin  corporal , 
psihofizic  între lucruri fizice i al i indivizi empirici, ca manifestare a însu irilor 
fizice i psihice, a energiilor vitale, a ac iunilor practice. La acest nivel 
comunicarea e dominat  de utilitarism, ea îi une te pe indivizi în fa a unei primejdii 
sau a unor interese practice, de însemn tate vital , comune. Aici comunicarea este 
nu scopul indivizilor, ci mijlocul de asigurarea a supravie uirii individuale i a 
speciei, de ameliorare a condi iilor de trai, ea este ceva secundar pentru ei, ceva 
exterior esen ei lor”. (ibidem: 160) 
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Citând monografia lui Bruno Wurtz, intitulat  Problematica omului în 
filozofia lui K. Jaspers, teoreticianul basarabean reia enun ul cuget torului, potrivit 

ruia Dasein-ul lui este altceva decât el însu i, comentându-l dup  cum urmeaz : 
„La acest nivel con tiin a omului nu cunoa te înc  vreo opozi ie sau dedublare 
interioar , ea este pe cât de unitar , de activ , pe atât de elementar , primitiv , 
neinteriorizat . De aceea specificitatea existen ei umane se manifest  progresiv în 
urm toarele trei moduri de existen ” . (ibidem: 160-161) 

Cel de-al doilea tip de comunicare are loc la nivelul «con tiin ei în general» 
sau al «con tiin ei generale» . Aici apare prima opozi ie în structura ego-ului. 
«Con tiin a în genere» constituie un domeniu comun întregii specii, domeniu în 
care se manifest  sciziunea subiect-obiect. În baza acestei opozi ii fundamentale se 
dezvolt  anumite aspecte ale con tiin ei de sine a omului în calitate de eu însumi. 
Dup  B. Wurtz, «Jaspers distinge urm toarele aspecte ale eului diferite de eu 
însumi: a) eu nu sunt trupul meu, c ruia pot s  m  opun, din care pot s  deta ez 

i componente i chiar zone ale creierului f  ca integritatea fiin rii mele («eu 
însumi», con tiin a de sine) s  sufere; b) eu însumi nu sunt nici individul social 
prin care fiin ez. Func ia mea în profesie, drepturile i îndatoririle mele îmi apar, 
mi se  impun ca i  cum ar  fi  fiin area mea.  Efectul  pe care-l  produc asupra altora 
duce la constituirea unei imagini a fiin ei mele. Aceast  imagine, reproiectat  
asupra mea, mi se strecoar  insesizabil în fa : am impresia c  sunt ceea ce sunt 
pentru al ii. Dup  cum fiecare fiin eaz  numai dac  este trup, tot a a fiin eaz  
numai dac  este în societate, chiar i în cazul când se afla în afara societ ii i îi st  
împotriv . Eul nostru social ne domin  atât de puternic, încât s-ar p rea c  un om 

i modific  fiin a odat  cu schimbarea pozi iei sale sociale i a oamenilor cu care 
are rela ii». Totu i, conchide Jaspers, nici ca eu social, eu nu sunt eu însumi”, 
pentru c , „dac  sunt smuls din lumea mea, nu m  anihilez, nu m  transform în 
nimic i am toate ansele s  revin la mine însumi ca posibilitate”. (ibidem:161) 

A. Gavrilov face o analiz  profund i celorlalte dou  tipuri de comunicare: 
nivelul spiritului i cel al patrulea nivel, pe care l-a numit „comunicare între 
existen e”. Dup  p rerea noastr , acesta a realizat una dintre cele mai detaliate i 
coerente exegeze ale concep iei lui Jaspers despre dialog i comunicare existente în 
literatura de profil în limba român . 

Filozofia dialogului nu a fost reprezentat  doar de mari gânditori 
germanofoni ai secolului trecut. Astfel, în Fran a un exponent de marc  al acestei 
orient ri filozofice contemporane a fost Gabriel Marcel, considerat de asemenea un 
clasic al filozofiei existen ialiste, dar el s-a apreciat drept un gânditor neo-socratic. 

Gânditorul francez a accentuat faptul c  o anumit  experien  a fricii, pe care 
a tr it-o în circumstan e specifice, create de Primul R zboi Mondial, l-a marcat 
profund pentru tot restul vie ii. În acea atmosfer  sinistr  pentru omenire, Marcel a 
condus un serviciu de informa ii al Crucii Ro ii a c rui sarcin  era s  strâng  
informa ii despre solda ii da i disp ru i i s  le înmâneze rudelor. Astfel, el a ajuns 
în situa ii în care a fost obligat s  r spund  la întreb ri care erau puse de „oameni 
în carne i oase”, „a c ror team  mi se transmitea aproape nemijlocit prin privirea 
i vocile lor…”. Aceast  experien  a celorlal i, „care la sosire erau pentru mine X 
i  Y  i  a  c ror  fric  o  sim eam dup  câteva  clipe,  devenind  într-un  fel  frica  mea  

proprie, a jucat – i  sunt convins de aceasta – un rol fundamental în dezvoltarea 
gândirii mele”. (Marcel 53) 

În însemn rile sale din august 1928, Marcel porne te de la urm toarea 
situa ie: „Întâlnesc un necunoscut în tren; vorbim despre vreme, despre serviciul 
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militar pe timp de r zboi etc., îns , chiar dac  m  adresez acestuia, r mâne pentru 
mine „cineva”, „acest om din fa a mea”. Ciudat este îns  c , cu cât partenerul meu 
de discu ie este un „oarecare” , un ceva exterior pentru mine, cu atât  mai mult i eu 
însumi  m  aflu  în  afara  mea;  pentru  cel lalt  cu  care  vorbesc  eu  însumi  sunt  „un  
oarecare” i devin prin aceasta pentru mine însumi „un oarecare” altcineva, pe 
scurt – în raportul exterior fa  de cel lalt eu însumi devin un cel lalt. 

În cursul discu iei se poate realiza, îns , o leg tur  între cel lalt i mine dac  
descoperim c  avem o anumit  experien  comun  (c  ambii ne-am ocupat de 
acelea i domenii, c  am fost expu i aceluia i pericol, c  ambii am citit aceea i carte 
etc.). Începem s  ne cunoa tem reciproc. Pe aceast  baz  este posibil  o 
aprofundare a raportului nostru. i cu cât acest raport se aprofundeaz , cu atât 
cel lalt înceteaz  de a mai fi „un oarecare”; el devine în schimb un „tu” (toi) pentru 
mine. Se formeaz  o unitate în care cel lalt i eu form m un „noi” (nous). De abia 
acum se poate vorbi de o discu ie autentic  sau de un dialog, în cursul c ruia ne 
comunic m reciproc pe noi în ine. Dar putem merge un pas mai departe: faptul c  
cel lalt devine tot mai mult un „tu” pentru mine înseamn  c  perspectiva mea se 
frânge. Cel lalt înceteaz  a mai fi închis în cercul pe care mi-l formez singur. Mai 
mult, cel lalt, cu care sunt legat într-o comunitate, „m  dezv luie mie însumi” (me 
découvre à moi même), m  arat  pe mine însumi.    

Abia în acest sens ajung la mine însumi prin ceilal i. Raportul meu fa  de 
mine însumi se poate desf ura doar printr-un raport reciproc cu cel lalt (l’autre). 
Cu alte cuvinte: raportul de dialog este condi ie, presupozi ie pentru realizarea 
raportului cu sine. 

Marcel alege acest exemplu pentru a schi a mi carea de la raportul cu 
cel lalt, care este caracterizat de «alteritate» sau exterioritate, la un raport autentic 
de  reciprocitate.  Important  este  c  pot  deveni  un  altul  în  raport  cu  cel lalt  i  c  
totodat  m  pot întoarce, în cadrul acestui raport (deci dinspre cel lalt), la mine 
însumi. Deja în primul raport exist  o anume ruptur  în perspectiva mea prin faptul 

 îmi sunt mie însumi exterior, c  îmi sunt instituit drept centru; totodat  cel lalt 
este înc  închis în perspectiva mea (fac «conversa ie cu» cel lalt, m  folosesc de 
cel lalt pentru a ob ine diferite informa ii etc.)”. (Grøn 392)  

Un alt reprezentant de marc  al existen ialismului francez, al c rui nume e 
inseparabil  legat  de acest  curent,  dar  i  de marea literatur  a  secolului  trecut,  este  
Jean-Paul Sartre. Acesta în 1943 public  cea mai important  oper  a sa, care a pus 
bazele existen ialismului în Fran a, L'Être et le Néant (Fiin a i neantul),  iar  în  
1946 ine la Sorbona o celebr  conferin  intitulat  Existen ialismul este un 
umanism, în care expune filozofia i morala existen ialist , punând cap t unor 
specula ii naive asupra acestei doctrine filozofice.  

În accep ia sartrian , atunci când se stabile te o rela ie între eul meu i 
„cel lalt”, rolul partenerului const  în faptul c  „m  mijloce te pe mine mie însumi. 
În  fa a  privirii  celuilalt  devin  un  dat,  un  obiect.  Prin  cel lalt  am acces  la  ceea  ce  
sunt, deci la facticitatea mea. Am nevoie de cel lalt pentru a putea cuprinde fiin a 
mea proprie în totalitatea ei”. (ibidem: 419) 

În aceast  ordine de idei, el vorbe te de fiin a-pentru-altul care „marcheaz  o 
schimbare radical  în analiza fiin ei. Este expresia unei noi forme a fiin ei – nou  
în compara ie cu ceea ce constituia pân  acum axa analizei sartriene: opunerea lui 
a-fi-în-sine (fiin a obiectului)  i  a  fi  pentru sine (fiin a subiectului).  Prin faptul  c  
sunt privit dinafar , are loc o dep ire a transcenden ei mele. Aceasta este „o 
transcenden  care m  transcende”. Limita determinant  a libert ii mele st  în 
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simpl  existen  a celuilalt i anume în aceea c  „transcenden a mea exist  pentru o 
transcenden ”. Prin aceasta, cel lalt nu mai este recunoscut doar ca obiect 
privilegiat, ci ca subiect”. (ibidem: 419-420) 

Pentru  Sartre  de  o  importan  deosebit  s-a  bucurat   i  ceea  ce  a  în eles  el  
prin privirea celuilalt, întrucât filozoful men iona: „Prin privirea sau apropierea 
celuilalt ca subiect descop r «c  sunt vulnerabil c  am un trup care poate fi r nit, c  

 aflu într-un anumit loc i c  în nici un caz nu pot evada, de acolo unde m  aflu, 
 mijloace de ap rare, pe scurt c  pot fi v zut»”. (ibidem: 420) 

Chiar i în una din piesele sale de teatru intitulat   Cu u ile închise întâlnim 
un enun  în care se abordeaz  problema în cauz i se afirm : „Iadul sunt ceilal i”. 
Merit  remarcat c  Sartre s-a dovedit a fi receptiv la faptul c  aceste cuvinte au fost 
întotdeauna în elese gre it, de aceea i le-a explicat singur dup  cum urmeaz : „S-a 
crezut c  am vrut s  spun prin aceasta c  raportul nostru fa  de ceilal i este 
totdeauna ciumat, c  ei sunt întotdeauna asem tori unui iad. Dar eu doresc s  
spun complet altceva. Doresc s  spun c  atunci când rela iile fa  de ceilal i sunt 
deformate,  distruse,  cel lalt  poate  fi  doar  iadul.  De  ce?  Pentru  c  ceilal i  sunt  în  
fond cel mai important lucru în noi, pentru propria noastr  recunoa tere de sine… 
Indiferent de ce spun  despre mine însumi, judecata altora are întotdeauna un rol 
important”. (Sartre  238)  

De asemenea, în lucrarea sa Fiin a i neantul, gânditorul, f când trimitere la 
unul dintre celebrii exponen i ai filozofiei germane, men ioneaz : „Ideea genial  a 
lui Hegel const  deci în faptul de a m  l sa pe mine în fiin a mea s  fiu dependent 
de cel lalt.  Eu sunt”,  spune el  „o fiin are pentru sine,  care este  pentru sine numai 
printr-un altul”. (Grøn 420-421)   

În corela ie cu problema „celuilalt”,  Sartre abordeaz i conceptul de „lume 
a celorlal i” atunci când afirm : „Eu ajung la mine însumi într-o lume care este i 
lumea celorlal i. Aceast  lume comun  are deja sens. Prin mine, ca un pentru-mine, 
lucrurile cap  semnifica ie, dar totodat  m  g sesc eu însumi «a ezat într-o lume 
înzestrat  deja cu semnifica ie»”. (ibidem: 421) 

adar, filozoful francez concepe comunicarea prin prisma rela iei cu 
„cel lalt” care serve te pentru cel ce intr  în contact cu el drept un mijloc de a se 
cunoa te pe sine, iar lumea celorlal i este deja înzestrat  cu sens, dar fiind vorba de 
semnifica ii obiective, ele sunt descoperite i ca semnifica ii personale a a ca 
na ionalitatea sau rasa. 

În concluzie, preciz m c  datorit  lucr rilor cuget torilor men iona i, în 
secolul  al  XX-lea  s-a  conturat  o  direc ie distinct  numit  „filozofia dialogului”, 
care a promovat o „nou  gândire” bazat  pe reciprocitatea min ilor i confruntarea 
ideilor. Actualitatea acestei analize a specificului viziunilor lui Franz Rosenzweig, 
Martin Buber i ale existen iali tilor Karl Jaspers, Jean-Paul Sartre, Gabriel Marcel 
despre comunicare, alteritate, rela ia cu „cel lalt” o justific  accentuarea 
importan ei valorific rii poten ialului dialogului în condi iile societ ii de ast zi, 
pentru care e definitorie miza pus  pe dezvoltarea vertiginoas  a tehnologiilor 
informa ionale i implicit a mijloacelor de comunicare în mas ,  pe aprofundarea 
multilingvismului i interculturalismului. 
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    VINOVATUL F   VIN  (FRANZ KAFKA) 

                                                                                                                     
Emilia TARABURCA 

                   Universitatea de Stat din Moldova 
 

Franz Kafka – est un écrivain allemand, originaire de Prague, pendant la vie il n’a 
pas  été  très  connu,  mais  après  sa  mort,  au  milieu  du  XXe  siècle,  grâce  à  la  situation  
sociopolitique, il commence à être perçu comme prophète d’un nouvel ordre existentialiste 
(inclusivement comme précurseur de la littérature existentialiste) qui présente l’homme qui 
souffre (il voit cela comme une norme), qui se sent toujours coupable (d’une façon 
objective, il n’avait aucune faute), dominé par la Loi, vulnérable, étranger, condamné à la 
retraite et à la défaite. L’argument de cette philosophie se trouve dans les circonstances de 
la vie, dans la biographie de F. Kafka aussi. 
  Mots-clés: l’existence, l’existentialisme, l’homme, la philosophie, la parabole, 
l’absurde, le tragique, la Loi, la faute, la souffrance, l’étranger. 
  

Franz Kafka (1883 - 1924), a Czech novelist who wrote in German, was almost 
unknown during his lifetime. However, not so long after his death, mainly in the middle of 
the XXth century and by virtue of that period social-political situation, the writer began to 
be perceived as a new existentialist order prophet (and as an existentialist literature 
forerunner inclusively) who presents a man that suffers (and sees in this almost a norm), 
that feels permanently guilty (but being not guilty, in reality), that is governed by Law, 
vulnerable, alienated, condemned to retreat and defeat. The arguments of this philosophy 
can be also traced in F. Kafka’s life circumstances, his biography.  

Keywords: existence, existentialism, man, philosophy, parable, absurd, tragic sense, 
Law, guilt, suffering, alienation. 
 

Franz  Kafka  este  una  dintre  personalit ile  notorii  ale  sec.  al  XX-lea.  În  
timpul vie ii opera sa a r mas aproape necunoscut  (a reu it s  publice doar câteva 
nuvele), în schimb postum, dup  ce i-a fost editat  întreaga mo tenire artistic  
(chiar dac  în scrisorile adresate prietenului s u, Max Brod, a cerut s -i fie distruse 
toate manuscrisele), inclusiv coresponden a, chiar i cea de natur  personal , a 
devenit o figur  emblematic , un mesager al unei filosofii decadente, generate de 
amplificarea în mas  a „sentimentului tragic al existen ei”. 

Situa ia în lume de la mijlocul sec. al XX-lea alimenta din plin viziunea 
despre caracterul incognoscibil, absurd al vie ii, în care omul este o fiin  solitar , 
claustrat , condamnat  la o permanent  recluziune i înfrângere. De exemplu, în 
literatura german  Kafka este „descoperit” i începe sa fie studiat doar prin anii 50. 
Influen a sa este evident  în crea ia lui M. Walser, A. Andersch . a. Walser dup  
primele lucr ri publicate este apreciat drept ucenic i chiar epigon al acestuia. Într-
adev r, în opera ambilor scriitori pot fi observate mai multe afinit i: concomitent 
cu caracterul de parabol , ce genereaz  multiple semnifica ii, nuvelele lui Walser le 
urmeaz  pe cele ale lui Kafka i prin structura bizar  în care se suprapun banalul i 
absurdul, cotidianul i fantasmagoricul, atunci când acesta din urma este prezentat 
ca ceva în eles de la sine, obi nuit, tehnica artistic  tradi ional , realist  fiind 
neglijat , considerat  incapabil  s  p trund  dincolo de forme, în esen e. Absurdul 
se realizeaz  prin distrugerea leg turilor dintre cauz i efect, fapt ce conduce la 
dereglarea constantelor ra ionalit ii. În opera ambilor scriitori domin  o atmosfer  
încordat , amenin toare, suprasaturat  de sensuri ascunse. La nivelul analogiilor 
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transparente, în nuvelele lui Walser se pot urm ri chiar „metamorfoze” dup  
modelul lui Kafka. 

Unii dintre eroii lui Andersch, asemeni celor lui Kafka, consider  
manifestare a alegerii  individuale retragerea din ac iune, emigrarea în sine, din 
considerentul c  doar astfel te po i salva de sistemul agresiv al ideologiei 
dominante. Nu se crede în eficacitatea protestului, considerându-se c  integritatea 
moral  se poate conserva doar prin înstr inare. 

De altfel, indifuzarea tipului literar „omul care poart  masc ” – paia a, 
clovnul, „cel lalt” – foarte frecvent în literatura german  din aceast  perioad  (E. 
Nossack  „Cazul  D  Artez”,  H.  Boll  „Toba  de  tinichea”  .  a.),  de  asemenea  într-o  
oarecare m sur  poate fi considerat  o reminiscen  îndep rtat  a personajelor 
grote ti, denaturate kafkiene. 

Mul i dintre reprezentan ii literaturii existen ialiste au descoperit în scrierile 
lui Kafka temelie conceptual  sigur  pentru reflec iile lor despre via i om. 
Astfel, Camus sus inea c  anume Kafka, al turi de Dostoievski i Kierkiegaard, au 
osificat literatura existen ialist  despre absurd i înstr inare. (Este interesant faptul 

i scriitorul rus, i cel austriac au dezb tut problema raportului dintre crim i 
pedeaps , îns  dac  la Dostoievski pedeapsa este o consecin  a crimei s vâr ite, 
accentul punându-se pe muta iile în con tiin a omului care a dep it anumite limite 
morale, la Kafka pedeapsa nu este determinat  de s vâr irea crimei, ci mai degrab  
e un dat existen ial, o antilege, omul fiind vinovat aprioric.) 

Concep ia despre existen  a lui Kafka a fost influen at  determinant de 
filosofia lui Kierkiegaard, considerat de c tre mul i reprezentan i ai 
existen ialismului ini iator al acestei doctrine. Kierkiegaard a definit con tiin a 
individual  drept un raport cu sinele, în scrierile sale a urm rit  dialectica st rilor ei 
paradoxale, printre care nelini tea, anxietatea, angoasa, certitudinea inevitabilit ii 
mor ii . a. Filosoful i teologul danez, numit înc  în timpul vie ii sale „anti-Hegel” 
din cauza refuzului modelelor ra ionale de cunoa tere, sus inea c  însu i faptul de a 
exista ca fiin  uman  e inexplicabil, absurd i nemotivat, fiecare individ pur i 
simplu este aici i acum, într-un timp i spa iu concret. 

În opera lui Kafka tema absurdului, a lipsei de sens este omniprezent i se 
realizeaz  în diverse variante. De exemplu, în romanul „Procesul” Josef K., 
declarat de c tre Lege vinovat, f  a i se aduce la cuno tin  motivul, la început 
parc  ar încerca s  intuiasc  ce se petrece, cu timpul îns  se împotmole te definitiv 
în acest pseudo-proces, în labirintul inaccesibil al „justi iei”, ca pân  la urm  s  se 
conving  de inutilitatea oric rei rezisten e. În încerc rile de a se ap ra accept  
ajutorul unchiului s u, care-i prezint  un avocat cu numele de familie „vorbitor” 
Huld (în  vechea limb  poetic  german  - „mil , compasiune”). Acesta-l „hr ne te” 
cu un rând de sfaturi „utile”, precum ar fi acela c  e mai bine s  stai cuminte i s  
accep i lucrurile a a cum sânt, deoarece faptul c  atragi asupra ta aten ia unor 
func ionari ranchiuno i, este extrem de d un tor: „Trebuie s  evi i pe cât e posibil 

 fii remarcat, s  stai lini tit chiar dac  lucrul acesta e împotriva ra iunii. S  
încerci s  în elegi c  imensul organism judiciar va r mâne totdeauna oarecum în 
aer i dac  încerci din proprie ini iativ  s -l schimbi cât de cât, î i tai singur craca 
de sub picioare i te po i pr bu i... (iar el) devine mai viguros, mai atent, mai sever 
i mai r u.”  (Kafka 376)  

Identificarea unei c i de salvare îl fac s -l cunoasc i pe un oarecare pictor 
Tintorelli „om de încredere al tribunalului”, care-i spune senin c  totul purcede de 
la justi ie i care, de asemenea, îi dezv luie ni te „secrete” ale sistemului, în primul 
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rând acel despre cele trei forme de achitare: achitarea real , achitarea aparent i 
narea la infinit. i Huld, i Tintorelli sânt tipuri simbolice; primul reprezint  

ordinea: insensibil , rece, cel lalt – dezordinea: boem , am gitoare, dar nici unul 
dintre ei nu ajut  real, fiecare r mâne indiferent, tri eaz , r spândind 
„în elepciune” fals . 

În atelierul pictorului Josef K. are revela ia c  într-adev r totul ar putea 
apar ine justi iei. Acolo, ca i în coridoarele înguste, sufocante, pline cu vizitatori 
ale tribunalelor, aflate în podurile caselor de locuit, simte c  ame te, are senza ia 

 este complet lipsit de aer. Înc perile închise, mici, care te impun sa- i pierzi 
controlul, s  te apleci, la nivel alegoric sugereaz  caracteristici  simptomatice ale 
condi iei omului în societatea birocratic . În viziunea lui Kafka acesta este 
permanent înjosit, supus, obosit, depersonalizat, purtând povara metafizic  a vinei. 

O alt  dimensiune a absurdului condi iei umane, desprins  din opera lui 
Kafka, rezult  din paradigma „omul i Legea”. Ea (Legea), asemeni mucegaiului, 
s-a extins pretutindeni, a acaparat toate domeniile existen ei, î i are mesageri 
(func ionari) pretutindeni, oficiile ei fiind plasate inclusiv în mediul habitatului 
cotidian. Autorul afirm  c  Legea este omniprezent , omnipotent , ea domin  toate 
sferele vie ii umane (dup  observa ia aceluia i Tintorelli «Doar totul purcede de la 
justi ie!» (idem: 399)) , esen a ei îns  r mâne necunoscut , inaccesibil . 

E semnificativ , în aceast  ordine de idei, parabola despre paznicul por ii, 
unicul fragment din roman pe care Kafka l-a publicat în timpul vie ii. Atunci când 
omul de la ar  vine cu inten ia de a p trunde în untrul Legii, acesta îi spune c  nu-
i poate permite (poarta îns  r mânând deschis ). Omul (f  nume propriu), care 
crezuse c  Legea trebuie s  fie îng duit  tuturor i întotdeauna, nu se a teptase la 
un asemenea obstacol i r mâne s  a tepte lâng  paznicul indiferent la rug min ile 
lui.  Dac  în primii  ani  blestema cu glas  tare  cruzimea sor ii,  cu timpul  i  aceast  
manifestare a revoltei se minimizeaz . Ultima sa întrebare e semnificativ  pentru 
concep ia kafkian  despre om: „Dac  to i oamenii caut  s  cunoasc  Legea ... cum 
se face c  de atâta amar de vreme nimeni în afar  de mine nu i-a mai cerut s  
intri?”(idem:450) Posibil  variant  de interpretare a acestei „scripturi” ar fi c  
aceast  poart , predestinat  doar pentru el, i prin care ar fi putut intra, dac  ar fi 
avut suficient curaj i îndârjire, este bariera spiritual  ce nu-i permite s  ac ioneze, 
ce-l transform  în omul pasiv, care de frica e ecului (frica de fric ) nu întreprinde 
nimic, nu se r zvr te te, renun  la libertatea sa, devenind prizonierul ei (în ultim  
instan  - prizonierul Legii).  

Posibil, vina lui Josef K. a fost i aceea c  el este omul din mul ime, omul 
ordinar, c  via a lui de pân  la proces, cu un f ga  monoton i sedimentat, prin 
nimic nu se deosebe te de a celorlal i. În locul lui ar fi putut fi oricine. Atunci când 
ritmul existen ei lui este deteriorat prin intentarea unui proces absurd, încearc  s  
se opun , s  în eleag  ce se petrece, îns  nu are suficient  putere pentru a continua 
revolta i a se opune sistemului. 

De fapt, în acest context e bine accentuat  anume absurditatea situa iei în 
care este plasat personajul: omul nu poate lupta cu necunoscutul; pentru a te 
contrapune unui sistem, trebuie s -i cuno ti esen a, mecanismele de lucru, doar 
astfel  po i  elabora  un  program  de  ac iune.  În  cazul  dat  îns ,  Legea  r mâne  un  
mister, inten ia omului de a o cunoa te i confrunta fiind anihilat  aprioric, el, în 
consecin , supunându-se inevitabilit ii, resemnându-se. 

Finalul operei, execu ia lui K. undeva pe un teren viran, pedepsit ca un câine, 
dup  cum gânde te eroul în ultimele sale clipe de via , sim indu-se ru inat (de 
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sine? de soarta sa? ... sau poate pentru to i ceilal i? pentru o astfel de lume?) „ca i 
cum ru inea ar fi trebuit s -i supravie uiasc ” (idem: 462) - este firesc într-o lume, 
unde normele r mân inaccesibile.  

 „Procesul” de F. Kafka poate fi considerat drept fundament conceptual al 
piesei  „Aniversarea” de H. Pinter (oper  inclus  în registrul teatrului absurdului). 
Aici personajul  central de asemenea este supus unui proces de depersonalizare i, 
ca i Josef K., în rezultatul confrunt rii cu sistemul judiciar indiferent i abstract, 

i pierde propria identitate, se transform  în vinovatul f  de vin . 
Diverse dimensiuni ale absurdului sânt reproduse i în romanul „Castelul”. 

a cum Josef K. („Procesul”), care reprezint  pozi ia inferioar  a omului în 
sistemul birocratic (întreaga societate fiind parc  transformat  într-o imens  sal  de 
judecat ),  nu  reu te  s  cunoasc  esen a  Legii,  la  fel  i  castelul  r mâne  o  
dimensiune labirintic , transcendental , o tain  de nep truns, ceva spre care aspiri, 
dar nu vei reu i nicicând s  ajungi. A ezat pe un loc mai ridicat în compara ie cu 
satul, constituind instan a superioar i conducând via a acestuia, dar izolat de el, 
castelul i satul se contrapun, primul reprezentând alegoria puterii abstracte i 
absolute, separate de popor atât teritorial, cât i social. 

Scrierile lui Kafka, ca i cele din literatura existen ialist , demonstreaz  un 
caracter alegoric, sugestiv; pentru a fi în elese adecvat necesit  lecturi profunde, 
decodificatoare, deoarece la o prim  receptare a operei s-ar p rea c  autorul 
prezint  o realitate obi nuit , verosimil , cuprins  în paradigmele unui concret 
prozaic. Aceasta îns  este o impresie superficial , nimic nu e atât de simplu cum 
pare  a  fi.  La  nivelul  interpret rilor  planul  concret  este  dep it  prin  cel  al  
sintetiz rilor general-umane: fiecare personaj, epizod, situa ie sânt semnificative 
prin faptul c  edific  adev rate piramide filosofice despre om i existen , despre 
limitele condi iei umane. De exemplu, în nuvela „Metamorfoza” în structura unei 
istorii neverosimile (într-o diminea  tân rul Gregor Samsa, care pân  atunci prin 
munca sa a între inut întreaga familie, s-a trezit transformat într-o gânganie 
însp imânt toare) autorul împlete te un m nunchi de semnifica ii, precum ar fi: 
drama existen ei banale, monotone, lipsa comunic rii, necesitatea schimb rilor, 
depersonalizarea, înstr inarea, retragerea din ac iune, atitudinea fa  de „cel lalt”, 
frica de singur tate, rela ia „tat  – fiu” . a. 

De  fapt,  cu  excep ia  situa iei  ini iale  (transformarea  omului  în  gândac)  pe  
care autorul o aduce la cuno tin a cititorului chiar prin prima fraz  a operei, în 
nuvel  nu se prezint  nimic ie it din comun. Totul pare obi nuit, cotidian; Gregor 
i în noua sa ipostaz  fizic  este preocupat de problemele pe care le-a avut în 

calitate de om: ce s  fac  ca s  nu întârzie la serviciu i s  nu trezeasc  b nuiala 
efului, cum s  strâng  bani suficien i pentru a pl ti datoria p rin ilor etc. Aceasta 
i este principala surs  a tragicului: schimbarea e doar fizic , în timp ce esen a 

(spiritul)  r mân  a-i  fi  umane:  el  gânde te  i  simte  ca  un  om,  dore te  s  fie  cu  
familia, simte necesitatea de a fi în eles i acceptat, îns  pentru to i ceilal i s-a 
transformat  într-un str in  pe care-l  suport  cu greu i  de care se  tem. Înstr inarea 
lui Gregor se produce treptat: dup  schimb rile fizice el descoper  c  a pierdut i 
capacitatea de a-i fi în elese vorbele, astfel fiind condamnat la t cere; iar în timp 
începe s  se  obi nuiasc  cu noua sa condi ie,  s  se  resemneze i  s i  accepte ( i  

tepte) moartea, sim ind-o ca pe o eliberare pentru sine i pentru ceilal i. 
Argument al acestei istorii poate fi depistat în chiar biografia lui Kafka, care 

pe parcursul întregii sale vie i i-a sim it vina fa  de familie i, în primul rând, fa  
de tat l s u, fiind convins c  nu se poate ridica la în imea a tept rilor lui, c  este 
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un „altul”, diferit de ceilal i. Anatomia acestei atitudini se urm re te i în renumita 
„Scrisoare c tre tata” (care îns  niciodat  nu a ajuns la destinatar), unde de pe 
pozi iile omului deja matur scriitorul î i acuz  p rintele, sus inând c  la originea 
anxiet ii sale, a sentimentului de nimicnicie, de vinov ie, ce l-a înso it întreaga 
via , se afl  tat l s u, deoarece în fa a autorit ii paterne întotdeauna s-a sim it 
lipsit de importan , un „nimeni”. Sentimentul constant de vin i fric  l-a 
determinat spre o permanent  retragere, i-a paralizat încrederea în propria valoare. 

Dup  cum men ioneaz  M. Cimpoi (articolul „Ciudatul” Kafka) în concep ia 
lui Kafka vina este ceva indiscutabil, ea trebuie supus  peniten ei, singura realitate 
psihic  fiind  acea  a  vinei  asumate,  aceasta,  la  rândul  ei,  fiind  i  sursa  ce  
alimenteaz  tragismul kafkian. (idem:11) De exemplu, în nuvela „Colonia 
penitenciar ” condamnatul la moarte nu- i cunoa te sentin a, nici m car nu tie c  
este acuzat i, desigur, nu i se acord  dreptul de a se ap ra. Dup  cum explic  
ofi erul, «principiul dup  care se iau hot rârile este urm torul: vina e întotdeauna 
mai presus de orice îndoial » (idem: 540), caracterul absurd, antiuman al acestei 
situa ii fiind mai mult decât evident. 

Personajele lui Kafka reprezint , în exclusivitate, fiin e care sufer  sau care 
provoac  suferin  altora. Din opera scriitorului se poate desprinde o întreag  
„filosofie a suferin ei”: suferin a este o stare indisolubil  condi iei umane, a suferi 
înseamn  a tr i, a fi om, a te maturiza spiritual; suferin a te determin  s  sim i mai 
puternic via a, suferin a e calea ce te poate duce spre descoperirea unor adev ruri; 
suferin a se poate transforma în cunoa tere, iar cunoa terea, la rândul ei, genereaz  
sentimentul de vin  ...... îns  suferin a nu poate distruge singur tatea (din contra, o 
alimenteaz i mai mult), nu poate duce spre dezlegarea problemelor i spre 
antrenarea în ac iune. Eroul lui Kafka este omul umilit care treptat începe s  vad  
în aceast  „anomalie” o norm . Astfel se recunoa te inutilitatea revoltei, 
convingerea c  orice încercare de a te elibera din cercul suferin elor i al injusti iei, 
de a- i face existen a mai ra ional , doar va tulbura echilibrul (oricât de umilitor ar 
fi acesta), va genera efectul mla tinii, adic  te va îngropa i mai mult în mizerie. 

În consecin , majoritatea î i accept  destinul, î i asum  pedeapsa; 
con tientizând caracterul fatal al r zvr tirii, „aleg” resemnarea, înstr inarea, se 
retrag în nesiguran  (unii chiar a teapt  moartea ca salvare), renun  la 
comunicare. Personajul kafkian, omul mic, „pigmeu” (în primul rând, ca apreciere 
i autoapreciere) dup  unele încerc ri de rezisten , de regul , se retrage din 

ac iune. Conflictul omului cu existen a nu e eroic, e lipsit de speran , iar vina, în 
acest caz, este i consecin  a e ecului, a incapacit ii de a fi puternic. În nuvelele 
„Verdictul”, „Metamorfoza” i „Colonia penitenciar ” pedeapsa cap  
dimensiunile destinului, de aceea omul nu se mir , nu se plânge, nu opune 
rezisten , accept  totul ca pe ceva inevitabil. R mâne frica, îns  la Kafka ea nu e 
constructiv , ci deconstructiv , alimentat  nu doar de factori sociali, ci i de cei 
individuali, ea nu contribuie la ac iuni în vederea dep irii dificult ilor, ci, din 
contra, demoralizeaz i mai mult personalitatea, paralizându-i voin a. Frica, 
ap rut  ini ial  în  urma  incapacit ii  omului  de  a  în elege  i  de  a  se  opune  unor  
probleme concrete, generate de realitatea social , pe parcurs se amplific i poate 

ta dimensiunile angoasei metafizice. 
În temni a din care nu are for a s  evadeze, deoarece în mare parte i-a 

construit-o singur, personajul lui Kafka este iremediabil singur, iar sentimentul 
culpabilit ii, ap rut în urma retragerii din ac iune, îi aprofundeaz i mai mult 
înstr inarea. El nu- i poate justifica existen a, aceast  frustrare generând un alt 
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conflict interior ce-i aprofundeaz i mai mult sentimentul de vinov ie; e con tient 
de faptul c  în via a de zi cu zi rezultatul nu coincide cu eforturile pe care le-a 
depus pentru al realiza, c  la baza rela iilor dintre oameni se afl  gre eli tragice. 
Tragismul, dar într-un fel estompat, adus la nivel de banalitate, rutin , macin  din 
interior întreg universul kafkian. 

Aspect al tragismului existen ei este i certitudinea inevitabilit ii mor ii, 
permanenta vulnerabilitate uman . În jurnalele sale Kafka se confesa c  sensul 
vie ii const  în aceea c  ea are o finalitate, întreaga existen  uman  fiind o 
permanent  fug  de gândul c  mai devreme ori mai târziu va veni moartea. În acest 
caz, dac  via a e o vin , vin  prin ea îns i (vina de a exista), moartea poate fi o 
isp ire a acestei vine. Final tragic au eroii din „Procesul”, „Metamorfoza”, 
„Verdictul” etc. 

Un astfel de tip de personaj în mare parte este o refractare a st rii de spirit a 
autorului, tr turi ale sensibilit ii lui fiind „împr tiate” în majoritatea eroilor. De 
altfel, trimiterile la propria personalitate pot fi depistate nu doar la nivelul 
concep iei operei, ci i la cel formal: personajele centrale din romanele „Procesul” 
i „Castelul” sânt „camuflate” prin litera K (de la Kafka?). Unii critici literari 

men ioneaz  coinciden a num rului literelor din numele unor personaje cu cel din 
numele Kafka: de exemplu, sânt cinci în „Samsa” („Metamorfoza”), „Georg” 
(„Verdictul”) . a. 

În acela i timp, interesant  pentru interpretare, chiar la nivel grafic, este 
îns i  litera  K,  alc tuit  parc  din dou  litere  V,  care îns  nu se afl  în  raport  de 
echilibru i armonie, ci de contradic ie, parc  ciocnindu-se cap în cap. Aceast  
imagine poate fi raportat  la personalitatea lui Kafka, via a c ruia a fost un duel 
permanent  între  „da”  i  „nu”:  dorin a  de  a  ac iona  i  frica  de  ac iune,  nevoia  de  
comunicare i izolarea, frica de singur tate i compl cerea singur ii, dragostea 
de via i tenta ia mor ii. Unul dintre personajele literare preferate ale lui Kafka 
(dup  spusele lui Max Brod) a fost Tonio Kroger, din nuvela cu acela i nume de 
Th. Mann. A împ rt it starea de spirit a acestuia, care m rturisea c  se afl  parc  
între dou  lumi, i c  în nici una din ele nu se simte acas . Posibil, sensibilitatea 
aceasta a fost alimentat i de unele momente concrete din via a sa: evreu de 
origine, s-a n scut i s-a format ca personalitate i scriitor la Praga, limba matern  
fiindu-i îns  cea german , aceast  situa ie  „difuz ” diminuându-i integritatea, 
cauzându-i sentimentul de marginalizare.  

Pe parcursul întregii sale vie i Kafka a suferit de subapreciere a propriei 
personalit i. Aceast  atitudine s-a extins i asupra fizicului (corpului) s u. Astfel, 
din amintirile contemporanilor, având 1.82m în ime, se considera prea înalt; era 
foarte slab, umbla permanent gârbovit, cu umerii apleca i; se sim ea atât de urât i 
diform, încât se temea s  se priveasc  în oglind . 

Din punct de vedere clinic starea sa poate fi diagnosticat  ca fiind afectat  de 
o depresie neurotic . (  42) Starea se manifest  prin insomnie, dureri de cap 
cronice, indolen , stare de nehot râre, ambivalen , neîncredere în sine, atunci 
când „defectele” proprii, inclusiv i cele fizice, par ireparabile, covâr itoare. În 
jurnalul intim Kafka se apreciaz  drept „omul cu umbra prea mare”, în jurul c ruia 
tot timpul zboar  o cioar  invizibil  (din punctul de vedere al psihanalizei cioara 
reprezint  umbra, mai exact – întâlnirea cu umbra, întunericul). Scriitorul se simte 
asemenea de inutului din cu ca de nuiele: în orice moment ar putea ie i i fi liber, 
deoarece acestea nu sânt ziduri i nici gratii de fier, mai mult ca atât – nuielele sânt 
departe una de cealalt , îns  el ezit , incapabil s  ac ioneze, s  p easc  pragul, sa-
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i asume propriile decizii (situa ie similar  parabolei despre omul în fa a por ii din 
romanul „Procesul”). În consecin , i personajele lui Kafka nu atât înfrunt  via a, 
cât o accepta i o suport , pornind de la convingerea c  omul nu poate cunoa te 
legile dezvolt rii sociale i oricât de insistent ar încerca s  ra ionalizeze 
evenimentele, întotdeauna va r mâne „în fa a por ii”. Aceasta este o deten ie 
spiritual , pragul, peretele, u a, poarta, aflându-se în propriul suflet, omul însu i 
devenind temnicerul s u. Este semnificativ , în aceast  ordine de idei, interpretarea 
kafkian  a parabolei despre m garul lui Buridan, care a murit de foame, aflându-se 
intre dou  stoguri de fân, ne tiind pe care s -l aleag . Kafka presupune c  subiectul 
(m garul) a a teptat ca obiectul (stogul de fân) s  decid  în locul s u.  

Deseori se men ioneaz  c  în timpul vie ii Kafka nu doar suferea de 
solitudine, ci în acela i timp i-o cultiva, ambivalen a fiind un semn al 
personalit ii lui (din jurnalul intim: „camera de închisoare este cetatea mea”). În 
aceast  paradigm  conceptual  se include i sentimentul s u  fa  de familie, în 
special fa  de tat . Conform viziunii scriitorului, rela ia „tat  –fiu” este bazat  pe 
supunere, amestecat  cu revolt . Tat l reprezint  pentru fiu datoria, legea i 
subordonarea,  i  este  receptat  ca  un  tiran,  de  sub  dictatura  c ruia  dore te  s  
evadeze, în mod paradoxal îns , în acela i timp sim indu-se atras de for a lui 
ira ional : trecând prin fric i ur , simte dragoste; Kafka se teme dar i î i admir  

rintele pentru insisten i putere. Privit  din aceast  perspectiv , renumita 
scrisoare-repro , pe care i-o adreseaz  („Scrisoare c tre tata”), în realitate ar putea 
fi o scrisoare-rug minte. 

Atitudinea dualist  a eroului lui Kafka fa  de tat  se simte în mai multe 
opere. Posibil, cel mai evident se urm re te în nuvela „Metamorfoza”. V zându-l 
transformat în acea gânganie însp imânt toare, cel mai intransigent i cel mai 
violent este tat l, fiul îns  întotdeauna încearc  s -l justifice, sperând c , în ciuda 
tristei i resping toarei sale forme actuale, el r mâne totu i un membru al familiei, 
pe care nu-l pot trata ca pe un du man, c  ceilal i ar trebui s i în bu e dezgustul 
i m car s -l tolereze. În ultimele clipe de existen , în pofida a tot ce i s-a 

întâmplat, î i aminte te de familie cu duio ie i dragoste. 
În literatura existen ialist  care, dup  cum s-a men ionat, s-a inspirat mult din 

scrierile lui Kafka, figura tat lui este simptomatic , fiind multiaspectual 
investigat , în primul rând, de c tre J.-P. Sartre („Grea a”, „Drumurile libert ii”, 
„Mu tele”  .  a.).  Ca  i  la  Kafka,  la  Sartre  tat l  semnific  puterea  autorit ii  
supreme, intangibile. Scriitorul i filosoful francez îns  consider  c  autoritatea nu 
întotdeauna este evident , uneori se poate impune i prin metode mai subtile, mai 
pu in aspre ca de obicei (fapt ce poate sl bi din vigilen a celui ce este dominat), 
îns  în final r mâne aceea i autoritate tiranic i distrug toare. Adev rata 
maturitate vine doar atunci când persoana evadeaz  de sub tutela „patternului”, 
asumându- i responsabilitatea pentru ac iunile sale. Sartre consider  c  libertatea i 
responsabilitatea pot fi realizate doar atunci când dispare dependen a de autoritatea 
patern , oricare ar fi manifest rile ei. Drumurile libert ii trec i prin negarea i 
distrugerea „dictaturii tat lui”. Printre altele, refuzul lui Sartre de a accepta Premiul 
Nobel pentru literatur  a fost argumentat i prin dorin a de a nu se supune, de a se 
distan a de orice autoritate, care, prin analogie, o supline te i pe cea patern . (prin 
tendin a de a controla, dirija, domina etc.) 

La o prim  receptare opera lui Kafka se caracterizeaz  printr-o form  de 
narare obi nuit . Evenimentele descrise au un curs monoton, se urm resc 
preocup rile de zi cu zi ale eroului: s-a trezit la o anumit  or , i-a luat micul dejun, 
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întotdeauna acela i, se preg te te s  se duc  la serviciul, care nu-i aduce satisfac ie, 
fiind mai degrab  o necesitate .a.m.d. Pe parcursul lecturii îns , cititorul descoper  

 aceasta e doar fa ada, c  leg turile obiective dintre cauz i efect sânt 
deteriorate, c  nu se ia în considera ie determinismul, de orice natur  ar fi el; 
evenimentele pot c ta întors turi nea teptate, nemotivate i chiar dac  ar exista 
vre-un argument al acestora, el nu se supune conjuncturilor logice. Lipse te 
controlul ra iunii, totul devenind posibil. S-ar putea presupune c  aceasta este 
logica visului, în care, de fapt, logica lipse te, când totul se poate întâmpla, când 
nimic nu provoac  mirarea, când cea mai fantasmagoric  situa ie este receptat  
drept ceva obi nuit, când aceea la ce doar te gânde ti, imediat se poate include în 
mersul ac iunii, când oamenii se pot metamorfoza în gândaci, cai, maimu e, câini 
(sau invers). S-ar p rea c  autorul descrie cu fidelitate co marurile tr ite în vis, 
reproducându-le cu lux de detalii; sau, posibil, aceasta s  fie realitatea delirant  a 
omului, ce a pierdut hotarele obiectivului i tr ie te în lumile halucinante, inventate 
de el însu i. Astfel, tehnica artistic  kafkian  reu te s  creeze un sincretism 
absolut prin dispari ia hotarelor dintre real i ireal, concret i vis, obi nuit i 
fantasmagoric. Ele coexist  suprapunându-se i complementându-se reciproc, 
aceasta fiind i una dintre tehnicile literare frecvent utilizate în literatura 
modernist . 

Atitudinea  lui  Kafka  fa  de  procesul  de  crea ie  a  fost  de  asemenea  
ambivalent . Autorul i-a denumit scrierile sale „martori ai singur ii”. Pentru 
Kafka  crea ia  a  fost  i  salvare  (de  monotonia  vie ii,  de  toate  frustr rile,  de  
necesitatea de a face aceea ce nu-i place etc.), i tortur . În zilnicul intim scriitorul 
confesa  c  acela  care  scrie,  parc  î i  prive te  atent  propria  via i  murire  i  din  
acest spectacol funest extrage pl cere, c  e asemeni acelui care vrea s  moar , ca s  
vad  cum ceilal i îl vor deplânge la mormânt. De altfel, frecven a temei mor ii, 
interesul aproape naturalist pentru st rile de dezagregare, atrac ia morbidului sânt 
caracteristice pentru concep ia expresionist , al c rei reprezentant a fost i Kafka. 
Totu i, în ultima sa nuvel , „Josephine cânt rea a, sau poporul oarecilor”, într-o 
variant  ca întotdeauna alegoric , autorul încearc  s i justifice via a i crea ia, s  
men ioneze valoarea celor scrise de el: când Josephine cânt , i cum i se pare ei - 
minunat, o ascult  tot poporul oarecilor...... chiar dac  acesta e doar un slab 
chi it. În realitate îns , urma ii lui Kafka i-au dep it toate expectativele, 
descoperindu-l ca pe un profet al noii ordini existen iale, a lumii care se dezvolt  
dup  modelele absurdului i ale antiutopiei. 
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                    DISCURSUL IDENTITAR BASARABEAN 
 DE LA RESTRUCTURARE LA INTEGRARE INTERCULTURAL  

 
 Inga EDU 

Academia de tin e a Moldovei 
 
 

Identity discourse occurs often as a hybrid cross cultural confluences within a 
country, thus moving the boundary between identity and its otherness. In Bessarabia the 
identity is built by difference and expresses the relationship between ambivalence and 
unique affiliation, relationship determined by the historical experience of this territory, 
frequently updated in identity ideological connotations. The existing hybridization, not only 
individually, but collectively, keeps the question of identity rooted in a doubtful present 
from the ideological point of view. Another factor is the typical context in which any 
discourse is not a clarification of the problem, but only an option for the construction of 
identity, existing or withdrawn. 
        The identity discourse in Bessarabia knows more evolutionary steps from restructuring 
to intercultural integration. The interpretation of its evolution should describe the extent to 
which identity is perceived in this space as a cultural construct, and the extent to which 
intellectuals understand the identities’ definition as a process, involving the ideological 
dimension of the period as well.  

Keywords: identity discourse, intercultural integration, restructuring, ideology, 
context. 
 

Le discours de l'identité se manifeste, souvent, comme un hybride des confluences 
culturelles qui traversent le territoire d'un pays, passant donc la frontière entre son identité 
et altérité. Construit par différence, l’identité en Bessarabie manifeste la fonctionnalité en 
soulignant la relation entre l'ambivalence et l adhésion unique, relation déterminée par 
l'expérience historique de ce territoire, comme dimension souvent mis à jour en exploitant 
les nombreuses connotations idéologiques de l'identité. La hybridation existant non 
seulement au niveau de l'individu, mais aussi au niveau collectif, maintient la question de 
l'identité ancrée dans un présent problématique dans l’optique idéologique, conditionnée 
d’un contexte typique dans lequel toute la formule discursive, n’a pas d'importance quelque 
soit sa nature, ne présentant pas une clarification du problème, mais juste une option pour la 
construction de l'identité existante ou espérée. 

Le cours chronologique du discours identitaire en Bessarabie, de la Restructuration à 
l’intégration interculturelle, connaît des étapes évolutives et leur interprétation doit révéler 
„dans quelle mesure l'identité est perçue dans cet espace comme une construction 
culturelle, et, respectivement, dans quelle mesure les intellectuels comprennent la 
formulation de l’identité comme approche impliquant à la fois une dimension idéologique 
de la période. 

Mots-clés: discours de l'identité, intégration interculturelle, restructuration 
idéologique, contextualisation. 
          
       Discursul ca existen  material  a unei ideologii, creeaz  un spa iu de 
ra ionalitate în care comunicarea interuman  este mediat  de anumite formule 
lingvistice specifice. Formulele discursive reprezint , la rândul lor, un produs 
socio-cultural, derivat din interac iunea variatelor circumstan e care îl  
contextualizeaz  istoric i, concomitent, îl fundamenteaz  ideologic. Discursul 
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identitar se manifest , deseori, ca un hibrid al confluen elor culturale care str bat 
teritoriul unei ri, mi când astfel hotarul dintre identitate i alteritatea ei.                         
        Construit  prin diferen , identitatea în Basarabia î i manifest  
func ionalitatea în m sura eviden ierii rela iei dintre ambivalen i apartenen  
unic , rela ie determinat  de experien a istoric  a acestui teritoriu ca dimensiune 
frecvent actualizat  în valorificarea multiplelor conota ii ideologice ale identit ii. 
Hibridizarea existent  nu doar la nivel individual, ci i colectiv, p streaz  problema 
identit ii ancorat  într-un prezent problematic din optic  ideologic , condi ionat  
fiind i de un context tipic în care orice formul  discursiv , indiferent de natura ei, 
nu prezint  o clarificare a problemei, ci doar o op iune  pentru construc ia 
identitar , existent  sau aspirat .  
         Parcursul cronologic al discursului identitar basarabean, de la Restructurare 
pân  la integrarea intercultural , cunoa te mai multe trepte evolutive, a c ror 
interpretare trebuie s  releve „în ce m sur  identitatea este perceput  în acest spa iu 
ca un construct cultural, i respectiv în ce m sur  intelectualii în eleg formularea 
identit ilor ca opera iune, demers ce implic  deopotriv i o dimensiune 
ideologic ” a perioadei. (Dercaci 55) 
         Prin inversarea ierarhiei valorice a raportului discurs/text i rela ionarea lui cu 
spa iul culturii, conceptul de discurs, aflat la interferen a tiin elor lingvistice i 
literare, se edific  polifonic între aspectele istorice, economice, politice i cele 
sociale, artistice, estetice. Inten ia de l rgire a interpret rii estetice, de la optica 
pragmatic  a recept rii literare, într-un cadru literar determinat, la încadrarea 
discursului într-o pragmatic  cultural , mizeaz  pe interpretarea lui drept 
interac iune social , oferind câteva tipuri culturale de interac iuni discursive, 
identificabile literar mai ales în perioada interbelic i postbelic . Cercetând 
problema modelelor culturale, cu raportare la proza secolului al XX-lea, Romana 
Colceriu, stabile te câteva forme de interac iune care genereaz  aceste tipuri 
discursive. Ca interac iune cu un alter ego auctorial, discursul admite predominarea 
autenticit ii i este specific interbelicului. Ca interac iune social , discursul 
admite, al turi de aspectul literar i pe cel ideologic, situa ie oglindit  în cultura  
postbelic . Din interac iunea cu factorul cultural, inter- i transtextual, se na te 
discursul postmodern. (348)   
        Investigând aceast  problem , Romana Colceriu constat  c  toate aceste 
discursuri, prin contexte, atitudini, limbaje, reprezint  un recurs la memoria 
cultural  a poporului i devin ni te modele culturale. De i este încorsetat  literar, 
prin aceste discursuri putem recupera lumea de dincolo de estetic i context în care 
literatura se afl  al turi de politic i social. 
        Un aspect mai fin al problemei abordate îl constituie posibilitatea i for a de 
debarasare de balastul istoric. Un discurs cultural nu trebuie s  fie un evocator 
înfl rat al unor premise ori consecin e discursive anterioare; (ibidem) el trebuie 

 construiasc  actualitatea i s  nu blocheze deschiderea instan ei discursive (a 
fiin ei, în general), dar s  contribuie la o negociere polifonic  a con tiin ei 
culturale. Evolu ia social  implic  obligatoriu i evolu ia discursului în func ie de 
trendul dominant al momentului. Lipsa corespunderii între aspectele evolu iei unei 
societ i i macrodiscursul acesteia este o m rturie a nesiguran ei. Odat  prins în 
exterioritate, discursul cultural nu- i închide hotarele la forma interiorit ii, dar 
devine discurs intercultural. Aceasta înseamn  c  nu doar con inutul intr  în sfera 
de interese culturale, ci i forma prin care acest con inut transgreseaz  limitele i 
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regularit ile existente. Discursul transcende astfel propria sa interioritate i se 
extinde spre exterioritate, constituind un discurs integrant.   
         În aceia i ordine de idei, Daniela Roven a-Frumu ani vorbe te despre un 
discurs social „ca totalitate a producerii sociale de semnifica ii i reprezent ri 
despre lume” (77), care reprezint  un „vast câmp polifonic în care interfereaz  
locurile comune ale conversa iei i mass-media, sloganurile publicitare i politice.” 
(ibidem) Considerând faptul c  un discurs nu func ioneaz  singur, dar este integrat 
într-un ansamblu discursiv, discursul social poate fi în eles ca „ es tura semiotic  a 
discursurilor anterioare i contemporane, prescurtate, interpretate, resemantizate 
etc. care construiesc orizontul de a teptare al oric rui nou discurs i doxa unei 
episteme.” (Roven a-Frumu ani 79) Fiecare cultur  dispune de discursuri 
fondatoare i de discursuri care gloseaz ; între acestea dou , discursul mediatic 
cap  o pozi ie ambivalent : pe de o parte el exprim  lumea, iar de cealalt  parte 
comenteaz  discursul despre lume.  
         Discursul identitar basarabean î i reîncepe valorificarea sociocultural  în 
perioada restructur rii, un timp al declan rii tranzi iei, de altfel, ca fenomen 
complicat i de durat . Parafrazându-l  pe antropologul belgian Arnold von 
Gennep, Andrei Oi teanu sus ine c  tranzi ia presupune trei subcategorii distincte 
de ritualuri: rituri de separare de vechea situa ie, rituri de tranzi ie propriu-zise i 
rituri de integrare în noua situa ie. Cultura basarabean  a ini iat, în perioada 
Restructur rii, un întreg ceremonial al separ rii, mai întâi în mod simulat, avansat 
ulterior pân  la revolt .  
          Analiza complex  a fenomenului Restructur rii presupune eviden ierea în 
egal  m sur  a factorilor de natur  socio-politic , cultural i de con tiin . Nivelul 
îndoctrin rii ideologice (la acel moment) i dorin a de a stopa declinul mentalit ii 
poporului, a favorizat autorit ilor comuniste n zuin a spre cristalizarea puterii 
partidului, fapt care a i impulsionat infiltrarea noii politici în societatea timpului. 
Restructurarea devine treptat o premis  a democratiz rii sociale, dar i o victim  a 
caren elor prescrip iilor i proscrip iilor politice. Este perioada cînd se formeaz  un 
prag ideologic, prin care se manifest  polarizarea ideologiei.  
          De i prezent i anterior, lupta antiideologic  (antisocialist ) spore te în 
aceast  perioad , devenind mai evident  în formele discursive din presa timpului. 
Nu este o apari ie spontan  a unor gândiri sau idei; este, mai degrab , un proces de 
re-aducere în prim-plan a unor probleme dureroase ale poporului basarabean: 
problema limbii, a istoriei i a adev rului istoric, a spiritului critic, etc. Rezult , 
astfel, o perioad  de coexisten  a unei ideologii care se apropie de sfâr it i a uneia 
care î i mocne te flac ra în j ratecul nedrept ilor politice de pân  atunci. Oricare 
din aceste forme ideologice s-a constituit din discursuri ce le-au promovat i 
argumentat, îndrept indu-le faptele i pozi iile. Restructurarea, inclusiv aspectul 
literar al ei, a oscilat între discursul sus in torilor i cel al acuzatorilor, ambele cu 
fundament politic i cultural bine argumentat. 
          Tranzi ia propriu-zis  cuprinde, cred, o bun  parte a deceniului al nou lea i 
corespunde etapei de edificare a unui specific na ional i de recuperare a valorilor 
culturale închistate de înghe ul socialist. Aceast  perioad  va da un alt în eles 
raportului dintre con tiin a ideologic i cea istoric , va accentua ideea progresului 
literaturii  ca  progres  al  cunoa terii  (mai  ales  a  cunoa terii  de  sine)  i  o  va  
transforma (literatura) într-o institu ie predispus  spre redefinirea i reorganizarea 
vie ii culturale i sociale. 
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         Cultura postrevolu ionar  presupune, cu siguran , o radicalitate discursiv  
definit  de variatele bifurc ri, dar i dubluri ale culturii basarabene. Privit  din 
optica conflictului moldovenism – românism, problema discursurilor respective se 
constituie în jurul a câtorva obiective fundamentale: limba, etnia, cultura, teritoriul, 
istoria. O analiz  detaliat  a acestei confrunt ri identitare o realizeaz  Tamara 

, care clasific  discursurile identitare din RM „în conformitate cu atitudinea 
lor fa  de acelea i componente identitare: colectivitatea na ional , denumirea 
limbii vorbite, atitudinea fa  de istorie, atitudinea fa  de minorit i, atitudinea fa  
de stat i, bineîn eles, conform rela iei „noi-ei” - care în cazul acestei regiuni e 
tripl : România, Rusia, Europa.” (6) Cercet toarea prezint  dou  discursuri-tip – 
discursul identitar românesc i discursul identitar moldovenesc, dar i formele 
radicale ale lor – discursul identitar european i cel neosovietic. Prezentând 
diferen a dintre identitatea na ional i cea etnic , Tamara C  afirm  c  ea este 
asigurat  de factorul politic: identitatea etnic  este nemobilizat  politic, în timp ce 
identitatea na ional  presupune organizare la toate nivelele sociale.  
         Cadrul identitar basarabean, atât cel social, cât i cel literar, este unul instabil, 
din cauza existen ei alterit ilor. Problematica literar  este prefigurat  de obsesia 
unui complex teritorial, dar i de ambiguizarea identit ilor, discursurile literare 
având astfel rolul de a reflecta „modul de concepere, configurare i 
problematizare” a lor. (Dercaci 55) Interpretarea discursurilor trebuie s  releve „în 
ce m sur  identitatea este perceput  în acest spa iu ca un construct cultural, i, 
respective, în ce m sur  intelectualii în eleg formularea identit ilor ca opera iune, 
demers ce implic  deopotriv i o dimensiune ideologic ”. (Dercaci 56) Ini ial, 
dup  1989, discursul literar basarabean este o reac ie împotriva politicului anterior; 
politicul îns  îl provoac  s  r mân  o actualitate mult timp dup  c derea URSS-
ului, în pofida dominantei tematice identitare carte urm rea scopul „de 
reteritorializare”. (ibidem)   
       În definirea identit ii basarabene exist  dou  obstacole fundamentale: 

- O astfel de definire necesit  raportarea la o cultur  , la sistemul ei de 
valori, la o ideologie i la permeabilitatea interac iunilor cu valorile 
altor culturi. „În Basarabia, afirm  Irina Dercaci, nu este asumat  
varianta dinamicii identitare. Apartenen a la un grup, etnie, cultur  - 
determin  viziunile i tipul de raportare la alteritate. De i se produc 
interferen e, structurile etnice variaz , formul rile identitare nu sunt 
adaptate, ajustate. Identitatea este evocat  ca o categorie fix .” (57) 

- În jurul nucleului identitar tradi ional se constituie o serie de alte 
procese, cum ar fi simbioza, aculturalizarea i adaptarea. În Basarabia, 
identitatea este „un construct fictiv” (ibidem), variabil în func ie de 
context i de discursurile care îl legitimeaz .    

         Construit  prin diferen , identitatea în Basarabia î i manifest  
func ionalitatea în m sura eviden ierii rela iei dintre ambivalen i apartenen  
unic , rela ie determinat  de experien a istoric  a acestui teritoriu, ca dimensiune 
frecvent actualizat  în valorificarea multiplelor conota ii ideologice ale identit ii. 
De i rela ia anun at  marcheaz  discontinuit i în construc ia identitar , discursul 
identitar  tinde  spre  uniformizare.  La  baza  discursurilor  care  reflect  criza  i  
complexele identitare basarabene stau „problemele de autoreprezentare, alimentate 
de falsele pozi ion ri prin preluarea perspectivelor, unghiului de focalizare ale 
Celuilalt, dar i problemele de pozi ionare în raport cu alterit ile”. (Dercaci 59) 
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Autenticitatea, ca tr tur  definitorie a oric rui profil identitar, lipse te, fiind 
înlocuit  de conturul ideologic al realit ii politice.   
        Problema identitar  persist  în Basarabia i dup  c derea imperiului sovietic. 
Identitatea se constituie ca o serie de reprezent ri la nivelul mentalit ii colective, 
iar fluctua ia apartenen ei politice, drept factor identitar fundamental, func ioneaz  
ca atribut esen ial al confuziei. Astfel, din nesuprapunerea i nerecunoa terea 
reprezent rilor, din dublarea conota iilor ideologice i din pozi ionarea între un 
trecut i un prezent, apar tensiunile identitare. La nivelul discursurilor, aceste 
tensiuni oscileaz  spre unul din polii luptei, argumentându- i orientarea i 
contestând existen a polului opus (de exemplu, lupta dintre românism i 
moldovenism). Aceste discursuri se radicalizeaz  mai ales în perioada 
postsovietic , pentru a demonstra unitatea identitar  cu spa iul românesc i pentru a 
evita riscul politic de federalizare. 
        Din perspectiv  istoric , problema identit ii basarabene este una dominant  
printre evenimentele secolului al XX-lea. „Crearea na iunii, modernizarea - sunt 
procese nefinalizate în Basarabia” consider  I.Dercaci (59), în m sura în care 
statutul de stat independent a fost construit artificial. Intelectualii sunt cei care 
construiesc discursul identitar i opteaz  pentru formulele specifice ale lui. Se 
constat , deci, dou  moduri de revendicare a na ionalismului de c tre intelectuali:  
 

 […] genera ia tradi ionali tilor care afi eaz  un na ionalism romantic, marcat 
de nostalgia purit ii originilor, i 
respectiv genera ia moderni tilor, - de facto, genera ia mai tân  a post-
moderni tilor, care revendic  un  
na ionalism de tip liberal, complementar europeismului, i se sincronizeaz  din 
punct de vedere cultural cu  
curentele i tendin ele, experimentele promovate în întreg spa iul cultural 
românesc. (Dercaci 61)  

 
       Ultimii sunt obseda i de ideea integr rii, prin care se simuleaz  o recunoa tere 
a personalit ii lor în spa iul european, dar aceast  recunoa tere nu este posibil  

 recunoa terea colectivit ii din care ei fac parte. 
       Tamara C  e de p rerea c  na ionalismul în Basarabia a ap rut nu ca o 
cauz , ci ca o consecin  a c derii imperiului sovietic. Este o reac ie la 
dezintegrarea vechiului regim i a valorilor lui, o reac ie pornit  din interiorul 
sistemului comunist în tendin a de tratare a propriilor fisuri. Axat pe ideea 
directoare a închisorii i eliber rii politice, discursul identitar a dus la crearea unei 
ideologii na ionaliste ca fenomen intelectual, considerat cultural, i nu ca fenomen 
politic, a a cum s-a întâmplat în Occident, astfel nerealizându-se leg tura dintre 
cultur i conceptul politic de na iune. (C  6) 
        Procesul de sincronizare ca etap  final  a tranzi iei (fapt consemnat i 
anterior) nu va reprezenta în Basarabia „parcurgerea obligatorie a tuturor etapelor 
de dezvoltare anterioar . Dou -trei genera ii bine instruite, beneficiind de 
posibilitatea de a se deplasa liber în spa iul cultural românesc, ar putea reduce 
considerabil acest termen.” (T zl uanu 61) Op iunile ideologice ale intelectualit ii 
basarabene îns  sunt neuniforme; atitudinea tradi ionali tilor i a intelectualilor 
tineri poate fi circumscris  respectiv conservatorismului i postmodernismului. 
Deseori, în cadrul acestei confrunt ri, se produce o hibridizare, nu doar la nivel 
individual, ci i colectiv, suplinit  de problema limbii vorbite i cea a apartenen ei 
teritoriale. Astfel, dilemele identitare post-sovietice, în Basarabia, par a face parte 
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din arii civiliza ionale diferite: pentru tradi ionali ti este conceptul de urma i ai 
Romei, iar pentru tineri – conceptul de integrare.  

De i r mâne ancorat  într-un prezent problematic din optic  ideologic , 
condi ionat  de un context tipic în care orice formul  discursiv , indiferent de 
natura ei, nu prezint  o clarificare a problemei, ci doar o op iune  pentru construc ia 
identitar , existent  sau aspirat , identitatea reu te s i dep easc  statutul de 
cenu reas  a politicului. Revistele literare/de cultur  ascend spre un discurs 
integrativ, pe care Sorin Antohi îl nume te „al treilea discurs”, activitatea lor fiind 
concomitent autohtonist  (particularitatea a primului discurs) i europenist  
(specificul celui de-al doilea discurs). În acela i timp, "al treilea discurs este în mod 
esen ial democratic, împotriva oric ror extremisme, de stânga sau de dreapta. 
Ideologia sa este centrist , pluralist , “liberal ”, “deschis ”, partizan  decis  a 
“integr rii europene”". (Marino 187)  

Imposibilitatea izol rii este o legitate general  nu doar a existen ei rilor, 
culturilor, civiliza iilor, dar i a indivizilor; influen ele str ine având deseori un 
caracter fecund i stimulativ, fapt din care deriv i „imposibilitatea evit rii 
sincronismelor” (în culturile mai palid dezvoltate). (Marino 185) Totodat , 
A.Marino consider  c  libera circula ie a ideilor anuleaz  barierele ideologice, 
cenzura i dogmatismele oficiale, aducând, în sistemele totalitare, alternativa, 
oportunitatea diferen ei i acutizarea spiritului critic.  

Ie irea din domina ia totalitar  a însemnat pentru cultura din Basarabia 
posibilitatea de a- i alege criteriile etice i estetice ale evolu iei viitoare. 
Configura ia cultural  a ultimului deceniu din secolul al XX-lea este oglindit  în 
discursul revistelor literare/de cultur , de la hotarul de c utare a unui profil (separat 
al revistelor) pân  la cel al st rii de normalitate, „ceea ce ar trebui s  semnifice 
transformarea inten iei în act, ie irea hot rât  spre un liman din aceast  trans  a 
indeterminabilului, din acest interval al neputin ei generalizate.” (T zl uanu 
1997/1:1) În centrul luptei dintre genera ii, revistele literare recunosc c  firul de 
colaborare cu cititorii a suportat câteva leziuni importante, c  publica iile culturale 
au devenit „ni te realit i tot mai nesigure” (T zl uanu 1997/3:1), a c ror 
ascensiune r mâne o problem  a con tiin ei de sine a noii genera ii de cititori. 

Vorbind despre literatur  ca despre un domeniu al flexibilit ii valorice, 
tentat de vocea universalului, revistele literare afirm  imposibilitatea 
instrumentarului creativ (al momentului) de a r spunde acestor chem ri, decât prin 
schimbarea etalonului cultural. Cultura cerea urgentarea procesului de normalitate, 
anihilarea vechilor structuri i rela ii, evitând astfel riscul unei c deri în „forme 
subculturale i aculturale” (T zl uanu 1992/3:2), ca fenomen predilect al 
societ ilor debusolate. Pentru un popor obi nuit cu statutul de victim  a istoriei, 
„experien a normalit ii istorice, oricât de dramatic  ar fi, este poate ocul necesar, 
impulsul care îi de teapt  con tiin a etnic , vitalitatea, capacitatea regenerativ .” 
(T zl uanu 1992/3:1)   

Prin activitatea lor, revistele „Sud-Est” i „Contrafort” î i îndrept esc 
meritul de a fi numite vectori ai noii direc ii culturale. „Sud-Est”-ul este, pe de o 
parte, promotorul unui discurs aliabil reg sirii, chiar i cu dificultate, a calit ii 
noastre de europeni, nevoia de confirmare i recunoa tere a ei având ca surs  „o 
anume reticen  a occidentalilor fa  de popoarele Estului”, dar i „tributul pl tit 
tradi iei.” (T zl uanu 1991/3:1) La cel lalt pol al inten iilor discursive ale „Sud-
Est”-ului  se  afl  interesul  pentru  specificul  românesc  (dar  i  basarabean),  pentru  
identificarea vectorului de dezvoltare, nucleizat în constantele spirituale române ti 
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– formul  de dezv luire a „originalit ii culturii basarabene, adânc marcat  de 
propriul s u destin istoric.” (T zl uanu 1991/2:1) Încrederea în spiritul integrator al 
Europei este înso it  de sentimentul unei „culturi de frontier , produs  într-o 
situa ie de frontier , într-o pozi ie periferic , marginal  în raport cu centrul”. 
(Pavlicencu 37) 

Stabilitatea critic i analitic  a revistei „Sud-Est” a fost elementul 
provocator al apari iei „Contrafort”-ului:  

 
[...] ceea ce am f cut noi... fondând “Contrafort”-ul, afirm  Vitalie Ciobanu, n-
a fost decât o încercare de replic  într-un moment când mesajul revistei “Sud-
Est” ne p rea oarecum  insularizat. Periodicitatea trimestrial  impunea i ea 
anumite probleme: nu mai izbutea s  fie prezent , s  fie implicat  în 
actualitatea fierbinte a contextului cultural i politic al Republicii Moldova. De 
fapt, î i asumase ipostaza, mult mai grea adesea, adev rat, de analist oarecum 
distan at. (Ciobanu, 2000:65)  

 
La momentul apari iei, în octombrie 1994, revista „Contrafort” venea s  

suplineasc , printr-un program sincronist, un gol al culturii basarabene – tendin a 
paneuropean . De i învinuirile nu au încetat nici dup  constituirea unui profil clar 
al revistei, colaboratorii ei nu au neglijat valorile basarabene, ci au dep it 
„ditirambii patriotarzi” (ibidem) i au stabilit alte criterii estetice drept „bilet de 
trecere” (ibidem) spre spa iul general românesc i, de aici, spre cel european. 

Sus inând ideea unei sincroniz ri literare perpetue, V.Ciobanu, redactorul-
ef al revistei „Contrafort”, demonstreaz  c  integrarea basarabenilor este posibil  

doar prin calea transromân , prin con tientizarea i asimilarea acestei culturi: 
 

     Pentru cultura din Republica Moldova recuperarea apartenen ei la cultura 
român  premerge,  constituie o bun  repeti ie pentru integrarea cultural  
european . Dup  o jum tate de secol de barbarie ideologic , reg sirea 
identit ii na ionale i a principiilor democratice constituie o prioritate pentru 
teritoriul dintre Prut i Nistru. F  o integrare profund  a culturii române, 

 cultivarea unui limbaj comun, inteligibil, nu ne putem valorifica specificul 
local, experien a multicultural  dobândit  în urma succesivelor ocupa ii ruse ti 
i a convie uirii cu minorit ile alogene. (Ciobanu 2001:17)  

 
Existen a unui complex al teritorialit ii ca spirit transetnic ce diminueaz  

posibilit ile de persuasiune ale scriitorilor, nu este un fenomen propice procesului 
de integrare, deoarece artistul se poate transforma într-un exponent al 
problematicilor regionale i un prizonier al frustr rilor de integrare.  

În opinia aceluia i autor, integrarea este, întâi de toate, un proces cultural ce 
implic  transformarea mentalit ii i schimbarea viziunii asupra individului i a 
comunit ii, iar la mijlocirea lui contribuie, cel mai frecvent, structuri 
independente. Limitarea comunic rii i absen a deschiderilor spre spa iul exterior 
demonstreaz  cu prec dere existen a unor defecte ale culturii i specificului 
na ional. Pun ile de leg tur  trebuie s  ne ofere ni te oglinzi în care se reflect  polii 
culturali. Dac  nu realiz m traduceri i nu ne promov m valorile proprii, atunci 
rela ia refractar  e sortit  nonsensului. Ne putem cunoa te mai bine printr-o 
compara ie cu alte modele i sisteme, dar prin izolarea termenilor comparativi vom 
reu i doar s  atribuim str in ii emblema de spa iu tabu. Pentru a evita cele dou  
consecin e extreme – na ionalismul izola ionist i cosmopolitismul – e necesar  



INTERTEXT 1-2, 2012 
_________________________________________________________________________ 

170_______________________________________________________________ 

identificarea unei modalit i de îmbinare a spiritului occidental, orientat spre 
modernizarea cultural , i valorificarea poten ialului creativ autohton. 

Discursul identitar basarabean, aflat mult timp sub zodia incertitudinii, se 
înscrie în dialogul Est-Vest ca un formator al mentalit ii sau, mai bine zis, ca un 
catalizator al de-ideologiz rii ei. L rgirea comunic rii i deschiderea ei spre spa iul 
exterior urma s  devin  o prob  a dep irii complexului teritorial, a trat rii unor 
defecte ale culturii i a cristaliz rii unui specific na ional. Astfel, prin literatur  am 
reu it s  p im puntea de leg tur  cu Occidentul, s  punem în valoare personaje 
moderne inspirate din cotidian, s  prezent m subiecte banale, dar p trunse de seva 
contemporaneit ii, s  fragment m con tientul artistic în con tiin  integratoare, s  
edific m  un  zid  trecutului,  dar  s  nu-l  zidim,  s  recuper m  ceea  ce  ne  oferea  
interbelicul,  dar  ne-a  fost  furat  de  postbelic  i  s  taton m  terenul  prielnic  
sincroniz rii, ca semn al unei ascensiuni culturale. 
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CERTAINES  PARTICULARITÉS 
DE LA TERMINOLOGIE LINGUISTIQUE FRANÇAISE 
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Autoarea abordeaz  problema ierarhiz rii terminologiei lingvistice franceze i 
încearc  s  demonstreze prin câteva scheme de arborescen e proliferarea fenomenelor 
sinonimiei terminologice, cauzat  de multitudinea de opinii tiin ifice referitor la diversele 
procese sistemice i func ionale, care au loc în limb . În raport cu terminologiile tiin ifice 
ale disciplinelor exacte, terminologia lingvistic  francez  denot  o multitudine de varia ii, 
care sunt greu de contabilizat la nivel de termeni generici, deoarece practic, fiecare opinie 
tiin ific  nu face decât s  îmbog easc  terminologiile existente i s  înmul easc  num rul 

de termeni lingvistic, care descriu practic acelea i fenomene. 
Cuvinte cheie: terminologie, lingvistic , traductologie, sinonimie, limb , 

arborescen . 
 

The author treats the problem of French linguistic terminology and tries to prove 
through some tree schemes the proliferation of the phenomena of the terminological 
synonymy caused by the multitude of scientific opinions regarding various systematic and 
functional processes of the language. In comparison with the scientific terminology of the 
exact disciplines French linguistic terminology denotes the multitudes of variations which 
are hardly accounted at the level of generic terms, because, every scientific opinion actually 
enriches the present terminologies and multiplies the number of linguistic terms, which 
describe practically the same phenomena. 

Keywords: terminology, linguistics, translation, synonymy, language, 
 arborescence. 
 
   
 L’analyse des principes d’organisation et de modelage des terminologies 
scientifiques techniques de type thésaurus démontre que leur élaboration 
commence (idéalement) par l’identification d’un champ terminologique 
conceptuel, qui peut être modelé sous forme de graphe arborescent, caractérisé par 
une antiréflexivité, asymétrie et transitivité. De la perspective d’une telle approche 
le champ terminologique (le plan du contenu) peut être matérialisé facilement dans 
un système terminologique concret (le plan de l’expression), système qui 
posséderait un degré, si non complet, quand bien même (?) assez haut de symétrie 
par rapport au champ terminologique. 
 C’est  justement  pour  cela  que  les  terminologies  des  sciences  
exactes/techniques se caractérisent par la rareté des cas de polysémie, homonymie 
et synonymie, phénomènes qui cassent la symétrie du plan du contenu et du plan de 
l’expression.  Nous nous proposons d’examiner de ce point de vue l’organisation 
des champs terminologiques des sciences humaines, en base des exemples de la 
terminologie linguistique française. 

À la longue des 70 dernières années on a entrepris des tentatives multiples 
d’hiérarchisation des terminologies linguistiques des langues différentes (Bright 
2002; Marouzeau 1951), y compris en français. (Auroux 2002; Boone, Joly 1996; 
Dubois 1969, 1997; Dubois, Ducrot 1993; Ducrot, Schaeffer 1995; Groussier, 



INTERTEXT 1-2, 2012 

_________________________________________________________________________ 

174_______________________________________________________________ 

Rivière 1996; Trask 1993) En même temps on entreprend des tentatives de création 
d’un métalangage unifié de la science. (Rey-Debove  1997) 
  Dans ces travaux nous pouvons remarquer le fait que la terminologie 
linguistique diffère principalement de la terminologie des sciences techniques et 
exactes. La première différence flagrante c’est la fréquence dans la terminologie 
linguistique de la synonymie, la polysémie et l’homonymie, ces phénomènes sont 
valables même pour les notions fondamentales. Citons quelques exemples : 

1. Le  terme  français  «  langue » est utilisé dans la théorie linguistique et 
dans la linguistique appliquée française avec les significations 
suivantes : 

 Moyen principal de communication 
 Système paradigmatique d’éléments de la langue opposé au 

langage (Engler 1968; Saussure 2002) 
 Langue concrète (français, anglais, roumain etc). 

 
Dans les recherches théoriques ce terme apparaît en rapport avec les significations 
susmentionnées en tant qu’homonyme de la signification « organe musculaire de 
forme ovoïde qui occupe une grande place dans la cavité buccale ». (Mounin, 
2004) 

2. Le terme français langage est utilisé  avec les significations suivantes : 
 La somme saussurienne : langue comme système 

paradigmatique des éléments linguistiques plus encore le 
processus syntagmatique (Hjelmslev 1957; Engler 1968; 
Saussure 2002) 

 La langue comme moyen principal de communication entre les 
hommes (Ducrot, Schaeffer 1995) 

 Le langage 
 Style, manière de s’exprimer. 

3.  Les  maux  de  tête  les  plus  aigues  sont  causées  aux  lecteurs  des  traités  
linguistiques par le terme signe. Dans les écrits philosophiques de Ch.Peirce (Ch. 
Peirce,  1978)  ce  terme  est  défini   comme  un  objet  matériel  spécifique,  un  trait  
distinctif  à l’aide duquel d’autres objets ou personnes peuvent être reconnus. Dans 
la conception saussurienne le signe est envisagé non pas comme un objet matériel, 
mais comme une entité  psychique dyadique qui englobe l’image acoustique ou  
graphique (le signifiant) et le concept notionnel (le signifié). (voir Saussure, 2002, 
p. 329). 
 Le phénomène de la synonymie est également très poussé dans la 
terminologie linguistique, il affecte même les notions linguistiques fondamentales : 

 Synonymes équivalents : nom – substantif, parole – discours, locuteur – 
sujet parlant, onomatopée – mot imitatif, jeu de mots –  calembour, mot-
outil – mot fonctionnel, collision homonymique – conflit homonymique, 
point-virgule - point et virgule, monorhème - monorème, contrepetterie - 
contrepèterie, prothèse - prosthèse, adjectif démonstratif - démonstratif, 
méthode d’analyse transformationnelle - méthode transformationnelle, 
langues flexionnelles - langues fusionnelles, langues casuelles - langues à 
cas; langues incorporantes - langues polysynthétiques etc. 
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 Synonymes partiels ou quasi synonymes : implicite – sous-entendu, 
transposition – translation, langues analytiques – langues isolantes, 
langues baltes – branche balte etc. 
Il est clair que la synonymie, et, surtout la polysémie et l’homonymie des  

termes linguistiques fondamentaux placés à la base des arborescences de certains 
sous-domaines de la linguistique et de ses disciplines afférentes complique 
énormément la tache de la construction d’un thésaurus arborescent de cette science, 
créant également des obstacles pour l’élaboration d’un appareil épistémologique, 
d’un métalangage unitaire de la linguistique. Néanmoins, l’obstacle principal dans 
ce sens qui freine la solution des taches susmentionnées réside dans la diversité de 
l’hiérarchisation du champ terminologique de la terminologie linguistique 
française : 
 

 
 
   Dessin No 1. L’arborescence des catégories grammaticales des parties de discours suivant 
les classifications traditionnelles.   
  

Nous allons examiner plus bas de ce point de vue quelques exemples de 
variation des hiérarchies terminologiques dans les travaux des grammairiens 
français, c'est-à-dire, certains secteurs  du champ terminologique linguistique. 

Dans la grammaire traditionnelle de la langue française les catégories 
grammaticales de la langue française sont décrites, d’habitude, par une 
arborescence notionnelle du graphe thésaurus, conformément au dessin No 1. La 
partie gauche inférieure de cette arborescence est autrement organisée dans la 
hiérarchie du champ terminologique des grammairiens français Damourette et 
Pichon (Damourette et Pichon, 1936–1969) – le dessin No 2. Ces auteurs proposent 
d’autres désignations des catégories grammaticales traditionnelles (Sexuisemblance 
au lieu de Genre, Quantitude au lieu de Nombre), qui exprimeraient leur 
compréhension autre que celle traditionnelle des catégories grammaticales bien 
connues. Plus que ça, ils introduisent des catégories nouvelles, insolites pour la 
grammaire traditionnelle : Putation, Blocalité, Massiers, Nombriers.  
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A leur tour, d’autres grammairiens français contemporains proposent des 
arborescences propres, différentes. Certaines d’entre elles se distinguent nettement 
des hiérarchies traditionnelles des auteurs consacrés dans le domaine non 
seulement par les dénominations des notions linguistiques à part, mais aussi par le 
nombre de catégories à certains niveaux des arborescences. 

Une telle discordance dans la hiérarchisation du champ terminologique 
peut être remarquée très souvent dans le thésaurus de la linguistique française, par 
exemple, l’arborescence L’Article (dessin No 1) 
 

a) 

          
  b)  

  c)                   
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                      Dessin No  2. Le schéma de l’arborescence « Les cas de déclinaison »: a) 
le schéma traditionnel b) Le schéma de Pottier (Pottier 1962), c) Le schéma de  Damourette 
i Pichon. (Damourette et Pichon, 1936–1969) 

 
              Le phénomène d’inflation terminologique est propre également à la 
traductologie, discipline relativement nouvelle, du moins, plus récente que la 
grammaire, discipline que nous enseignons depuis une dizaine d’années. La 
typologie de la traduction s’est cristallisée à la longue des siècles dans les ouvrages 
des philosophes,  ensuite linguistes, et déjà plus tard, après la seconde guerre, dans 
les ouvrages des traductologues.  Malgré son jeune âge,  nous assistons à une 
prolifération des ULT chez différents auteurs. Si nous examinons le dessin No3, 
nous pouvons constater la possibilité d’élaborer un graphe sur le corpus des termes 
traditionnels. Mais dès que nous plongeons dans les monographies des 
traductologues, chercheurs renommés, chefs des écoles traductologiques, les 
discordances commencent :  

Cicéron  parle de la traduction du sens et de celle des mots, de la 
traduction libre et littérale. Etienne Dolet parle de la traduction  du   sens et de la 
matière. Ferry de Saint-Constant distingue  quatre espèces de traduction: la 
traduction interlinéaire; la traduction littérale; la version (ou étude de ceux 
qui traduisent pour apprendre la langue latine); la traduction proprement 
dite. (Hulst 114) 

Schleiermacher distinguait la traduction intralinguistique de celle 
interlinguistique, la traduction intra-individuelle de celle inter-individuelle.  
Ch.Peirce distingue Intralingual translation – traduction intralinguale, Interlingual 
translation- traduction interlinguale et Intersémiotique translation – traduction 
intersémiotique. (Schleiermacher, 1999) 

Mentionnons la dichotomie de Ljudskanov: Traduction humaine et 
traduction mécanique, qui, comme la plupart des autres linguistes, oriente ses 
recherches vers d'autres horizons scientifiques. ( voir Ljudskanov, 1969) 

Ladmiral parle de la traduction sourcière,  la traduction cibliste et  la 
traduction traductionnelle. (Ladmiral, 1994) 

Considérant l’ensemble des approches réalisées dans le domaine poétique, 
Etkind distingue six types de traductions:  1)  La Traduction-Information (T-
INFO), elle vise à donner au lecteur une idée générale de l’original); 2) La 
Traduction-Interprétation (T-INT), elle combine la traduction avec la paraphrase) ; 
3)  La Traduction-Allusion (T-ALLUS), elle Se propose seulement d’ébranler 
l’imagination du lecteur ; 4) La Traduction-Approximation (T-APPROX, elle 
apparaît quand l’auteur (...) s’est convaincu (...) qu’il n’arrivera pas à traduire ; 5)  
La Traduction-Recréation (T-R), elle recrée l’ensemble, tout en conservant la 
structure de l’original. (...) ; 6) La Traduction-Imitation (T-I). (...) La T-I apparaît 
parfois dans l’œuvre de poètes authentiques, qui ne cherchent nullement à recréer 
l’original, et qui se soucient bien plutôt de s’exprimer eux-mêmes. ” (Etkind 87) 

Etkind estime que les différences entre la poésie et la prose sont  purement 
formelles, et à ce titre il soutient que seul un vers rimé peut traduire un vers rimé.  
Etkind propose de classer les traductions en quatre groupes: 
 
 1. - La (...) traduction en prose d’information. 
2. - La (...) traduction en prose artistique. 
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3. - La (...) traduction versifiée d’information. 
4. - La (...) traduction artistique en vers. (Etkind 89) 

Seleskovitch et Lederer distinguent la traduction linguistique de celle 
interprétative,  une alternance entre des correspondances (fidélité à la lettre) et des 
équivalences (liberté à l’égard de la lettre). (Lederer, 1994)    

Des discordances pareilles empêchent la création d’un appareil 
épistémologique ainsi que la réalisation d’une classification unifiée des notions 
linguistiques.  Cet  état  de  choses  a  fait  les  linguistes  français  se  conformer   avec  
l’existence parallèle de quelques classifications des sciences de la langue, dont les 
plus autoritaires semble être la hiérarchie saussurienne (Engler, 1968), celle de 
Guillaume (Boone, Joly, 1996), mais aussi la hiérarchie de Brunot. (Brunot, 1965) 
Les divergences dans les hiérarchies du champ terminologique de la linguistique 
sont caractéristiques non seulement à la langue française. Elles peuvent être 
remarquées dans d’autres langues également. En tant qu’exemple nous pourrions 
citer les notions véhiculées dans la pratique de la linguistique mondiale, comme: 
lingvistica cartezian  (linguistique cartésienne), lingvistica chomskian    
(linguistique chomskyenne), lingvistica glosematic  (linguistique glossématique), 
semiologia saussurian   (sémiologie saussurienne) etc. 

 
 
Conclusions   
 
Dans la terminologie linguistique, aussi comme dans d’autres 

terminologies des sciences humaines – la théorie de la cinématographie et de la 
mode, la psychologie et la psychiatrie, les beaux arts et la musique, l’organisation 
du réseau notionnel diffère radicalement de celle des terminologies 
exactes/techniques. Ces domaines référentiels opèrent avec une logique moins 
formelle, avec des éléments des ensembles vaguement déterminés, éléments qui se 
caractérisent par des coefficients différents  d’appartenance à ces ensembles (0 < 

 < 1).   
Une phénoménologie pareille mène à ce que  les champs sémantiques de 

certaines notions des sciences humaines, ayant des frontières vagues, interfèrent 
avec les concepts avoisinants. A son tour, ce phénomène crée des conditions 
objectives pour une hiérarchisation non-unifiée, non-uniforme des champs 
terminologiques des sciences humaines, devenant une source permanente de 
l’asymétrie du signe terminologique : la synonymie et la polysémie qui sont 
propres pratiquement à tous les sous-domaines des sciences humaines.  
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One of the motivations of the semantic transformation of the stable polylexical units 

(SPU) is the change of the sense of their components. Most SPU appear as a result of the 
sense change of free combinations of words, while the locutions come into being by way of 
conversion of free combinations of words into their stable, combinations, both on 
paradigmatic and syntagmatic axes. By the change of sense every semantic deviation is 
meant which leads to the loss by the SPU components of their own senses and to the 
appearance of new senses, realized only in a given unit. Although the SPU (especially 
phraseologisms) appear on the base of images, further at some later stages and under the 
influence of a series of linguistic factors, first of the semantic ones, they may lose there 
imaginative character. It is in such cases that the demotivation of an SPU takes place. This 
is the way the existence of both imaginative and not imaginative SPU is explained. A 
consequence of the sense change of the SPU components is the metaphorical transfer of 
components. 

Keywords: metaphorical transfer, stable polylexical unit, motivation, demotivation.  
 
Une des motivations de la transformation sémantique des unités polylexicales stables 

(UPS) est le changement des sens de leurs composantes. La plupart des nouvelles UPS 
surgissent suite au changement des sens dans les combinaisons libres de mots, tandis que 
les locutions apparaissent à la suite de passage des combinaisons libres de mots vers les 
combinaisons stables de mots,  de l’axe paradigmatique à l’axe syntagmatique. Par 
changement du sens on entend toute déviation de la sémantique qui fait que les sens propres 
aux composantes UPS se perdent et apparaissent de nouveaux sens, réalisés seulement pour 
cette unité-là.  

Quoique les UPS (en particulier les phraséologiques) apparaissent en partant des 
images, plus tard, aux différentes étapes et influencées par une suite de facteurs 
linguistiques, tout d’abord sémantiques, elles puissent perdre leur caractère lié à l’image.  
Dans ce cas-là l’UPS subit une démotivation. Ainsi, on explique l’existence des UPS avec 
image et des UPS sans images. Une conséquence du changement des sens des composantes 
UPS est le transfert métaphorique des composantes. 

Mots-clés : transfert métaphorique, unité polylexicale stable, motivation, 
démotivation. 

 
1.Una din motiva iile transform rii semantice a unit ilor polilexicale stabile 

(UPS) este schimbarea sensurilor componentelor lor. Majoritatea UPS noi apar în 
rezultatul schimb rii sensurilor îmbin rilor libere de cuvinte, iar locu iunile  în 
urma trecerii îmbin rii libere de cuvinte în îmbin ri stabile de cuvinte, de pe axa 
paradigmatic  pe axa sintagmatic . Prin schimbarea sensului se în elege orice 
deviere a semanticii care duce la pierderea sensurilor proprii ale componentelor 
UPS i la apari ia unor noi sensuri, realizate numai la unitatea dat . De i UPS (în 
spe  frazeologismele) apar pe baz  de imagini, mai târziu, la etape anumite i sub 
influen a unui ir de factori lingvistici, întâi de toate ai celor semantici, ele pot s i 
piard  caracterul de imagine. În cazul dat are loc demotiva ia UPS. Astfel se 
explic  existen a UPS cu imagine i a celor f  imagine. 
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Schimbarea prin imagine a sensului în func ie de caracterul transform rii 
semantice la îmbin rile date de cuvinte poate fi metaforic  sau metonimic , ceea ce 
duce respectiv la formarea UPS metaforice i metonimice. (Cerdantseva, 1977: 26-
29) Deosebirea UPS de metafor  poate fi efectuat  prin interpretarea exprim rii 
enun ului, condi ia de baz  fiind utilizarea obligatorie a cuvintelor în func iile lor 
sintactice primare. Metaforele de autor i alte procedee stilistice la interpretarea 
enun ului trebuie s  capete, al turi de reprezentarea prin imagini a con inutului, i o 
reprezentare nefigurat , f  imagini. A a, de exemplu, fraza: De ce  prive ti cu 
lacurile tale albastre? cap  la interpretare forma: De ce  prive ti cu ochii i 
asemenea dou  lacuri albastre? Iar expresia: bun  treab ! cap  sensul treburile 
sunt proaste, lucrurile merg prost. Semantica UPS date nu poate fi explicat  prin 
figuri stilistice, întrucât lexemele din care sunt formate i-au pierdut sensurile, au 

tat semne false i toat  sintagma a c tat un sens nou al unui tot unitar. Unica 
reprezentare a con inutului semantic al UPS la interpretare este ideograma  
desemnarea sensului. 

Comparând formarea sensului cuvântului i al UPS (în special al 
frazeologismelor), putem vorbi despre faptul c  formarea semanticii acestei unit i 
glotice e asem toare cu apari ia sensului metaforic, figurat (în sens larg) al 
cuvântului. Apari ia sensului metaforic, figurat al cuvântului, de regul , nu depinde 
de apari ia noilor obiecte sau no iuni; el e legat de capacitatea oric rui purt tor al 
limbii de a reac iona individual la lumea înconjur toare i de a folosi mijloacele de 
expresie pe care le are pentru transmiterea percep iilor sale subiective care pot 
deveni bunul întregului  colectiv purt tor de limb . (Cerdantseva, 1977: 18) 

Valoarea conotativ  este proprie frazeologismelor, ele fiind unit i glotice 
expresive ce au rolul exprim rii atitudinii vorbitorului fa  de realitatea 
înconjur toare. Locu iunile i expresiile verbale sunt unit i denominative, astfel 
lipsind imaginea, valoarea conotativ  în marea lor majoritate. Îns  exist  o serie de 
locu iuni care au imagine, ele apropiindu-se de frazeologisme. În cadrul lor a avut 
loc transformarea semantic  a componentelor pe baza schimb rii valorii semantice. 
Un fenomen similar are loc la unele echivalente analitice ale adjectivului. (Popa, 
1981: 4) Aceste construc ii sunt modelate i totodat  individuale. Se isc  
întrebarea: cum s  demonstr m formal c  acestor locu iuni le este caracteristic  
schimbarea metaforic  a semanticii componentelor? Ne poate ajuta metoda 
substituirii contextuale, a c rei esen  const  în stabilirea posibilit ii de înlocuire a 
îmbin rii date i a identificatorului s u în condi ii textuale adecvate. Comp.: a- i 
aduce aminte = a- i aminti, a- i aminti = a- i aduce aminte. O astfel de substituire 
nu este posibil  pentru locu iunea verbal  a o rupe la fug , de exemplu, fiindc  ea 
nu poate fi identificator pentru sinonimul s u lexical a fugi. Comp.: a o rupe la 
fug  = a fugi, a fugi  a o rupe la fug .  Din  exemplele  analizate  deducem c  în  
cazul în care substituirea contextual  are un caracter unilateral (A=B, dar B A), în 
îmbinarea identificat  are loc schimbarea valorii semantice a componentelor. 

Despre existen a raportului de genul celui men ionat mai sus vorbe te S. 
Berejan referitor la corela ia dintre paraseman i în leg tur  cu posibilitatea utiliz rii 
denumirii de gen în locul denumirii de specie, i nu invers. Dac  consider m c  
verbul corelat a fugi se afla în situa ia arhilexemului i se prezint  ca denumire de 
gen care poate fi utilizat în locul locu iunii  a o rupe la fug  ce se afl  în situa ia 
alolexului i este denumirea de specie, atunci „lexul ce manifest  arhilexemul 
cap  posibilitatea de  a se actualiza în calitate de alolex al lexemului de rang 
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inferior. Utilizarea opus  nu e corect : lexul ce manifest  un lexem de rând nu 
poate  fi  utilizat  în  calitate  de  alolex  al  arhilexemului,  fiindc  s-ar  considera  c  
ultimul posed  particularit i semantice ce nu-i sunt caracteristice”. (Berejan, 1973: 
195) 

Dar  dac  substituirea  contextual  este  bilateral  (A=B  i  B=A),  rezult  c  
identificatorul i îmbinarea identificat  pot face schimb de roluri, adic  UPS este 
lipsit  de transformarea valorii semantice a componentelor, în cazul dat având loc 
doar sl birea semanticii componentelor. (ibidem: 173) 

 2.  În  cazul  transferului  metaforic  are  loc  transferul  cuvântului  ( i  nu  a  
semnifica iei) asupra altui obiect. De exemplu, transferul cuvântului maimu  
asupra unui om genereaz  un sens figurat. Cuvântul nu î i schimb  sensul în cazul 
acesta. Alte exemple: Acesta e o vulpe b trân ; coco  târziu; bra ul râului; cotul 
râului; coco ul armei. 

Func ionarea cuvântului în vorbire determin  schimbarea metaforic . 
Cercet torul Gh. Bulg r subliniaz  originea popular  a unit ilor polilexicale 

stabile, men ionând c  structura lor lingvistic  este definitorie pentru un grai, iar 
con inutul subtil al lor atest  sim ul de observa ie, capacitatea expresiv  a 
poporului, originalitatea metaforic  a aprecierilor lor: locu iunile i expresiile, 
sus ine Gh. Bulg r, ilustreaz  o viziune plastic i o mentalitate specific  a 
colectivit ii. (371) Iar un alt cercet tor, Th. Hristea, afirm  c  unit ile 
frazeologice (UPS – n.n.) în caz dac  nu sunt împrumutate sau calchiate (adic  
dac  sunt indigene – n.n.) iau na tere prin metafor  (e vorba de frazeologismele i 
unele locu iuni cu imagine, adic  de UPS conotative – n.n.) ori prin repetare, adic  
utilizarea frecvent  a unor îmbin ri libere de cuvinte (e vorba de locu iuni, adic  de 
UPS denominative – n.n.). Laz r ineanu remarc : aidoma epitetelor pentru 
poezie sunt metaforele pentru limb . (88) Iorgu Iordan men ioneaz  la aceast  
problem  c  majoritatea izol rilor (UPS – n.n.) sunt imagini, adic  metafore i 
compara ii. Ele dau vorbirii populare plasticitate, culoare, via . (267) Stelian 
Dumistr cel g se te coresponden e între frazeologism i expresiile idiomatice. Ele 
au aceea i expresivitate, func ie stilistic i reprezint  sens figurat. (124) Viorica 
Molea în recenta lucrare sus ine c  metafora este mobilul, temelia celei mai mari 

i  a  frazeologismelor,  asigurând  acestora  un  loc  aparte  în  structura  i  tezaurul  
lingvistic. (37) 
        Cuvintele în componen a UPS aduse mai jos pot avea atât sensul direct, cât i 
cel metaforic. Exemple cu substantivul bra   p strându- i  motiva ia în cadrul 
UPS: 

Bra : loc. adv. în bra e, bra  la bra , a da bra ul, a duce de bra , a primi / 
tepta cu bra ele deschise, a lua în bra e, a fi bra ul drept (al cuiva), a ajunge / 

aduce / arunca (pe cineva) în bra ele (cuiva), bra e de munc . 
Exemple cu substantivul bra   având sens metaforic, demotivat,  în 

cadrul UPS: 
Un bra  de fân / flori – „cantitate care se poate cuprinde i duce în bra e”; 

bra ul macaralei – „obiect sau parte a unui obiect care seam  cu bra ul”; bra  
mort – „ramifica ie p sit  a unei ape”. 

Exemple cu substantivul cot  p strându- i motiva ia în cadrul UPS: 
Cot la cot, a da din coate, a lega cot la cot, a- i da coate / cu cotul, coate-

goale, a b ga mâinile pân  la coate –  „a fura mult”,  a-i ar ta cotul (cuiva) –  „a 
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trata cu indiferen  (pe cineva)”, a scoate limba de-un cot –„a face un efort mare 
fizic”. 

Exemple cu substantivul cot având sens metaforic, demotivat, în cadrul 
UPS: 

Cotul drumului / v ii; cotul râului. 
Exemple cu substantivul dinte strându- i  motiva ia în cadrul UPS:  
Dinte de lapte, soare cu din i, a se ine cu din ii (de ceva), înarmat pân  în 

din i, a-i scoate (cuiva) i din ii din gur , a- i ar ta din ii, printre din i, a avea un 
dinte împotriva (cuiva). 

Exemple cu substantivul dinte având sens metaforic, demotivat, în 
cadrul UPS: 

Din ii pieptenelui / greblei / grapei, din ii utilajului. 
Exemple cu substantivul coco  strându- i  motiva ia în cadrul UPS:  
Cânt  coco ul (într-o cas ) – „se spune când într-o familie b rbatul are 

cuvântul hot râtor”, basm cu coco ul ro u – „povestire f  sfâr it sau 
neadev rat ”. 

Exemple cu substantivul coco  având sens metaforic, demotivat, în 
cadrul UPS: 

Coco ul armei, coco ul supapei, coco ul harbuzului. 
Exemple cu substantivul spate strându- i  motiva ia în cadrul UPS: 
În spate – „pe umeri”, pe spate – „culcat cu fa a în sus”, din / la /pe 

 la /în spate – „în / din urm ”, a întoarce spatele (cuiva)- „a nu mai vrea s tie (de 
cineva)”, a-l strânge în spate (pe cineva) – a) „o hain  este prea mic ”; b) „cineva 
se înfioar  de frig sau spaim ”, a nu ti nici cu spatele – „a nu ti nimic (despre 
ceva)”, a avea spate – „a avea protec ie”, a da pe spate (un pahar) – „a bea pe 
ner suflate”, a arunca pe spatele (cuiva) – „a arunca vina, responsabilitatea (pe 
cineva)”, m  doare în spate – „pu in îmi pas ”. 

Exemple cu substantivul spate având sens metaforic, demotivat, în 
cadrul UPS: 

Spatele frontului, spatele casei, spatele rochiei, în spate – „ceea ce se afl  în 
partea opus ”. 

Exemple cu substantivul ac strându- i motiva ia în cadrul UPS: 
A avea / g si ac de cojocul (cuiva) –”a avea mijloace de a înfrâna sau a 

pedepsi (pe cineva)”, a c lca / umbla ca pe ace – „a merge încet, cu grij ”, a sc pa 
ca prin urechile acului – „a sc pa cu mare greutate”, nici cât un vârf de ac – 
„extrem de mic, foarte pu in”, a c uta acul în carul cu fân – „a se apuca de o 
munc  zadarnic ”, ac cu g lie, ac de siguran , ac de p r, ac de ma in  – „ac 
pentru ma ina de cusut”. 

Exemple cu substantivul ac având sens metaforic, demotivat, în cadrul 
UPS: 

Ace de ghea  – „cristale de ghea , sub iri i ascu ite”, ac magnetic, acul 
busolei, acul albinei, acele ariciului, acele bradului. 

Exemple cu substantivul cuib strându- i  motiva ia în cadrul UPS: 
Cuibul albinelor –  „fagurii  ocupa i  cu  puiet  i  cu  hran ,  în  care  tr ie te  

familia de albine”. 
Exemple cu substantivul cuib având sens metaforic, demotivat, în cadrul 

UPS: 
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Cuibul casei - „locuin , re edin ”, cuibul delincven ilor – „loc unde se 
ticluie te i de unde se propag  o ac iune potrivnic ”, cuibul de cartofi – „groap  
mic  în care se seam  legume”, cuib de l crimioare –  „spa iu restrâns în care se 
dezvolt  o îngr dire de plante de acela i fel”, cuibul corbului – „post de 
observa ie situat în vârful catargului la anumite nave (de pescuit, de r zboi) în care 
st  marinarul de veghe”. 

Cât prive te lexemul opera ie DEX-ul ne ofer  urm toarele semnifica ii: 1) 
„Ac iune efectuat  în vederea realiz rii unui scop”. 2) „Interven ie chirurgical ”. 3) 
„Afacere financiar  sau comercial ”. 4) mil. „Ansamblu de manevre coordonate 
efectuate de trupele militare în vederea realiz rii unui plan de lupt ”. 5) mat 
.”Calcul efectuat asupra unor mul imi de elemente”. Acest  lexem,  în  func ie de 
domeniul la care se refer  - chirurgie, matematic , milit rie - va intra în cadrul UPS 
în valen  cu alt verb. Pentru domeniul chirurgie UPS este a face o opera ie, pentru 
domeniul milit rie, matematic  substantivul opera ie va intra în raport cu alt verb 
în componen a UPS: a efectua o opera ie. 

La verb intervine combinarea valen elor, planul sintagmatic (aici e 
sinestezia).  

Exemple cu verbul a tulbura p strându- i motiva ia în cadrul UPS: 
A tulbura apele – „a face ca unele lucruri s  devin  neclare”. 
Exemple cu verbul a tulbura având sens metaforic, demotivat, în cadrul 

UPS: 
A se tulbura vremea – „a se posomorî, a se strica”; a se tulbura cerul – „a se 

acoperi de nori, a se întuneca”; a tulbura lini tea – „a- i pierde sau a face s i 
piard  lini tea, a (se) emo iona, a (se) nelini ti, a (se) îngrijora”; a (se) tulbura la 
minte / cap –  „a  (se)  sup ra  foarte  tare,  a  (se)  mânia,  a  pierde  /  a  face  s  piard  
judecata normal ”; a se tulbura t râ a (în cineva) – „a se înfuria”. 

Exemple cu verbul a înghi i p strându- i motiva ia în cadrul UPS: 
A înghi i hapul / g lu ca – „a suporta o nepl cere (f  a crâcni)”, a- i înghi i 

lacrimile / plânsul – „a- i st pâni plânsul; a reprima izbucnirea unui sentiment”, a-i 
veni (cuiva) s  înghit  (pe cineva) (de bucurie) – „se spune când o persoan  
manifest  o mare bucurie, mul umire”, a înghi i din ochi - (pe cineva) –  „a nu se 
mai s tura a privi (pe cineva)”, a nu înghi i (pe cineva) – „a nu putea suferi (pe 
cineva)”, a înghi i cuvintele – „ a omite cuvinte sau silabe din cauza unui defect de 
vorbire.” 

Exemple cu verbul a înghi i având sens metaforic, demotivat, în cadrul 
UPS: 

A înghi i apa – „a face s  dispar  ceva (cuprinzând în sine)”; „a cuprinde, a 
înv lui din toate p ile”, a înghi i p mântul (pe cineva) – „ a muri, a disp rea”, a 
înghi i o carte – „a citi repede i cu l comie o carte, un text scris”, a înghi i obida – 
„a r bda, a îndura f  ripost  o necuviin , o insult ”. 

Exemple cu verbul a aprinde strându- i  motiva ia în cadrul UPS: 
A- i aprinde paie-n cap – „a- i crea singur o nepl cere; a nu putea sc pa de 

cineva”. (Evoc  practica de a atrage aten ia unui demnitar c ruia i se prezenta o 
jalb , prin purtarea pe cap a unei rogojini aprinse. Ac iunea atr gea, de obicei, 

zbunarea celui reclamat); a aprinde butoiul cu pulbere – „a dezl ui un r zboi, a 
provoca o catastrof ”; a i se aprinde (cuiva) pârjol înaintea ochilor – „a se înfuria 
foarte tare; a se face foc i par ”. 
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Exemple cu verbul a (se) aprinde având sens metaforic, demotivat, în 
cadrul UPS: 

A i se aprinde c lcâiele (dup  cineva)  –  „a  se  îndr gosti  foarte  tare  (de  
cineva)”; a se aprinde spiritele – „ a izbucni, a se dezl ui opinia public ; p rerea 
colectivit ii; a- i ie i din fire”; a (se) aprinde patimile – „a (se) înfl ra, a (se) 
pasiona extrem de tare”; a se aprinde la fa  – „a se înro i, a se îmbujora (la fa )”. 

A suferit transfer metaforic i componenta piftie din componen a UPS a face 
piftie (pe cineva) – „a bate (pe cineva) foarte tare”, a-i face cuiva pielea piftie - „a-l 
snopi în b taie (pe cineva)”. Piftie i are originea din ngr. pihti, ceea ce semnific  
în ambele limbi “mâncare preparat  din carne, oase i cartilaje de porc, de pas re 
etc., fiart  timp îndelungat, care dup  r cire se încheag i devine gelatinoas ; 

cituri”. (DE, p. 675) P rerile speciali tilor difer  privitor la originea cuvântului 
piftie. Unii consider  c  cuvântul a p truns prin intermediul limbii bulgare (DE, 
675), iar al ii c  e un împrumut din greac . ( ineanu, 1999: 216)  

Compara ia  este,  la  rândul  ei,  o  valoroas  surs  se  expresivitate,  este  un fel  
de metafor , o metafor  mai de suprafa , afirm  Viorica Molea. Dumneaei atest  
cazurile, când compara iile sunt utilizate în diferite accep ii în cadrul unit ilor 
polilexicale stabile. (39-40) Cele mai multe frazeologisme, create în baza 
compara iei, sunt cu inser ie cromatic , alb ca neaua, alb ca varul, negru ca 

ciunele, negru ca pana corbului, negru ca p mântul, ro u ca focul, ro u ca 
macul, ro u ca m rul, ro u ca sfecla, albastru ca cerul. Alte compara ii in de 
unele însu iri, calit i, tr turi de caracter: bun ca pâinea (cald ) / pâinea lui 
Dumnezeu – „despre o persoan  bun , generoas , cumsecade”; dulce ca mierea – 
„despre un lucru gustos, dulce”; u ca un câine – „despre o persoan  r ut cioas ”;  
înalt ca bradul – „despre o persoan  înalt i supl ”; frumoas  ca o floare – 
„despre o persoan  deosebit de atr toare”, ru inos ca o fat  mare – „despre o 
persoan  timid ”; a fi ca butucul – „a fi necioplit, b ran; a fi prost”. Harap-Alb 
vede el bine unde merge treaba, c  doar nu era din butuci (Creang ). Unele UPS 
utilizeaz  compara ia pentru a exprima modalitatea: ca prin farmec – „în mod 
miraculos, deodat , pe nea teptate”; ca de la om la om – „în mod sincer, 
prietene te”; ca oamenii – „cum trebuie, cum se cuvine”; ca omul – „cum se 
întâmpl  în mod obi nuit oricui”: Mo  Nichifor, ca omul cu grij , s-a suit în 

ru . (Creang ); ca fasolea în ziua de Pa ti – „un lucru nepotrivit într-o anumit  
împrejurare”. 

Alte UPS  formate în baza compara iei se refer  la anumite ac iuni: a vorbi 
ca din butoi – „a avea glasul înfundat, lipsit de sonoritate”; a tr i / a fi / a se sim i  
ca în pântecele mamei – „a tr i bine i în bel ug, a se sim i în siguran ”, a vorbi ca 
la carte – „a vorbi frumos, coerent, cursiv”, a se bate ca orbii (în târg) – „a se bate 
foarte tare”, a alege ca în pere p dure e – „a nu prea avea de unde alege ceva de 
care ai nevoie”, a tr i / a se sim i / a o duce ca pe tele în ap  –  „a tr i  bine,  a-i  
merge bine, a se sim i în largul s u”, a petrece ca g inile la moar  – „a avea un trai 
îmbel ugat” etc. 

Concluzii. Una din motiva iile transform rii semantice a UPS este 
schimbarea sensurilor componentelor lor. Majoritatea UPS noi apar în rezultatul 
schimb rii sensurilor îmbin rilor libere de cuvinte, iar locu iunile  în urma trecerii 
îmbin rii libere de cuvinte în îmbin ri stabile de cuvinte, de pe axa paradigmatic  
pe axa sintagmatic . Prin schimbarea sensului se în elege orice deviere a semanticii 
care duce la pierderea sensurilor proprii ale componentelor UPS i la apari ia unor 
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noi sensuri, realizate numai la unitatea dat . De i UPS (în spe  frazeologismele) 
apar  pe baz  de imagini,  mai  târziu,  la  etape anumite i  sub influen a unui  ir  de 
factori lingvistici, întâi de toate ai celor semantici, ele pot s i piard  caracterul de 
imagine. În cazul dat are loc demotiva ia UPS. Astfel se explic  existen a UPS cu 
imagine i a celor f  imagine. O consecin  a schimb rii sensurilor 
componentelor UPS este transferul metaforic al componentelor. 
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LES FORMES TEMPORELLES GRAMMATICALES 
ÉQUIVALENTES ET CELLES CORRESPONDANTES  

DE L’INDICATIF FRANÇAIS EN ROUMAIN  
 
 

Zinovia ZUBCU 
Université Libre Internationale de Moldova 

  
The equivalent temporal forms and their corresponding forms of the French 

Indicative in Romanian are analyzed in the semantic plan. The determination of the 
temporal values of the investigated forms that result from the modalisers’ area of meaning 
that accompany them allowed us to make a net distinction among the equivalent temporal 
forms and their corresponding ones of the French Indicative and those from the Romanian 
language. 

Keywords: equivalent temporal forms, corresponding forms, modalizer, area of 
meaning, previous future, previous future-in-the-past, suprecompound previous future, 
seme, supracompound Past Perfect,  (more than supracompound Perfect).  

 
Les formes temporelles équivalentes et celles correspondantes de l’Indicatif français 

en roumain sont analysées sur le plan sémantique, fait qui nous a permis de mettre en 
évidence les valeurs temporelles des formes étudiées, qui découlent du sémantisme des 
modalisateurs qui les accompagnent. Cette analyse nous a aidé à distinguer nettement les 
dix-huit formes temporelles de l’Indicatif français de celles sept du roumain.  

Mots-clés : formes temporelles équivalentes, formes correspondantes, modalisateur, 
sémantisme, futur antérieur, futur antérieur du passé, futur antérieur surcomposé, sème, 
passé surcomposé, plus-que-parfait surcomposé. 

 
Dans les grammaires françaises traditionnelles on emploie la notion de temps 

au lieu de forme temporelle. Chez M. Grevisse il y a un tel paragraphe : Syntaxe 
des modes et des temps (Grevisse 720) où il analyse l’emploi de toutes les formes 
temporelles de tous les modes. Le Petit Larousse donne la définition suivante de la 
notion de temps au sens grammatical : « Modification de la forme du verbe qui sert 
à exprimer un rapport de temps ( passé, présent, futur) avec le moment où l’on 
parle ou avec le moment indiqué par le verbe principal » (Petit Larousse illustré 
1008). Dans « Dic ionarul limbii române moderne » on enregistre une acception du 
nom temps comme « categorie gramatical  cu ajutorul careia se exprim  momentul 
în care se petrece ac iunea unui verb ; form  verbal  care corespunde acestei 
categorii gramaticale ». (Dic ionarul limbii române moderne 860) 

Donc, il y a seulement trois temps et beaucoup de formes grammaticales 
pour exprimer un rapport de temps. Nous considérons que le syntagme forme 
temporelle rend plus adéquatement la notion de temps. 

Le mode Indicatif en français a trois temps et dix-huit formes temporelles, 
mais en roumain il n’y a que sept formes, d’où découlent et les difficultés de 
traduction. 

Les formes temporelles équivalentes sont : le présent = prezentul, l’imparfait 
= imperfectul, le passé composé = perfectul compus, le plus-que-parfait = mai mult 
ca perfectul, le passé simple = perfectul simplu, le futur simple = viitorul i le futur 
antérieur = viitorul anterior.  
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Les formes temporelles équivalentes ont beaucoup de valeurs en français, fait 
qui complique la traduction. Ainsi le présent peut avoir la valeur du futur 
immédiat : Où est ta soeur ? Elle sort à l’instant. (Daudet) Le modalisateur à 
l’instant suggère à la forme du présent le sème « postériorité immédiate », d’où la 
forme correspondante en roumain est viitorul et le modalisateur în curînd : Ea va 
ie i în curînd. 

Après le si hypothétique le présent de  l’indicatif  se  caractérise  par  le  sème  
« postériorité » par rapport au présent ayant comme forme correspondante en 
roumain viitorul simplu : Si vous êtes encore là, on reprendra la discussion quand 
je reviendrai (Stil). / Dac  ve i fi înc  acolo, vom relua discu ia, cînd eu voi reveni. 
Mais si les deux actions d’une phrase à protase conditionnelle hypothétique se 
rapportent au présent alors on emploie après si l’imparfait de l’indicatif qui a 
comme forme correspondante en roumain condi ionalul prezent : Ces maisons nous 
diraient des choses à pleurer et à rire, si les pierres parlaient (A.France) / Casele 
acestea ne-ar spune lucruri de plîns i de rîs dac  pietrele ar vorbi. 

L’imparfait peut avoir comme forme correspondante en roumain 
condi ionalul trecut : Un pas de plus, elle était dans  la  rue  (V.Hugo).  La  
transformation prouve cette valeur de l’imparfait : Si elle avait fait un pas de plus, 
elle aurait été dans la rue / ea ar fi fost în strad . 

M. Grevisse, en analysant les propositions introduites par « si » signale : 
Avec la conditionnelle irréelle, on a parfois, dans la principale, l’imparfait de 
l’indicatif se substituant au conditionnel passé pour indiquer la certitude d’un fait 
qui devait être la conséquence infaillible d’un autre fait : Si vous n’étiez pas venu, 
je vous faisais appeler (A.France, L’Orme du Mail 62). (Grevisse 1194)  

L’emploi de imperfectul en  roumain  au  lieu  de  condi ionalul trecut est 
mentionné  par  G.  Bulg r:  Nu  mi-a  fi  permis  s  te  deranjez  dac  g seam  (a  fi  

sit) altceva. (Bulg r 76) 
L’imparfait de l’indicatif employé dans le contexte avec à peine est  en  

rapport avec notation impliquant la rapidité, d’où découle la valeur d’action 
immédiate, antérieure au plan du passé. Donc, la forme correspondante en roumain 
est mai mult ca perfectul accompagné d’un modalisateur du type cum numai, 
tocmai, de curînd, nu demult, etc. Ex. : A peine nous arrivions, le train se mit en 
route / Cum numai sosiser m, trenul a pornit la drum. 

Le  syntagme   avant + nom suggère à l’imparfait la valeur d’accompli, fait 
qui permet au traducteur d’employer dans la variante roumaine mai mult ca 
perfectul. Ex. : Le vieux capitaine de Rénal servait avant la révolution dans le 
régiment d’infantérie de M. le duc d’Orléan (SRN 14) / B trînul c pitan de Rénal 

i cuse serviciul militar înainte de revolu ie în regimentul de infanterie a 
domnului de Orléan. (SRN 16) 

Le plus-que-parfait peut avoir la valeur itérative suggérée par le semantisme 
de différents modalisateurs du type : souvent, toujours, chaque fois, des moments, 
etc. qui le fait avoir en roumain comme forme correspondante imperfectul. Ex. : 
Dès sa première enfance il avait eu des moments d’exaltation (SRN 22) / Înc  de 
copil încerca adeseori clipe de exaltare. (SRN 26)  

A la forme grammaticale du plus-que-parfait employé à valeur modale dans 
la protase introduite par le connecteur « si » correspond en roumain condi ionalul 
trecut. Ex. : Si j’avais été ici, lui disait alors Vautrin, ce malheur ne vous serait pas 
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arrivé (BPG 36) / Dac  eu  fi fost pe atunci aici, - spuneaVautrin,  - n-ar fi dat 
peste dumneavoastr  o n past  ca aceasta. (BTG 30) 

Le modalisateur toujours suggère au passé composé la valeur itérative qui 
est caractéristique pour l’imparfait, fait qui permet de le traduire par imperfect : 
Mes frères m’ont toujours battu (SRN) / Fra ii mei m  snopeau în b i. (SRN) 

Le passé composé dans le contexte avec à peine est en rapport avec notation 
impliquant la rapidité d’où découle la valeur d’action immédiate, donc il a comme 
forme correspondante perfectul compus ou prezentul historique  mais accompagné 
des modalisateurs du type cum numai, de curând, etc. Ex. : A peine avons-nous 
décolé, nous lâchons ces chemins qui s’inclinent vers les abreuvoirs...(SETH 57) / 
Cum numai decol m, p sim drumurile, care se înclin  spre ad tori...(SEPO 
103) 

Le  futur  comme  temps  grammatical  a  huit  formes  en  français.  Les  
grammairiens Chr.Baylon et P.Fabre emploient les termes Futur I pour le futur du 
présent et Futur II pour le futur du passé,  Futur I de forme composée pour le 
futur antérieur au plan du présent et  Futur II de forme surcomposée pour  le   
futur antérieur au plan du passé. (Baylon 123-132) Cette classification n’est pas 
complète parce qu’elle ne comprend pas les huit formes temporelles du futur. Nous 
divisons les formes du futur en deux groupes : Formes grammaticales du futur qui 
se caractérisent par le sème « postériorité présent » (futur simple, futur immédiat, 
futur antérieur et futur antérieur surcomposé) et Formes grammaticales du futur 
comprenant le sème « postériorité passé » (futur du passé, futur immédiat dans le 
passé, futur antérieur du passé et futur antérieur du passé surcomposé). 

Schématiquement on peut présenter de la façon suivante les formes 
temporelles équivalentes et celles correspondantes de l’Indicatif français en 
roumain.  

 
Formes temporelles de l’Indicatif comprenant le sème antériorité 

« présent » 
 

En français En roumain 
Formes équivalentes Formes correspondantes +_ 

modalisateurs 
1. Imparfait 

     Ex.: Il lisait 
 Imperfectul 
Ex.: El citea 

Condi ional prezent 
Condi ional trecut 
Mai mult ca perfectul 

2. Passé composé     
        Ex.: Il a lu                  

Perfectul compus 
     Ex.: El a citit 

Imperfectul 
Mai mult ca perfectul 
Viitorul 

3. Passé immédiat 
        Ex.: Il vient de partir 

--- Perfectul compus + de 
curînd, adineauri, tocmai, nu 
demult 
 Ex. : El adineauri a plecat 

Formes temporelles de l’Indicatif comprenant le sème antériorité « passé » 
 
4. Passé simple 
        Ex. : Il partit 

Perfectul simplu 
     Ex. : El plec  

--- 

5. Plus-que-parfait 
       Ex. : Il etait parti 

Mai mult ca perfectul 
     Ex. : El plecase 

Imperfectul 
Condi ional trecut 
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6.Plus-que-parfait immédiat 
       Ex. : Il vanait de partir 

--- Mai mult ca perfectul + de 
curînd, adineauri, tocmai, nu 
demult 
Ex. : El plecase de curînd 

7. Passé antérieur 
    Ex. : Ils furent descendus 

--- Mai mult ca perfectul + de 
curînd, adineauri, tocmai 
Ex. : Ei tocmai coborîser  

8.Passé composé 
surcomposé 
    Ex.: Il a eu acheté 

--- Mai mult ca perfectul 
Ex. : El cump rase  

9.Plus-que-parfait 
surcomposé 
    Ex. : Il avait eu lu 

--- Mai mult ca perfectul 
Ex.: El citise 

 
Formes temporelles de l’Indicatif comprenant le sème postériorité « présent » 
 

En français En roumain 
Formes équivalentes Formes correspondantes + 

modalisateurs 
1. Futur simple 

     Ex.: Je sais qu’il reviendra 
 Viitorul 
Ex.: Eu tiu c  el va reveni 
în dou  zile 

--- 

2. Futur immédiat     
        Ex. : Il dit que son ami 
va revenir du Canada                 

--- Viitorul + în curînd, peste 
pu in timp 
  Ex. : El spune c  prietenul 

u va reveni în curînd din 
Canada 

3. Futur antérieur 
    Ex. :Quand je reviendrai 
il sera parti 

--- Viitorul anterior 
 Ex. : Cînd voi reveni el va fi 
plecat 

4.Futur antérieur 
surcomposé 
   Ex. :Je sais qu’il 
m’enverra un télégramme 
dès qu’il aura été arrivé à 
Paris et quand il aura pris 
ses bagages 

--- Viitorul anterior 
     Ex.  :  Eu  tiu  c  el  îmi  va  
trimite o telegram  cum 
numai va fi sosit la Paris i va 
fi luat bagajele 

 
 
 
 
 
Formes temporelles de l’Indicatif comprenant le sème postériorité « passé » 
 

En français En roumain 
Formes équivalentes Formes correspondantes +_   

modalisateurs 
1. Futur du passé 

     Ex. : Il m’a dit qu’il 
partirait pour la France faire 
ses études en master 

                --- Viitorul  
   Ex.: El mi-a spus c  va 
pleca în Fran a s  fac  
studiile la masterat  

2. Futur immédiat du passé    --- Viitorul + în curînd, peste 
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        Ex.: Il a demandé si le 
train allait arriver                  

pu in timp 
  Ex. : El a întrebat dac  
trenul va sosi în curînd 

3. Futur antérieur du passé 
(C’est l’antériorité a un fait 
postérieur au plan du passé) 
      Ex. : Il a dit qu’il 
partirait pour la France dès 
qu’il aurait reçu le 
télégramme de la part de 
son ami 

--- Viitorul  
   Ex. : El a spus c  va pleca 
în Fran a cum numai va fi 
primit telegrama din partea 
prietenului s u 

4. Futur antérieur 
surcomposé du passé 
(C’est l’antériorité à un fait 
antérieur à l’autre fait qui 
est postérieur au plan du 
passé) 
      Ex.  :  Le  fils  a  dit  à  son  
père qu’il partirait pour le 
Japon quand il aurait reçu le 
visa que l’ambassade 
Japonaise aurait eu apposé 
sur son passeport 

--- Viitorul anterior 
   Ex.: Fiul i-a spus tat lui s u 

 va pleca în Japonia cînd va 
fi  primit  visa  pe  care  
ambasada japonez  i-o va fi 
aplicat în pa aportul s u 

 
 

Références bibliographiques 
 

Baylon, Chr., Fabre, P. Grammaire systématique de la langue française. Deuxième édition 
revue et corrigée. Paris : Nathan, 1978. 
Bulg r, G. Limba român . Fonetic , lexic, morfologie, sintax , stilistic . Bucure ti: Vox, 
1995. 
---. Dic ionarul limbii române moderne. Bucure ti: Editura Academiei, 1958.  
Grevisse, M. Le bon usage. 10-ième édition. Paris :  DeBoeck-Duculot, Louvain 
(Belgique), 1975. 
---. Petit Larousse illustré. Paris : Librairie Larousse, 1977. 
 
Oeuvres littéraires et abréviations  
 
BPG – Balzac, H. Le père Goriot. Moscou:  Éditions en langues étrangères,1959. 
BTG – Balzac, H. Taica Goriot. Chi in u: Hyperion, 1990 (trad. de Victor Vasilache). 
SETH – Saint-Exupéry, A. Terre des Hommes. Leningrad : Nauka, 1962. 
SEPO -  Saint-Exupéry, A. P mînt al oamenilor.  (traducere Ileana Cantanuari) Chi in u, 
1981. 
SRN – Stendhal. Le Rouge et le Noir. Paris : Armand Colin, 1969. 
SRN – Stendhal. Ro u i Negru. Chi in u: Literatura artistic , 1984 (trad. De A. Cupcea-
Josu). 
 
 
 
 
 
 
 



INTERTEXT 1-2, 2012 

_________________________________________________________________________ 

192_______________________________________________________________ 

INTERJEC IA I NO IUNILE DE CONCEPT 
 
 

Viorica LIFARI 
Universitatea de Stat din Moldova 

 
This topic is widely discussed recently as there are contradictory opinions that 

interjections can render conceptual meaning. If an interjection is associated with a certain 
context it is able to render a conceptual meaning. We consider that depending on the type of 
the interjection it is either able to express conceptual meaning or not. Some interjections are 
primary, others are secondary. The later derived from other parts of speech so they can 
render the meaning inherited from the part of speech they were coined from. The primary 
interjections can express natural signals and linguistic signals. One of the reasons why 
interjections  do  not  encode concepts  is  that  they  cannot  be  substituted  by  synonyms.  The  
interjections which express natural signals have synonymic pairs so they encode concepts. 
The given study helps in clarifying certain things about English interjections with reference 
to their possibility to encode concepts. 
 Keywords: primary and secondary interjection, conceptual meaning, natural 
signals, linguistic signals, to encode a concept. 

    
Les derniers temps ce sujet est largement discuté vu les diverses opinions concernant 

la capacité de l’interjection d’exprimer une signification conceptuelle. Si une interjection 
est associée à un certain contexte, elle est capable d’exprimer une signification 
conceptuelle. Nous considérons qu’en fonction du type d’interjection, elle peut ou non 
exprimer une signification conceptuelle. Certaines interjections sont primaires, les autres, 
secondaires. Les dernières sont dérivées d’autres parties du discours, de cette manière elles 
peuvent en exprimer la signification conceptuelle. Les interjections primaires peuvent 
exprimer des signaux naturels ou linguistiques. L’une des raisons pour laquelle les 
interjections n’encodent pas de concepts est qu’elles ne peuvent pas être substituées par des 
synonymes. Les interjections qui expriment des signaux naturels ont des paires 
synonymiques, donc elles encodent des concepts. La présente étude aide à clarifier 
certaines questions sur les interjections anglaises en ce qui concerne leur possibilité 
d’encoder des concepts. 

Mots-clés : interjection primaire et secondaire, sens conceptuel, signaux naturels, 
signaux linguistiques, encoder un concept.  

 
  
În cele mai dese cazuri interjec ia se asociaz  cu o emo ie pe care o exprim  

vorbitorul. Uneori ea este pozitiv , alteori negativ , iar în foarte multe cazuri foarte 
ambigu . Iat  de ce lingvi tii pun la îndoial  posibilitatea interjec iei de a reda o 
semnifica ie conceptual . 

În literatura de specialitate savan ii se împart în dou  grupe opuse: cei care 
sus in punctul de vedere precum c  interjec ia poate reda un concept par ial i cei 
ce exclud no iunea de concept din cadrul interjec iei. 

Lingvi tii sec. XX considerau interjec ia un fenomen paralingvistic: „Între 
interjec ie i cuvânt exist  un gol mare. Limba începe acolo unde se termin  
interjec iile.” (Wharton 175) 

R. Quirk, S. Greenbaum .a. descriu interjec iile drept cuvinte „pur emotive”, 
ce nu particip  în structuri sintactice. (Quirk, Greenbaum 853) DEX-ul d  
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urm toarea defini ie: parte de vorbire neflexibil  care exprim  atitudinea afectiv  a 
vorbitorului sau ce imit  sunete din realitatea înconjur toare. 

Lingvistul L. Schourup consider  interjec iile gesturi vocale „quasi - 
lingvistice” folosite pentru a întruchipa starea mintal  a locutorului. (Aijimer 101) 

Încercând s  clarific m dac  interjec ia apar ine limbii, întrebarea pe care i-
o pun mai mul i savan i, ne vom referi la teoria interjec iilor fundamentat  de c tre 
filosofii epicurei. Ei sus in c  s-a format din necesitatea fireasc  a oamenilor de a- i 
exterioriza emo iile i sentimentele. (Oglind , Cerches 49) 

Analizând câteva defini ii am observat c  lingvi tii se refer  la interjec ii 
considerându-le o surs  lingvistic  de exteriorizare a emo iei. În acest caz apare 
întrebarea dac  interjec ia poate exprima concepte? În literatura de specialitate 

rerile difer . 
Lingvistul M. P. Cruz declar  c  interjec iile, ce pot reda o semnifica ie 

conceptual , fac aceasta par ial, reprezentând un material schematic ce necesit  
ajust ri pragmatice ulterioare. (Cruz 241) 

 Profesorul V.I. Shakhovsky sus ine c  interjec iile nu sunt private de 
semnifica ie conceptual , motivând c  ele se asociaz  cu experimentul renumitului 
biolog Pavlov despre sistemul de semnaluri. Interjec iile nu reprezint  expresii 
arbitrare automatizate ci se asociaz  cu anumite situa ii emotiv colorate. 

 62) 
Aceea i no iune de semnaluri sau de semne observ m la W.Wilson i 

T.Wharton care consider  interjec iile spontane i involuntare drept semne naturale 
deoarece ele nu sunt inerent comunicative, ele con in informa ie despre starea 
vorbitorului servind drept dovad  a acesteia. Ele pot fi stabile sau instabile în limb  
sau în procesul de stilizare în cadrul acesteia i astfel nu exist  un concept anumit 
asociat cu aceste interjec ii i ele vor fi interpretate pur intuitiv. 

Pe de alt  parte, dac  o interjec ie e utilizat  repetat, ea ocup  un anumit loc 
în intervalul lingvistic pentru a exterioriza emo ii i sentimente mai mult sau mai 
pu in stabile. Astfel interjec iile cap  func ii mai restrânse, bun oar  de a purta 
informa ie mai concret  atunci când se folose te inten ionat în comunicare. În 
momentul în care interjec ia cap  o astfel de func ie ea devine inerent 
comunicativ , deoarece serve te la exprimarea unor scopuri comunicative. În cazul 
în care interjec ia se stabile te în intervalul limbii ea î i pierde statutul de semn 
natural i se transform  în semnal. (Cruz 260) 

Astfel interjec iile care s-au stabilit în limb i devin semnale naturale pot fi 
asociate cu sensuri specifice ce variaz  în gradul s u de nesiguran  sau nehot râre. 

La determinarea semnifica iei interjec iei un rol important îl au mijloacele 
prosodice i cele paralingvistice. Acestea din urm  pot confirma informa ia   
purtat  de interjec ie sau deopotriv  sunt apte a o nega. Cu cât mai des o interjec ie 
red  o anumit  semnifica ie, cu atât mai des ea se asociaz  cu aceasta, iar cu cât 
mai specific  este aceast  semnifica ie, cu atât mai „codificate” i mai aproape de 
semnalele naturale poate fi interjec ia. În acest caz categoria de semnal natural al 
interjec iei devine semnal lingvistic. (ibidem: 261)     

Cercet toarea A. Wierybicka consider  c  interjec iile au o structur  
conceptual , ce poate fi descompus , utilizând termenii: concepte universale i pro-
universale, care carteaz sensul universal al interjec iei. Ea explic  sensul 
interjec iilor emotive utilizând formula „I  feel  X”  (eu  simt  X), iar semnifica ia 
interjec iilor volitive fiind „I want X” (eu vreau X). 
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Astfel structura conceptual  a interjec iei wow, produs  de A. Wierzbicka 
este urm toarea:  

a) Eu tiu ceva. 
b) Nici nu m-am gândit c  voi putea ti. 
c) Cred c  e foarte bun. 
d) Eu simt ceva ca rezultat. (ibidem: 247) 

E lesne de men ionat, îns , c  semnifica ia conceptual  a interjec iei wow e 
foarte difuz . Ea este dependent  de context i poate semnala atât emo ii pozitive, 
cât  i  emo ii  negative.  Acest  fapt  este  sus inut  i  de  E.  Stankiewicz  care  e  de  

rerea c  semantica conceptual  a interjec iilor e difuz , minimal  dar exist . 
 63) 

Dac  unele interjec ii au un cadru semantic mai larg i pot fi utilizate în 
variate contexte, altele sunt foarte concrete i se folosesc în condi ii anumite, 
bun oar  interjec ia bravo fiind strigat  dup  vizionarea unui spectacol, a unui 
meci de fotbal sau alt joc; ar fi straniu s  auzi alas sau oops etc. în acest context. În 
cazul în care exist  restric ii la utilizarea interjec iilor putem oare spune c  ele nu 
denot  con inut conceptual. (Cruz 252) 

Conversia este un mijloc r spândit de formare a cuvintelor în limba englez . 
Astfel deseori în yahoo întâlne ti cuvântul wow în  calitate  de verb.  Alte  verbe de 
acest fel sunt pooh-pooh, tut-tut,  care,  de  asemenea  s-au  format  de  la  interjec ii.  
Odat  formându-se ele i-au îngustat semnifica ia redat  pe care au concretizat-o în 
partea de vorbire nou format i în cazul lui wow se asociaz  cu situa ia de mirare. 
De aici observ m poten ialul egal al interjec iei i al verbului de a reda o situa ie. 
Pe de alt  parte verbul a ap rut de la o semnifica ie mai des r spândit  a interjec iei 
wow ceea ce nu confirm  abilitatea de a reda un concept par ial. 

Un alt fapt care indic  posibilitatea interjec iei de a reda semnifica ia 
conceptual  este sensul pe care îl poart  interjec iile dintr-o anumit  limb . Un 
copil înva  s  utilizeze interjec iile împreun  cu limba matern . Asta presupune c  
ele se asociaz  cu un anumit sens, context sau situa ie. 

Dac  vorbim de tipurile de interjec ii i formarea cuvintelor e lesne de 
observat c  unele interjec ii deriv  de la alte p i de vorbire, numindu-se interjec ii 
secundare. De exemplu: thanks, shit, hell, bloody etc. Odat   ce cuvintele în 
discu ie sunt ? în alte categorii cum ar fi verbul, substantivul, care posed  con inut 
semantic, aceste interjec ii pot con ine o parte din con inutul conceptual la care se 
refer  ca rezultat al procesului metonimic sau metaforic. (ibidem: 245) 

 compar m: Higgins:…I wonder where the devil my slippers are! 
(“pygmalion”, G.B. Shaw, Actul III) i The devil is not as black as it is painted. În 
exemplul din “Pygmalion” interlocutorul, utilizând cuvântul devil, î i exprim  
starea de iritare i ner bdare, deoarece nu- i poate g si papucii de camer , iar în 
urm torul enun  substantivul devil red  conceptul de „necurat” în mod literal.  

Cercet torul T. Wharton vine cu un ir de argumente pentru a nega ideea ca 
interjec ia are semnifica ie conceptual : e dependent  de context i serve te doar ca 
un indiciu. Unele interjec ii sunt asem toare ipetelor (un element din discursul 
spontan), altele sunt foarte „culturale”. El consider  c  în contextul ow, I feel pain, 
interjec ia e de prisos, ea doar accentueaz  informa ia din enun ul I feel pain. Dup  
T.Wharton interjec iile nu redau no iunea de concept, deoarece ele nu contribuie la 
condi ia de adev r a enun ului pe care îl înso esc. Dac  interjec ia ar reda no iunea 
de concept ar fi posibil de a verifica adev rul sau falsificarea informa iei din 
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propozi ie, de aceea T. Wharton propune s  consider m interjec ia indicator 
explicativ, ce con ine informa ie despre atitudinea interlocutorului în timpul actului 
de comunicare. (Wharton 174) 

Îns  observ m i interjec ii care denumesc o stare de sim , bun oar  în cazul 
înghi irii unei tablete cu gust nepl cut englezii, de obicei, utilizeaz  interjec ia 
Yuk!, care nu înso te un oarecare enun i nici nu exprim , o atitudine a 
interlocutorului fa  de cele spuse pentru c  nu spune altceva nimic. Prin urmare 
deosebim dou  tipuri de interjec ii: cele ce exprim  o atitudine fa  de cele spuse i 
cele care denumesc o stare sau un sentiment al celui ce pronun  interjec ia 
respectiv . În limba rus  se utilizeaz  interjec ia br-r-r-r-r, dac  omului îi este frig 
i el/ea vrea s -i spun  despre asta interlocutorului s u. Desigur el/ea ar putea 

spune: „mi-i frig”, dar, în acest caz efectul pragmatic i emotiv al propozi iei ar fi 
altul. Astfel observ m posibilitatea acestei interjec ii de a reda no iunea de frig, ea 
fiind sinonimic  cu enun ul mi-i frig, îns  apar inând stilului colocvial.  

Savantul T. Wharton de asemenea împarte interjec iile în dou  grupe, prima 
include interjec ii ce produc sunete din natur , iar a doua con ine sunete lingvistice, 
deci primele sunt semnaluri naturale, pe când ultimele reprezint  semnaluri 
lingvistice. (ibidem: 174) 

O gre eal  comis  de savan i atunci când se face o concluzie despre 
posibilitatea interjec iei de a reda un concept este c  majoritatea cercet rilor se 
anexeaz  pe aceea i interjec ie, bun oar  wow. Dup  p rerea noastr  nu e suficient 
de a analiza doar un tip de interjec ii. Dup  cum am observat exist  mai multe 
clasific ri, ce trebuie luate în vedere la analiza acestei p i de vorbire. Referindu-
ne la interjec iile primare ele pot fi grupate în naturale (onomatopeice) i 
lingvistice, pe când cele secundare sunt numai lingvistice. De la unele interjec ii 
primare  onomatopeice  deriv  alte  p i  de  vorbire  cu  un  anumit  sens,  tot  aici  se  
include i wow.  

T. Wharton critic  analiza semantic  propus  de A. Wierzbicka pentru 
interjec ia wow i propune explica ia sa: În Aha! You are here interlocutorul e mirat 

 eu sunt aici, pe când în Wow! You are here interlocutorul are o mare pl cere c  
eu sunt aici. Dup  p rerea noastr  interjec ia aha denot  o constatare a faptului, 
locutorul e în a teptarea persoanei i iat  c  ea a venit, iar în  Wow! You are here, 
interjec ia wow red  o mirare pl cut  a locutorului, el/ea nu s-a s -l/s-o vad  aici. 
Dic ionarul „Collins Cobuild English Language” ne d  patru semnifica ii ale 
interjec iei aha în dependen  de context: 1) r spuns ca un semn de 
comprehensiune, 2) pentru a exprima satisfac ie pentru un eveniment sau obiect, 3) 
pentru a exprima triumf când te sim i superior, 4) ca r spuns la o întrebare când 
vrei s  sugerezi c  e mult de spus (Collins Cobuild 30), iar pentru wow g sim doar 
o singur  semnifica ie – când e ti foarte surprins de ceva. (ibidem: 1692) 

Cercet torul T. Wharton propune s  folosim codificarea procedural i nu pe 
cea conceptual  vorbind despre interjec ii, cu referin  la D. Blakemore care o 
folose te pentru a explica semnifica ia cuvintelor de leg tur  în discurs. Dup  D. 
Blakemore acestea nu denot  concepte, ci ajut  la procesul deductiv i u ureaz  
procesul de în elegere îngustând spa iul de c utare al receptorului i indicându-i 
direc ia în care trebuie c utat  semnifica ia inten ionat . (Wharton 192) 

Alte p reri despre semnifica ia conceptual  a interjec iei se refer  la leg tura 
ei cu intona ia i mijloacele paralingvistice. Suntem de acord c  mijloacele 
prosodice  pot  schimba  sensul  interjec iei,  iar  expresia  fe ei  sau  gesturile  
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concretizeaz  semnifica ia acesteia, îns  problema aceasta nu a fost scopul 
articolului de fa . E evident faptul c  f  a lua în considera ie aceste elemente 
analiza exemplelor ce con in variate interjec ii e incomplet , dar asta nu se refer  la 
dialoguri din vorbirea spontan  despre care inten ion m s  discut m în perspectiv . 

În ceea ce urmeaz  inten ion m s  coment m unele exemple selectate din 
literatura artistic  englez  pentru a putea confirma sau contrazice cele relatate de 
savan ii men iona i mai sus. 

În unul din articolele anterioare am studiat cuvintele afective din 
„Pygmalion” de G. B. Shaw, unde am constatat c  aceea i interjec ie folosit  de 
Eliza Doolittle pe parcursul piesei avea semnifica ie diferit , ea î i exprima diferite 
atitudini fa  de cele spuse utilizând interjec ia compus  Ah-ah-ah-ah-ah-ow-ow-
oooo! I ain’t dirty I washed my face and hands afore I come, I did. (Actul II), aici 
sensul  redat  e  [+Indignare]  i  [+Opunere].  Utilizând  aceea i  interjec ie  Eliza  î i  
exprim  starea ei de [+Emotivitate] i [+Bucurie] în momentul când i se aduc haine 
noi: Mrs. Pearce: Now, Eliza. The new things have come for you to try on. Liza: 
Ah-ow-oo-ooh! (Actul II). Aceast  interjec ie arat  atitudinea Elizei fa  de cele 
spuse, dar în afara contextului ea e lipsit  de orice semnifica ie conceptual . Dac  
analiz m separat componentele ei observ m c  Ah se asociaz  cu  [+Pl cere], 
[+Surpriz ], [+În elegere] i ow indic  [+Surpriz ], [+Durere], [+Implorare] (9). În 
alte cazuri interjec ia dat  red  [+Regret], bun oar : Ah, I always spoilt my lot! 
(Lawrence D.H. „Sons and Lovers”, 340) 

Prin urmare exemplele analizate din „Pygmalion” nu au confirmat 
posibilitatea interjec iei de a semnifica un concept. 

În urma analizei interjec iilor Ah! i Oh! din „A Modern Comedy” de J. 
Galsworthy, cartea 2-a am observat semnifica ia difuz  a lor, bun oar  semnifica ia 
de [+Regret] i [+Disperare] în anumite contexte: Oh hell! And he the master of the 
house! (41); Ah! Seen better days, I should say. (33); Ah! Go on, Mr. Mersey: In 
this way gentleman, you will save at least three thousand a year to your rate-
papers. (49) 

În alte contexte acelea i interjec ii se utilizeaz  pentru a atrage aten ia 
interlocutorului la cele spuse, fiind folosite drept semnale ele nu con in o anumit  
semnifica i, de exemplu: Ah! did you happen to use this word? (77); Well, sir? 
“Ah!” Said Soames. “I want to speak to you. You’ve got a traitor in the camp.” 
(38); “Ah! youg Mont!” he said: “Sit down.” (49) 

Deseori Oh sau Ah înso esc r spunsul afirmativ sau negativ pentru a le 
intensifica respectiv, bun oar : Oh! yes! (82); Oh! no, my dear. (73); Oh! no, 
please dear. (185) 

Semnul de [+Mirare] poate fi redat de interjec ia Oh, de exemplu: Oh! You 
still grow things in this country? (29); Oh! but you must. (p. 59); Oh! did you! And 
they heard you? (77); în acest caz mirarea e  exprimat i  la  nivel  de  
suprafa :“Oh!” said Michael, in some surprise. (175)   

Unul din argumentele savan ilor de ce interjec ia nu poate reda o semnifica ie 
conceptual  este faptul c  ele nu pot fi înlocuite prin sinonime. Am observat, îns , 
în unele cazuri c  interjec iile ce redau o stare fizic  sau psihic  pot fi substituite 
prin enun uri (vezi exemplul cu br-r-r-r), acestea servind drept sinonime. În 
exemplele selectate, al turi de alte cazuri, am întâlnit contexte în care interjec ia 
Oh! poate fi înlocuit  cu sintagma I’m sorry (to hear that), de exemplu: Oh! dear! 
(186) sau Oh! I don’t know. (254) 
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Uneori Oh red  [+Interes] din partea interlocutorului, bun oar : “We wanted 
that in 1824”, said Michael. “Oh! And nowadays?” (31); “Oh!” said Soames.“Idf 
a cat had nine, how many lives had a pig?” (181) 

În concluzie putem spune, c  interjec ia este o parte de vorbire ce se împarte 
în mai multe tipuri: deosebim interjec ii primare, secundare, simple, compuse, 
derivate, onomatopeice. Fiecare grup  de interjec ii are specificul s u. Interjec iile 
primare onomatopeice pot fi substituite prin sinonime i de aceea au posibilitatea 
de a reda o semnifica ie conceptual , ele se mai asociaz  cu limbajul copiilor mici. 
Interjec iile primare de tipul Ah, Oh etc. se utilizeaz  în contexte i sunt dependente 
de ele având semnifica ie variat , deci acestea nu pot reda un concept. Interjec iile 
secundare redau semnifica ia de concept par ial, preluând-o de la partea de vorbire 
de la care s-au format. Iar interjec iile primare de la care deriv  alte p i de vorbire 
au tendin a de a- i îngusta cadrul semantic pentru a forma un verb nou i redau un 
concept par ial. 
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LA CRISE DE L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR  
ET LA CENTRATION SUR L’ÉTUDIANT  
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Ast zi travers m o etap  de schimb ri profunde, complexe i radicale în toate 

domeniile activit ii umane. Omul în calitate de subiect al istoriei, trebuie s  fie capabil de a 
proiecta schimb ri i a interveni în fluxul acestora. În acest sens, calitatea instruirii i 
educa iei, în special în mediul universitar, determin  viitorul rii noastre. Studen ii 
Universit ilor Pedagogice poart  o responsabilitate aparte, întrucât educa ia de azi trebuie 

 r spunde necesit ilor genera iilor viitoare. 
             Cuvinte cheie : înv mânt superior, pedagogia centrat  pe student, autonomia 
studentului, sistemul educativ, didactica limbii franceze, metodologia de înv are.  

 
Nowadays we pass through a stage of complete and radical changes in all the areas 

of human activity. The human being, as a subject of history, must be able to plan changes 
and to intervene in their flow. The quality of training and education, especially in higher 
education, determine the future of our country. Pedagogical university students have a 
special responsibility, because nowadays, the education must meet the needs of future 
generations. We must assume that the speed of accumulation and depreciation of 
knowledge and skills require learning during all the life. The major changes of last decades 
have a major impact in this segment of the population, involving change of paradigm in 
education and their development as active and responsible citizens, able to take independent 
decisions in relation to themselves. In the context of these expectations and goals, 
orientation of educational institutions towards the realization of learner-centered education 
must be interpreted as a strategy and an educational priority. 
         Keywords: higher education, student centered pedagogy, student autonomy, 
education system, teaching French, learning methodology. 
 
 
          La crise des universités 

  
Nous vivons dans un monde en crise, étant à la conquête de profondes 

transformations politiques, socio-économiques et culturelles, dans tous les 
domaines de l’activité humaine, dont l’analyse est difficile et les solutions sont 
complexes.  L’homme contemporain ne peut pas se limiter à une simple attente  
des reformes. Etant sujet de l’histoire, il devrait être capable de produire seul des 
changements et d’intervenir dans leur flux pour obtenir des effets désirables et 
éviter ceux indésirables. Il est nécessaire de comprendre la complexité des 
problèmes existants et la diversité des solutions possibles. Le potentiel humain doit 
être entrainé  dans la résolution des problèmes, mais surtout dans la responsabilité 
que  chacun  doit  s’assumer  pour  les  conséquences  de  ses  actions.  Ces  
transformations affectent l’ordre économique qui n’a jamais été tant dominé par les 
lois du marché et l’ordre politique nouveau qui pèse évidemment sur  l’université.  

Un changement mondial de paradigme a lieu en ce début du Vingt-et-unième 
siècle, résultant des changements massifs effectués au niveau des cadres de 
référence de la vie, du travail et de la société et de la manière dont ils sont perçus et 
organisés. Ce monde social changeant est caractérisé par la flexibilité économique, 



LINGVISTIC I DIDACTIC   

________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________199   

la complexité technologique, la diversité culturelle et religieuse, l’incertitude 
morale et scientifique, et l’insécurité nationale. Ces changements affectent ainsi la 
nature et le professionnalisme de l’enseignement. Le travail des enseignants est 
déjà en train de changer, du fait des changements dramatiques dans le monde où  
ils œuvrent. (Milliken)  

Le document de travail de l’UNESCO préparant la conférence mondiale sur 
l’enseignement supérieur affirme cette tendance au changement et parle de la crise 
dans l’enseignement supérieur  les conférences régionales préparatoires ont bien 
montré que les différents types d'environnement avec lesquels interagissent les 
institutions d'enseignement supérieur sont en pleine mutation: mondialisation, 
internationalisation, régionalisation, démocratisation, massification, délocalisation, 
marginalisation, fragmentation, technologisation.  

Certains n'hésitent pas à parler de  crise, au sens étymologique du terme (en 
grec « crisis » signifie « décision ») et dans un double sens: de parler des 
changements de structures et des visions qui s'y cachent. Nous vivons une période 
"décisive" c'est-à-dire qui conduit à des mutations profondes et sans retour,  une 
période où des "décisions" sont nécessaires.  

Ainsi, Michel Pignon, recteur de l’université de Laval, parlant des défis de 
l’université, propose trois grands défis: S’adapter, S'ouvrir et Devenir une 
Université Citoyenne.  

S’adapter c’est « ... centrer l’activité sur l'apprenant, accepter que l'étudiant 
soit la personne la plus importante dans la classe. L'Université du XXIe siècle doit 
s'adapter à des apprenants variés qui cherchent à concilier le travail, les études et la 
famille. »1  

 
La pédagogie centrée sur l’étudiant/apprenant 

 
Le système éducationnel actuel doit répondre aux besoins  de futures 

générations ce qui impose des changements radicaux  de paradigme socio-
économique, ayant son origine dans la perception de l’Homme comme sujet de sa 
propre édification, capable d’autoformation  et d’autoévaluation. 

La pédagogie centrée sur l’étudiant/apprenant, ayant à la base les théories 
psycho-pédagogiques, sociologiques et managériales, vient de répondre aux 
provocations contemporaines pour assurer  une éducation dynamique, formative, 
motivante, réflexive et continue. 

Plusieurs chercheurs en sciences de l’éducation placent l’étudiant au centre 
du dispositif universitaire, ainsi Brigitte Albero soutient que  la pédagogie de 
l’autonomie a été la résultante d’un faisceau d’événements philosophiques, 
sociaux, économiques, technologiques etc., elle vise à transférer sur la personne qui 
apprend un certain nombre de rôles et de tâches jusque là  dévolus à l’enseignant, 
pour que celle-ci  puisse plus tard se former et  entretenir  ses  connaissances et  ses  
compétences tout au long de la vie, sans avoir recours obligatoirement à un 
formateur. (Albero 143) 

Il semble qu’aujourd’hui ce paradigme ne soit plus remis en question, c’est 
plutôt la recherche de la meilleure méthode pour l’appliquer qui prime. Le temps 
où  pour  former  nos  jeunes  il  suffisait  à  l’enseignant  de  transmettre  ses  
connaissances semble être révolu « … pendant longtemps, l'université estimait 
avoir rempli sa tâche grâce à la seule transmission du haut savoir disciplinaire ou 
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scientifique. Nos étudiants  attendent maintenant davantage de nous. L'université 
du 21e siècle a le défi de transmettre aussi le savoir-faire, ces compétences sans 
lesquelles la formation n'est pas complète…». (Pignon 37) Les compétences que 
l’enseignement supérieur doit fournir à ses étudiants peuvent se résumer aux 
compétences suivantes: l’autonomie, le travail collaboratif, l’interdisciplinarité et 
l’inter-culturalité « … la capacité d'analyse, le travail d’équipe, la communication 
autant verbale qu'écrite, l'éthique, l'apprentissage d'une seconde, voire d'une 
troisième langue, la prise en compte des liens entre la science, la technologie et 
l'évolution de la société, enfin l'approche multidisciplinaire et l'ouverture concrète a 
une expérience internationale ». (ibidem: 38)  

Le monde en crise signifie pour nous, chercheurs et enseignants de 
l’enseignement supérieur,  répondre à certaines tâches que nous devons relever 
pour ne pas nous retrouver hors de la course mondiale pour un enseignement 
supérieur plus efficace.  

L’une des décisions du colloque de Mulhouse pour avoir un enseignement 
supérieur efficace: est d’appliquer une pédagogie qui place l'étudiant au centre du 
dispositif d’enseignement, l’objet d’une telle pédagogie étant de rendre l’étudiant 
plus autonome. « Dans ce contexte, l'étudiant – après avoir été accompagné par les 
enseignants pour la finalisation de son projet – devra devenir le véritable acteur de 
sa propre formation et l'université sera amenée à lui offrir "un environnement 
pédagogique adapté". »2  

Plus récemment, au début de l’année 2008, bon nombre de chercheurs en 
sciences de l’éducation de Moldova (V. Gu u, A. Solcan, V. Chicu et al.) en 
partenariat avec UNICEF se sont rendus compte de l’importance de la pédagogie 
plaçant l’apprenant au centre du dispositif de l’enseignement dans les 
établissements secondaires et supérieurs du pays. Ainsi, est apparu « La 
psychopédagogie centrée sur l’apprenant »3.  

Notre plus grande préoccupation  était de rendre à l’étudiant/apprenant 
l’autonomie, en le faisant responsable de son apprentissage. 

 
  
L’autonomie de l’étudiant et l’auto-construction de son savoir 

 
L’autonomie c’est la « faculté de se déterminer par soi-même, de choisir, 

d’agir librement » (Trésor de la Langue Française informatisé)  
L’apprenant à l’université sera capable de décider son propre projet 

académique et professionnel et de le réaliser,  il sera capable de s’organiser à terme 
et de construire son propre savoir, c’est-à-dire à se passer de l’enseignant.  

Intuitivement les recherches se sont tournées vers la construction du savoir et 
les courants de la pensée constructiviste qui ont été initiés par les travaux de Jean 
Piaget.  

L’enseignement en présence qui prône depuis toujours l’utilité de 
l’autonomie et dont Kant (1803) disait déjà : «ce que l’on apprend le plus 
solidement et ce que l’on retient le mieux, c’est ce que l’on apprend en quelque 
sorte par soi-même ». (Kant 21) Philip Carré affirme à ce propos «…il devient de 
plus en plus urgent que l’éducation initiale dote les plus jeunes des compétences de 
base dans le "Métier d’apprendre"… » (Carré 143-144) - l'enseignement classique 
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donc n’a pas su transformer ses idées sur l'autonomie en réalité dans le dispositif 
éducatif.  

Ce concept d’autonomie de l’étudiant a été aussi encouragé défendu par le 
système éducatif anglo-saxon4. 

Cette université donne sa définition de l’autonomie de l’apprenant - pensée et 
réflexion critique, être conscient de ses capacités, prendre la responsabilité de son 
propre enseignement, travailler d’une façon innovante dans des situations 
complexes et enfin se réapproprier les idées et les théories.  

  
 
L'étudiant et la socialisation ou le travail en équipe 

 
Une collaboration « est un travail en commun ; un travail entre plusieurs 

personnes qui génère la création d’une œuvre commune ». (le petit Robert, 1995) Il 
est intéressant de mentionner que lors d’une collaboration les membres de l’équipe 
réalisent les mêmes tâches, ce qui contribue à faire éclater un conflit cognitif entre 
les différentes approches de la réalisation de la tâche. Celui-ci étant générateur 
d’enrichissement pour l’ensemble des participants à la réalisation de la tâche. Si le 
travail collaboratif consiste à réaliser ensemble une même tâche, le travail 
coopératif serait la production de chacun des membres d’une partie de la tâche 
finale et sa mise en commun.  

 Dans les cas où la cible commune d’un travail d’équipe est un but ultime à 
atteindre nous parlerons de travail coopératif. Or, quand il s’agit d’apprentissage, 
privilégier le travail collaboratif, générateur d’enrichissement cognitif, nous semble 
évident. Toutefois son application pratique, reste encore insuffisamment exploitée. 
En effet, les étudiants instinctivement appliquent la loi du moindre effort et la 
coopération dans un tel cas de figure leur convient.  

Placer l'étudiant au centre du dispositif universitaire, ce paradigme est 
partiellement mis en œuvre par une refonte des programmes ou l'adoption d'un 
système permettant de capitaliser des crédits d'enseignement (ECTS) ou encore par 
un changement au niveau de la pédagogie qui mènerait l'étudiant - qu'on préfère 
aujourd'hui nommer apprenant - vers un plus grand degré d'autonomie, avec ses 
résultats que sont l'interdisciplinarité et le travail collaboratif. Placer l'étudiant au 
centre du dispositif universitaire ne pourrait être complètement  réalisé si le 
dispositif lui-même ne tend pas vers l'excellence et n'est pas reconnu comme tel.  

 
 
Changements dans le système éducatif moldave 

 
Depuis quelques années le système éducatif moldave  subit des changements 

considérables qui touchent à la fois l`enseignement primaire, secondaire et la 
formation universitaire.  

De  plus  en  plus  d’élèves  poursuivent  leur  scolarité.  Ils  font  le  lycée  et  
arrivent au baccalauréat (environ 80% de réussite) pour s’intégrer après dans de 
différentes filières universitaires, mais, de l’autre côté, il n’y a aucune sélection 
initiale des candidats (les concours d’admission ont été supprimés car le nouveau 
baccalauréat donne accès libre aux études supérieures), ce qui, dans le cas des 
études de langues s’avère un facteur négatif. Par ailleurs, les étudiants en première 
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année présentent souvent un niveau intellectuel moins satisfaisant. Les causes en 
sont multiples: l’une d’entre elles, consiste dans la mauvaise répartition des 
contenus d’enseignement secondaire (collège et lycée) -  ce qui fait que les savoirs 
ne sont pas bien assimilés ni approfondis. 

L’effet positif  de la réforme est qu’actuellement 50% des jeunes  entre 19–
24 ans suivent des études supérieures et le nombre d’étudiants a été quintuplé 
pendant les dernières années. Tout cela a entrainé des changements dans 
l’organisation des études à l’université, tels que, par exemple, la nécessité de 
repenser les contenus, les modalités de transmission des savoirs (rapport entre les 
cours magistraux et les travaux dirigés), ainsi que les critères d’évaluation des 
connaissances. 

Quant aux compétences requises des enseignants de langues, elles sont très 
larges et portent aussi bien sur les connaissances théoriques en linguistique 
générale, pédagogie, psychologie, psycholinguistique (processus d`acquisition du 
langage), sociolinguistique, que sur les savoir-faire pratiques, par exemple 
observation et analyse critique des cours fréquentés dans les établissements 
scolaires, prise de connaissance des techniques d’enseignement appropriées aux 
aptitudes langagières (compréhension et expression orales, compréhension et 
expression écrites), utilisation des nouvelles technologies d`information et de 
communication (Internet, outils multimédia), gestion des projets éducatifs 
européens, etc. dont la réalisation nous semble prioritaire dans la formation initiale 
de futurs enseignants de langues.  

Quels sont aujourd’hui les plus grands défis que les formateurs universitaires 
doivent affronter ? Le premier concerne le niveau linguistique français des 
étudiants intégrant les études philologiques. Comme il n’y a plus de sélection 
initiale – les candidats sont admis à partir des résultats du baccalauréat et la 
philologie est souvent pour eux un choix aléatoire  – dans ce contexte éducatif il est 
difficile de construire une formation solide.  

Le fait que le français dans certaines écoles villageoises reste enseigné par 
les non spécialistes aboutit à un autre constat – celui de l’hétérogénéité des groupes 
de la première année et leurs connaissances de langue étrangère préacquises. 

La connaissance insuffisante de la langue, représentant à peine le niveau A2 
selon le Cadre européen commun de référence pour les langues, rend extrêmement 
difficile la formation linguistique et didactique. À la fin du cycle, donc au bout de 
trois  (quatre)  ans,  les  étudiants  sont  censés  atteindre  le  niveau  C2  du  CECR5. Le 
défi est donc énorme, d’autant plus que, souvent, les universités proposent la 
formation en deux langues, car suivant la loi actuelle les enseignants du primaire et 
du secondaire doivent être bivalents, c’est-à-dire capables d’enseigner deux 
matières scolaires. C’est aussi le cas de notre département de philologie romane qui 
s’est engagé construire la formation du premier cycle en français/italien, 
français/espagnol, français/anglais, français/allemand. 

Mis à part l’apprentissage intensif de deux langues, les futurs enseignants 
suivent le module didactique et pédagogique, composé de cours théoriques 
(psychologie, pédagogie générale, didactique du FLE) et de stages (observation de 
classe et animation de cours de français, d’italien ou d’espagnol dans les écoles 
primaires, collèges ou lycées). 

La deuxième question qui se pose aux enseignants-chercheurs en didactique 
des langues est celle de la coordination des objectifs et des contenus des cours de 
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didactique du FLE et des cours de didactique de la seconde langue étrangère 
proposée par le cursus. Comme le nombre d’heures est réduit, à notre avis, il faut 
sélectionner un certain nombre de sujets théoriques qui pourrait servir de corpus 
commun pour les deux langues. Le matériel qui présente des différences 
essentielles pourrait être acquis par les étudiants d’une manière autorégulée en 
formant à l’étudiant la compétence d’apprendre à apprendre, c’est à dire, le former 
à l’apprentissage autonome. 

La formation initiale des enseignants de FLE dans les universités : les enjeux 
théoriques et les savoir-faire pratiques abordés  dans le cadre d’un cours magistral 
commun, alors que les savoir-faire pratiques seront acquis sous forme de travaux 
dirigés par le biais de simulations de classe, discussions, projets individuels ou 
collectifs. L’entraînement pratique aura les mêmes objectifs et se déroulera 
parallèlement dans les deux langues. Nous aimerions mettre l’accent sur quatre 
objectifs formatifs qui nous semblent cruciaux dans la formation initiale de futurs 
enseignants : savoir, savoir-faire, savoir-être et savoir-apprendre. 

 
 
Formation à l’apprentissage autonome 

 
Le double statut des étudiants en tant qu’apprenants de langues et futurs 

enseignants constitue un contexte favorable pour mettre en œuvre une série de 
disciplines ayant pour objectifs de développer les compétences indispensables à 
l’apprentissage en autonomie. Il s`agit d`un ensemble de savoirs et de savoir-faire, 
indépendants de la langue-cible, qu’il faut acquérir préalablement pour apprendre 
d’une manière efficace, car « apprendre à apprendre » est le fondement de l’auto-
apprentissage. Comme le souligne à juste titre Ch. Puren : « le rôle de l’école c’est 
bien d’aider les élèves à apprendre l’auto-apprentissage. Par exemple, lorsque les 
méthodes deviennent plus „sophistiquées”, le savoir – en situation d’auto-
apprentissage – devient plus accessible aux plus „favorisés”, c’est-à-dire à ceux 
pour lesquels la sophistication ne s’oppose pas ou s’oppose moins à leurs modèles 
culturels ». (Puren 48)  

Il faut que les étudiants soient davantage responsables de leur propre 
formation, car seuls les enseignants « autonomes » pourront, par la suite, entraîner 
leurs élèves à apprendre en autonomie. L’erreur fréquente des professeurs est de 
croire que les élèves sont naturellement ou plutôt « miraculeusement » dotés des 
capacités à apprendre tous seuls. Même si chacun de nous applique d’une manière 
intuitive ses propres stratégies et techniques d’apprentissage, l’aptitude à apprendre 
les langues présuppose une réflexion sur ce qu’est la langue et sur le processus 
d`apprentissage. D’une manière générale on distingue trois secteurs dans lesquels 
se situent les capacités à apprendre en autonomie : 

a) culture langagière : Que veut dire comprendre, parler en langue 
étrangère? Prise de conscience des différences entre la langue orale et écrite, etc. 

b) culture d’apprentissage : Apprendre n’est pas seulement imiter, mais 
aussi faire des hypothèses de sens à partir des connaissances linguistiques et 
extralinguistiques, prendre conscience de la valeur relative de l’erreur, etc. 

c) méthodologie d’apprentissage : Savoir déterminer les objectifs, choisir les 
supports d’apprentissage, planifier le déroulement des activités, enfin 
s’autoévaluer.  
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Pour  atteindre  ces   objectifs,  il  faudra  imaginer  des  activités  concrètes,  par  
exemple la découverte de son style d’apprentissage à partir des questionnaires 
appropriés, la réflexion sur les stratégies d’apprentissage appropriées à 
l’acquisition d`une aptitude choisie (compréhension et expression orales, 
compréhension et expression écrites, grammaire, vocabulaire, etc.). Pour cela nous 
pouvons profiter, par exemple, des suggestions contenues dans le Portfolio 
européen des langues (la partie « Biographie langagière »).  

Former des apprenants autonomes c’est aussi apprendre à se procurer des 
supports didactiques pertinents, faire prévoir les difficultés inhérentes à 
l’acquisition d’une compétence donnée (par exemple en compréhension orale), 
construire des activités langagières adéquates aux objectifs préalables. En général, 
« aider l’apprenant à développer ses connaissances, c’est, en effet, l’aider à 
objectiver, puis dépasser les représentations qu’il se fait de l’apprentissage de 
langue » (Gemmo 13), d’autant plus que ces représentations-là restent souvent 
stéréotypées : par exemple, pour comprendre il faut saisir chaque mot, la 
grammaire et le vocabulaire sont les plus importants, on ne peut comprendre que ce 
qu’on est capable d’exprimer, il faut apprendre par cœur, etc.  

Ainsi, l’autonomie s’acquiert progressivement, grâce à un travail que 
l’enseignant peut effectuer systématiquement avec son groupe-classe à l’occasion 
des activités visant le développement de diverses compétences langagières. Il 
résulte de tout cela que pour développer le plurilinguisme en Europe, il faut que : « 
l’un des objectifs de l’enseignement de chaque langue soit de contribuer au 
développement d’une aptitude générale à apprendre les langues; que l’élève soit 
entraîné à se servir des savoirs et savoir-faire acquis dans ses apprentissages 
linguistiques antérieurs, y compris l’apprentissage de sa langue maternelle.» 
(Candelier) 

Traditionnellement, c'est à l’enseignant qu'est confiée la tâche de mettre en 
place l’apprentissage: c'est à lui de définir ce qui va être acquis, de sélectionner les 
moyens à mettre en œuvre, de déterminer les modalités d'utilisation de ces moyens, 
d'évaluer les résultats obtenus et de gérer le parcours d'apprentissage. L'apprenant, 
quant à lui, n'a d'autre responsabilité que celle de suivre les activités qui lui sont 
proposées: il n'intervient ni dans la définition, ni dans l'évaluation, ni dans la 
gestion de l'apprentissage. 

C'est cette répartition des rôles qui est la caractéristique spécifique de 
l'apprentissage par enseignement. Elle a des avantages, parmi lesquels celui de 
décharger l’apprenant d'un certain nombre de tâches en les confiant  à un 
spécialiste que l'on aura pu former pour les assumer, mais aussi des inconvénients : 
elle rend l'apprentissage dépendant de l’enseignement et cet apprentissage reste 
nécessairement non individualisé, l’enseignant ne pouvant définir, évaluer et gérer 
des programmes individuels. Ce qu'il est important de souligner, c'est qu'une telle 
répartition des rôles n'est nullement obligatoire. Elle est la conséquence d'un choix 
pédagogique délibéré, choix qui semblait s'imposer pour les apprentissages 
collectifs en système scolaire, mais qui peut être remis en question dans toute 
nouvelle situation pédagogique. 

Dans le contexte éducationnel actuel, d'autres répartitions de rôles entre 
enseignant et apprenant peuvent être envisagées, dans lesquelles l’apprenant ne se 
trouve pas  dans le rôle de «consommateur» des «produits» d'apprentissage livrés 
par le «fournisseur».  
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De la même manière, dans certaines formations en entreprise, les apprenants 
travaillent individuellement ou en petit groupe ; en coopération avec l’enseignant, 
ils définissent leurs objectifs d'acquisition, déterminent les contenus des activités 
d'apprentissage, organisent leur travail et procèdent à l'évaluation des résultats ; la 
responsabilité de la définition, de l'évaluation et de la gestion de l'apprentissage est 
ici prise en charge en commun par l’enseignant et par les apprenants. 

En allant plus loin encore, la totalité des rôles d'apprentissage peut être 
assumée par les apprenants eux-mêmes, individuellement ou à plusieurs : on a alors 
affaire à un apprentissage autonome, totalement autodirigé, dans lequel, 
l’apprenant apprend en étant son propre enseignant. Ce sont les façons alternatives 
d'apprendre, celle qui se différencie le plus de l'apprentissage par enseignement. 

C'est cette option que choisissent, en principe, les autodidactes, qui sont, 
selon le dictionnaire, des «personnes qui s'instruisent seules, sans maître». (Cuq)                                                                                         

 Cependant, ceux d'entre eux qui se procurent et «font» une «méthode» 
proclamée «pour autodidacte» s'administrent, en fait, un enseignement à distance, 
et ne s'engagent donc pas dans un apprentissage totalement autodirigé. Les insuccès 
enregistrés parmi les autodidactes qui s'attaquent à l'apprentissage de langue sont, 
de fait, généralement dus, d'une part, à leur manque de préparation à la prise en 
charge de leur apprentissage, ce qui les conduit à avoir recours à des «méthodes» 
d'enseignement à distance, et, d'autre part, à la mauvaise qualité de l’enseignement 
proposé par ces « méthodes ». 

En conclusion, apprendre sans se faire enseigner peut prendre des formes 
diverses, selon la nature et le degré de responsabilité de l’apprenant dans 
l'apprentissage. Mais c'est une façon d'apprendre fondamentalement caractérisée 
par une répartition différente des rôles dans la prise en charge des opérations de 
l'apprentissage. 

Pour  apprendre  sans  se  faire  enseigner,  il  faut  savoir  se  définir  des  actes  
d'apprentissage (objectifs et contenus) et les évaluer, savoir aussi organiser leur 
accomplissement dans leur progression. De telles capacités ne sont pas innées, sont 
rarement, sinon jamais, systématiquement développées dans les systèmes scolaires 
; elles doivent donc faire l'objet d'une formation spécifique. 

Avant d'être en mesure d'apprendre une langue de manière autodirigée, il faut 
apprendre à apprendre, c'est-à-dire apprendre à se définir un programme 
d'apprentissage, à l'évaluer et à le gérer. Ce qui implique que plutôt que d'enseigner 
la langue cible à l'apprenant, l'enseignant va lui montrer comment l'apprendre. 
Selon les auteurs qui se sont prononcés à ce sujet, l'enseignant devra découvrir des 
procédures qui lui permettent de transformer son enseignement traditionnel en un 
enseignement autonomisant. La didactique des langues présente des indices sur la 
façon d'opérer ce changement, cependant il serait souhaitable que chaque 
enseignant développe ses propres stratégies à ce propos. Rogers, écrit à ce sujet:  

Lorsqu'un professeur s'attache plus à faciliter l'apprentissage qu'à fonctionner 
comme enseignant, il organise son temps et répartit ses efforts d'une manière qui 
diffère beaucoup de celle du professeur traditionnel. Au lieu de consacrer de 
longues périodes de temps à organiser son cours et à préparer ses leçons, il 
s'efforce de réunir les différents moyens qui permettront à ses étudiants de faire un 
apprentissage expérientiel approprié à leurs besoins. (Rogers) 

 Selon Holec (1983), il est important que l'enseignant fasse savoir aux élèves 
que leur participation est essentielle et nécessaire pour les activités d'apprentissage 
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programmées pour la classe et qu'ils sont capables de se responsabiliser, 
partiellement ou totalement, par rapport au bon déroulement des activités. Il est 
aussi conseillé que le professeur consacre quelques minutes du cours (5 à 15 
minutes) à l'acquisition de l'autonomie. Cet espace servira à expliquer aux étudiants 
quels sont les buts des activités proposées. De cette manière les étudiants sauront 
ce qu'ils font, pourquoi ils le font et pourquoi ils le font de telle ou telle autre 
manière. Dans la mesure où l'étudiant sera informé sur l'enseignement il saura ce 
qu'il faut faire pour prendre en charge son apprentissage.  

Par ailleurs, il est capital que l'enseignant prenne le temps de parler en classe 
du fonctionnement externe des langues. Il pourrait, par exemple, expliquer en quoi 
consiste la compréhension orale, ou bien parler du comportement de la langue 
maternelle dans un cas particulier. Ces explications de la part du professeur 
deviennent des outils précieux pour les apprenants qui visent l'autonomie. Le 
professeur doit également encourager toute initiative de travail personnel en dehors 
des heures de cours. 

 
Conclusion 

 
Placer l'étudiant au centre du dispositif universitaire ne pourrait être 

complètement réalisé si le dispositif lui-même ne tend pas vers l'excellence et n'est 
pas reconnu comme tel.  

Un dispositif qui tendrait vers l'excellence, est un dispositif qui développe 
constamment les programmes des formations exposées, c'est aussi un dispositif qui 
développe constamment les médias et les médiums qui médiatisent ces 
programmes, c'est encore développer la dimension humaine et sociale de 
l'apprenant à travers tout un panel d'activités qui le mettront, le plus souvent 
possible, en contact avec le monde extérieur, mais c'est surtout garder le contact 
au-delà de la période de sa scolarisation. L'établissement d'enseignement supérieur 
ne vend pas un produit, et même si l'enseignement est assimilé à un service, 
l'établissement d'enseignement supérieur n'en vend pas. Il prodigue un savoir, des 
connaissances et des compétences qui déterminent la vie de ceux qui lui font 
confiance. Le savoir et les connaissances évoluent ainsi que les compétences. Un 
dispositif qui tendrait vers l'excellence doit inclure la formation continue. 

Nous avons illustré les conditions nécessaires pour que l'apprenant devienne 
autonome, néanmoins pour qu'elles puissent exister dans un cadre académique il 
faut un enseignement légèrement différent. Le professeur vient donc jouer un rôle 
capital dans cet enseignement favorisant l'acquisition de l'autonomie. Le nouveau 
rôle de l'enseignant dans un apprentissage en autonomie consiste principalement à 
être le soutien de l'apprenant lors de son apprentissage et à l'aider à découvrir les 
outils nécessaires à son autonomisation. 

 
                                                        
1 Allocution du 6 mars 2006 à l’occasion de la remise d’un doctorat honorifique à  
   l’Université de Liège en Belgique. 
2 CPU, « L'étudiant dans l'université du XXI° siècle », 21 et 22 mars 2002. 
3 Cette étude a été publiée dans le cadre du Projet « Înv area centrat  pe cel ce înva  » 
   implémenté par la Faculté de Psychologie et Sciences de l’éducation de l’Université  
   d’Etat de Moldova en collaboration avec l’Institut de Formation Initiale et Continue des   
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    formateurs et le programme « Pas cu pas », ayant le soutien de UNICEF Moldova. 
4   L’université de "Sheffield Hallam" en Angleterre a créé depuis 2005 un centre pour 
    promouvoir l’autonomie de l’apprenant. 
5  Conseil de l'Europe. 2000. Cadre européen commun de référence pour les langues : 
   apprendre, enseigner, évaluer. Strasbourg: division des langues vivantes. (cité : CECR) 
 

 
Références bibliographiques 

 
Albero, Brigitte. Autoformation et enseignement supérieur. Paris : Hermès Sciences. 
Fevrier, 2003. 
Candelier, Michel (ed.), Ana-Isabel Andrade et al. Janua Linguarum – The gateway to 
langues. The introduction of language awareness into the curriculum: Awakening to 
langues. European Centre for Modern Langues, 1996. 
Carré, Philippe.  L’apprenance : vers un nouveau rapport au savoir. Paris : Dunod,  2005 
---. Les mythes de l'autoformation. Les Cahiers Pedagogiques 370 (1999).  
Conseil de l'Europe. Cadre européen commun de référence pour les langues : apprendre, 
enseigner, évaluer. Strasbourg: division des langues vivantes.2000. (cite : CECR) 
Gu u,  Vladimir,  Angela  Solcan  et  al;  coord.  Gu u  V.   Psihopedagogia centrat  pe copil. 
Chi in u : CEP  USM, 2008.  
Kant, E. « Traité de Pédagogie ». L’apprenance ; vers un nouveau rapport au savoir. 
Dunod, 1803 
Milliken, John. L’enseignement supérieur en Europe. Volume XXIX Numéro 1 2004, 
publié par l’UNESCO - CEPES. 
Puren, Christian. « Perspective objet et perspective sujet en didactique des langues - 
cultures. » ÉLA 109 (janvier-mars 1998). Paris : Didier Érudition. 
Rogers, Carlos. Educacion centrada en la persona. 1984 site: 
 http://www.youtube.com/watch?v=Ndfeature=related/ 
Trésor de la Langue Française informatisé, site : http://www.les-dicos.com/  
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 



INTERTEXT 1-2, 2012 

_________________________________________________________________________ 

208_______________________________________________________________ 

LES DIFFÉRENTES FORMES  
D’EXPANSION DES EXPRESSIONS IDIOMATIQUES 
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Les modifications discursives des EI se réalisent d’après les différents modèles dont 
l’un des plus productifs est l’expansion. Sous ce terme nous entendons tout développement 
de la structure formelle de ces unités dû à l’ajout des éléments nouveaux qui sont insérés 
soit entre les composantes de l’unité figée, soit ajoutés à leurs composantes sans perturber 
l’organisation de ces unités. Les rapports sémantiques entre les éléments additionnés et 
l’unité  idiomatique sont de deux types : compatibilité sémantique avec le sens 
phraséologique de l’unité ou compatibilité sémantique avec le sens direct de ses 
composantes. C’est notamment dans le cas de celui dernier que toute la structure subit une 
transformation sémantique profonde, une resémantisation discursive. 

Mots-clés : compatibilité sémantique, discours,  expansion, expression idiomatique, 
resémantisation.   

 
The discursive modifications of idiomatic expressions are realized by different 

models, where the most productive one is the expansion. By this term we understand the 
development of the formal structure of these units adding the new elements inserted 
between the components of the fixed unit, where are added to its components without 
disrupting the organization of these units. The semantic connections between the added 
elements and idiomatic unit are of two types: semantic compatibility with the 
phraseological meaning of the unit or semantic compatibility with the direct meaning of its 
components. It could be especially, in the last case, when the whole structure undergoes a 
profound semantic transformation, a discursive resemantisation. 

Keywords: semantic compatibility, discourse, expansion, idiomatic expression, 
resemantisation. 

 
 

Les transformations des expressions idiomatiques dans le discours suscitent 
un intérêt des linguistes qui  trouvent actuellement dans le phénomène  appelé 
défigement une des caractéristiques importantes de ces unités préfabriquées. La 
capacité de ces unités, appartenant à ce que E.Co eriu nommait le discours répété, 
de répondre par la modification de leur structure aux besoins de communication  
est également la preuve du caractère dynamique de ce signe linguistique particulier 
et de son fort potentiel pragmatique. Les modifications structurales et sémantiques,  
contrairement à ce qu’on pensait, ne défigent  pas ces unités, ne mènent pas à leur 
disparition en tant qu’unités figées, mais les dotent d’un sens nouveau 
contextuellement déterminé basé sur leur sens phraséologique de base. On peut 
parler, dans ce cas-ci, d’une resémantisation  discursive.  

L’analyse des multiples exemples de modification discursive relevés  dans 
les textes littéraires et les articles de presse nous permet de proposer une typologie 
des  transformations qui, grosso modo, se divisent en deux types majeurs : 
transformations sémantiques qui se réalisent avec la modification de la structure de 
l’EI et  transformations qui  se produisent au niveau sémantique  gardant la 
structure du syntagme figé intacte.  À l’intérieur de ces deux grands types nous 
distinguons plusieurs sous-types, chacun ayant ses particularités. 



LINGVISTIC I DIDACTIC   

________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________209   

Lorsqu’on parle des modifications discursives des EI qui s’opèrent à la fois 
au niveau de forme qu’au niveau de sens, on distingue, avant tout, les différentes 
formes d’expansion syntagmatique  parmi lesquelles une place importante occupe 
l’insertion d’un et même plusieurs éléments étrangers à sa structure. Ce procédé est 
très productif surtout  en cas de modification des expressions verbales où les 
éléments insérés peuvent être attachés aussi bien à la partie verbale qu’à la partie 
nominale de l’expression. Parmi les éléments qui sont attachés à la partie verbale 
on observe des adverbes et des locutions  adverbiales caractérisant l’action, ainsi 
que des compléments directs et indirects du verbe. Ce qui caractérise ce type 
d’insertion c’est le fait que, dans la majorité des cas, la composante verbale de 
l’unité idiomatique est sémantiquement présente, le verbe fonctionnant dans un de 
ses sens de base (propre ou figuré) et  l’élément ajouté sont sémantiquement 
compatibles aussi bien avec le verbe qu’avec l’expression toute entière : 

 
   Ex. L'enquête a couvert dix pays, mais montre particulièrement du doigt la 
France. (Collange 124) 
   Ex. Vous ne les avez pas, en effet! Place Monique, qui continue sa navette 
d’une pièce à l’autre et lance de temps en temps son grain de sel. (Bazin 300) 
   Ex.  Cette façon  qu’ils ont de vivre sans vergogne à nos crochets, cet  
envahissement de notre univers à un âge où nous aspirons enfin à la 
tranquillité.  (Collange 124) 
    Ex. Bien entendu Madame Mère avait dû battre en retraite dans la cuisine et 
y manger avec nous sur le pouce, en s’efforçant de ne pas s’étonner de notre 
placidité. (Bazin 351) 
 

Quant  aux   éléments  ajoutés  à  la  partie  nominale,   on  peut  remarquer  trois  
cas bien différents :  

 
a) L’élément inséré est sémantiquement compatible avec le sens 

direct de la composante de l’EI. Dans ce cas, l’introduction de la nouvelle 
composante mène à des changements importants au niveau  profond de la 
structure sémantique, au niveau de la forme interne : 
 

Ex. …mais serait-ce une raison suffisante pour penser qu’il faille jeter le bébé 
avec l’eau – fort sale ! – du bain ? 
 Ex. L'argent des tyrans n'a pas d'odeur. 

 
A notre avis, ce type de transformation/ resémantisation est possible  à 

réaliser avec les EI dont la composante iconique  est transparente et l’image sur 
laquelle se base l’unité en question est présente  dans la conscience linguistique des 
usagers, ce qui permet d’inclure les nouveaux éléments dans cette structure 
profonde afin d’obtenir un sens nouveau, modifié à partir la signification existante 
et fixée dans la langue.  

 
Ex. Si attentif naguère à saisir toute occasion de rompre le silence, à profiter de 
toute rémission, il refuse visiblement celle-ci, dont il doit deviner le sens : à 
défaut de logique, j’ai pu le constater, il a de sensibles antennes. (Bazin, 
L’huile  sur le feu, 295) 
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b) L’élément, et même les éléments ajoutés, à la structure d’origine ne 
sont pas compatibles sémantiquement avec les sens propres des composantes 
auxquelles ils sont rattachés, mais compatibles avec le sens phraséologique de 
l’unité : 
 

Ex. Au plan national, la rue de Solférino tente tant bien que mal de ménager la 
chèvre libertaire et le chou sécuritaire . (Marianne, 15/03/11) 
Ex. Pratiquement disparu des écrans radars depuis le retentissant lapin 
télévisuel posé à Arlette Chabot, en janvier, le député européen fera son grand 
retour sur la scène socialiste samedi à l’université d’été de La Rochelle. 
(Libération, 26/08/2010) 

 
Ces éléments ajoutent des précisions, des détails qui sont exigés par le 

contexte, mais ne pénètrent pas au niveau profond de la forme interne. Ils restent à 
la surface de la structure se combinant avec le sens unitaire de l’expression. 
c) On constate  la  compatibilité sémantique des éléments ajoutés aussi 

bien avec la composante  à laquelle ils se rapportent qu’avec la structure 
entière, dans le cas de l’ajout d’un adverbe de quantité  à la partie 
nominale: 

 
Ex. Une maladie,  peut-être pas : elle avait bien changé, Mme Rezeau, depuis 
l’époque des précepteurs et de la confession familiale. Elle avait mis beaucoup 
d’eau dans son vin de messe et je gage que le divorce des vicaires d’avec 
l’ordre établi, la soutane, le bas latin, les indulgences, le maigre   et la sainte 
pudibonderie n’avaient point raffermi sa foi. (Bazin 422) 

 
L’adverbe beaucoup  est compatible aussi bien avec la composante  de 

l’expression, le substantif - eau,  qu’avec le sens de l’expression et s’inscrit 
parfaitement bien dans la structure des périphrases expliquant celui-ci : modérer 
beaucoup ses exigences; être  beaucoup moins absolu.  De  plus,  cet adverbe peut 
être  remplacé par d’autres adverbes de quantité obtenant chaque fois de nouvelles 
variantes : Elle avait mis assez d’eau dans son vin de messe;   Elle avait mis trop 
d’eau dans son vin de messe;  Elle avait mis peu d’eau dans son vin de messe. 

De même, on peut constater pour la modification de l’expression suivante où 
le modifieur adverbial est ajouté à l’adjectif qualificatif : 

Ex. J’eus l’oreille assez fine pour entendre cette recommandation, faite à mi-
voix, derrière la porte : surveillez ce petit, mademoiselle. Il m’inquiète. (Bazin 27) 

Il est possible également, dans ce cas-ci, d’obtenir les variantes : J’eus 
l’oreille très fine; J’eus l’oreille trop fine. 

Les éléments insérés peuvent non seulement apporter certaines nuances 
sémantiques au sens des composantes ou au sens phraséologique de l’expression 
toute entière, ils sont susceptibles également, d’un côté, de faire référence au déjà 
dit  et,  de  l’autre  côté,  de  faire  activer,   soit  un  seul  sens,  soit  les  deux  sens   de  
l’unité idiomatique à la fois – celui direct et celui phraséologique. Les éléments 
insérés dont on parle sont des formules méta-énonciatives  qui peuvent être courtes 
(un mot) ou longues (périphrases) : 

 
   Ex. Cette tragédie se profile à l’horizon, puisqu’en 2013, la fin de la PAC 
(dont on ne soupçonne pas à quel point, même imparfaite, elle fut salutaire), 



LINGVISTIC I DIDACTIC   

________________________________________________________________________ 

_________________________________________________________211   

mettant littéralement sur la paille l’essentiel de la paysannerie française, 
sonnera le glas d’une certaine idée de notre agriculture. 
   Ex. Mais dès que  le notaire s’engage dans le détail, mes contractants se 
réveillent et, chacun à la dimension de sa gueule (comme dit une expression 
locale) fait son brochet. (Bazin 410) 

 
Bien que les cas d’insertion des formules méta-énonciatives ne soient pas 

très rares, le plus souvent celles-ci accompagnent l’EI employées avant ou juste 
après l’expression qu’elles commentent : 

 
   Ex. Tout beau ! Il ne s’agissait point d’admirer Folcoche... Cette mauvaise 
pente nous eût conduits jusqu’où?  Par bonheur, la répression continuait. Fine 
comparut, elle aussi, et se fit savonner la tête (au figuré, car, au propre, la 
chose ne lui est jamais arrivée). (Bazin 60) 

 
Une autre forme d’expansion des EI représente l’addition des éléments 

étrangers à la structure d’origine. Dans ce cas, ces éléments ne sont pas introduits à 
l’intérieur de la structure, mais développent celle-ci en s’ajoutant généralement à 
un de ses éléments périphériques (la première ou la dernière composante de 
l’expression) : 

 
   Ex. Les banques invitées à se mettre à l’eau claire. 
   Ex. Ça n’était pas facile de tenir la barre éducative dans une société en 
complète transformation, en plein délire de consommation, où toutes les valeurs 
prenaient un sacré coup de vieux, où tout devenait achetable et jetable à merci. 
(Collange 17) 
   Ex. Un communiqué du Palais Royal a, cet après-midi, fait franchir le 
Rubicon de l’illégalité à la Belgique 

 
De même que pour les cas d’insertion, les éléments additionnés peuvent être 

compatibles sémantiquement avec le sens phraséologique de l’expression toute 
entière ou avec le sens direct des composantes : 

 
   Ex. Le premier ministre François Fillon perd son sang froid. Devant l'énorme 
bourde de son ministre de l'intérieur, Brice Hortefeux, dont les propos 
désinvoltes sur la pagaille monstre  de mercredi soir ont heurté l'opinion 
publique, il tente de faire porter le chapeau des défaillances de l'Etat aux... 
ingénieurs de Météo France. (Libération, 10/12/10) 
   Ex. À Biarritz, la majorité déguste son panier de crabes. (Libération,  
24/09/2010) 
   Ex. Retraites : les syndicats musclent le bras de fer. (Libération, 25/09/2010) 

 
Dans le premier exemple cité les éléments ajoutés sont compatibles avec le 

sens phraséologique de l’expression - faire porter le chapeau des défaillances de 
l'Etat  c’est-à-dire  faire assumer la responsabilité des défaillances de l’État.  Dans 
les deux derniers exemples susmentionnés, les expressions nominales le panier de 
crabes et le bras de fer  sont employées comme compléments auprès des verbes qui 
sont sémantiquement compatibles avec une des  composantes de l’expression prise 
dans son sens direct : déguster des crabes ; muscler le bras ce qui permet de 
développer les images qui sont à la base de ces expressions en introduisant les 
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nouveaux éléments dans la structure de leur forme intérieure les dotant d’un sens 
figuré déterminé par l’emploi à l’intérieur de cette configuration complexe : 
déguster au  lieu  du  sens  direct  «  goûter,  en  appréciant  la  qualité  d’un  plat  »   
acquiert le sens figuré « supporter, endurer » ; muscler , à son tour se voit remplacé 
le sens direct « développer les muscler » par celui figuré « donner de la puissance, 
renforcer ». L’entrée de ces nouveaux éléments dans la structure des expressions 
idiomatiques dont le sens phraséologique a été obtenu grâce à la métaphore, mène à 
ce que la métaphore s’étend sur ces éléments en les incluant dans la forme interne 
de l’unité idiomatique. Dans ce cas, nous constatons un développement de 
l’expression, une expansion de celle-ci avec l’inclusion des nouveaux éléments 
dans sa composition. Il est à remarquer que les variantes obtenues par ce procédé, 
tout en étant dépendantes du contexte dans lequel elles sont créées, sont 
susceptibles, quand bien même, d’être reprises dans d’autres situations de 
communication, dans des contextes similaires et, par conséquent, ces créations 
individuelles ont un potentiel  communicatif assez grand qui pourrait mener à leur 
fixation dans la langue en tant que variantes des expressions déjà 
institutionnalisées, en parcourant ainsi le chemin fait par toutes les expressions  
qui, étant des créations discursives créées par le besoin de communication, ont 
ensuite été fixées au niveau de la langue comme unités phraséologiques. Pour cette 
raison, on pourrait  considérer le processus de modification discursive comme celui 
de création des néologismes phraséologiques,  dont certains  resteront toujours des 
créations individuelles de l’auteur, alors que les autres, compléteront le fond 
phraséologiques de la langue. Une des preuves de l’affirmation faite plus haut 
pourraient être les emplois de la variante mettre de l’eau dans son vin de messe  
que nous avons trouvée dans deux textes différents dont l’un date des années 
soixante-dix ( le roman Cri de la chouette de  H.  Bazin)  et  l’autre  est  tout  à  fait  
récent (article du magazine  Marianne de 2011) : 

 
   Ex. Une maladie,  peut-être pas : elle avait bien changé, Mme Rezeau, depuis 
l’époque des précepteurs et de la confession familiale. Elle avait mis beaucoup 
d’eau dans son vin de messe et je gage que le divorce des vicaires d’avec 
l’ordre établi, la soutane, le bas latin, les indulgences, le maigre   et la sainte 
pudibonderie n’avaient point raffermi sa foi. (Bazin 422) 
   Ex. Je ne saurais dire si Benoît XVI a mis de l’eau dans son vin de messe au 
sujet de la « laïcité ouverte » mais ce qu’il prône aujourd’hui me convient 
parfaitement, surtout en contrepoint du prétendu débat sur la laïcité de Nicolas 
Sarkozy … (Marianne, 27/03/11) 

 
Parmi les cas d’expansion des expressions idiomatiques qui développent 

l’image d’origine de l’expression, nous voudrions mentionner également des  
modifications plus compliquées avec la participation de plusieurs éléments dans 
des configurations syntaxiques complexes. Ce sont :  

1) les cas où une composante de l’expression, tout comme un élément d’une 
proposition du discours libre (opposé au discours répété) devient antécédent  d’une 
subordonnée relative, dans laquelle elle fonctionne dans son sens direct : 

 
   Ex. Je suis contre le nucléaire parce que c’est dangereux: je me tue à le dire! 
Le jeu n’en vaut pas la chandelle avec laquelle on me propose de retourner 
m’éclairer. (Libération, blog 01/04/11)  
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2) les cas où l’image initiale de l’expression est développée  soit par le 
prolongement d’une énumération perçue comme  achevée dans l’expression : 
   Ex. Fillon «Sans queue, ni tête», ni mentor .  (Libération,  29/09/2010)  
   Ex. Puis les riches; ils allaient à la queue leu leu,  en tête les aristocrates puis 
le gros bourgeois puis les petits bourgeois puis les commerçants. (Cardinal 89) 

 
2) les cas où l’expansion de l’expression est faite par le prolongement de la 

métaphore qui est à l’origine de l’expression : 
 

   Ex. «Pour un bon coup de rabot, il faut bien régler la lame». (Libération, 
30/09/2010) 
   Ex. Un silence s’est fait lorsque la bouteille de Gramenon s’est posée sur la 
table, après une longue aération. Un ange est passé, les babines marquées de 
tanins.  Le  vin  a  coulé  dans  les    verres,  tuilé.  Le  vin  était  toujours  vivant.  
Fascinant de retrouver autant de fruit dans une cuvée non aseptisée au soufre. 
(Libération,  28/01/2011) 
   Ex. L’ange qui passe a de très longues ailes et le réveil, piqué  de rouille, que 
j’ai acheté à Saint-Ouen, grignote des bien  gênantes secondes. (Bazin 234) 

 
Ce type d’expansion, comme le montrent les exemples cités ci-dessus, garde 

la structure syntaxique de l’expression intacte, car toutes les modifications se 
produisent en-dehors de celle-ci, mais au niveau sémantique on observe des 
changements importants, car ces modifications font activer à la fois le sens direct et 
celui phraséologique de l’unité figée, mènent à des transformations de la 
composante iconique de cette unité et construisent une configuration 
phraséologique complexe dont le centre est l’expression idiomatique qui structure 
ainsi le fragment du discours. Une des conditions de ce type de modifications  est 
la compatibilité sémantique des éléments ajoutés avec le sens direct des 
composantes de l’EI qui, une fois entrés dans la structure de la forme interne 
subissent à leur tour des transformations sémantiques qui permettent ainsi leur 
participation à la resémantisation  discursive de l’unité idiomatique.  
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Articolul are ca subiect problema peioriz rii sensului cuvintelor formate prin 
compozi ie în limba german . Pe baza materialului empiric se analizeaz  modificarea 
sensului cuvîntului compus cauzat  de unul dintre componentele lui, se determin  
componentele peiorative cele mai utilizate i particularit ile lor stilistice. O deosebit  
aten ie se acord  analizei semantico-sintactice a structurii cuvintelor compuse i 
clasifica iei lor.  

 Cuvinte-cheie: Peiorizarea în elesului, compunerea, cuvîntul compus, structura 
cuvîntului compus, analiza semantico-sintacitic , modificarea sensului, metafora, 
metonimia. 
 

This article treats the problem of pejoration by means of composition in German. On 
the bases of empirical materials the author analyses the change of the meaning of 
compound words, caused by one of its components, defines the most frequently used 
components with pejoration meaning and their stylistic peculiarities. Special attention is 
paid to the semantic-syntactic analyses of the compound structure and their classification. 

Keywords: Pejoration of meaning, composition, compound word, structure of the 
compound word, semantic-syntactic analysis, change of meaning, metaphor, metonymy. 
  

Den Gegenstand des folgenden Beitrags bildet das Problem der 
Bedeutungspejorisierung, die durch die Komposition erfolgt. Die Pejoration oder 
Pejorisierung ist insofern interessant, als die Übergänge zwischen Augmentation 
und Pejorisation oftmals fließend sind und sich nicht immer klare Grenzen ziehen 
lassen. Im Vergleich zur relativ umfangreichen Literatur, die speziell zur 
Diminutivbildung und zur Augmentativbildung vorliegt, diese zur Pejorativbildung 
doch sehr begrenzt ist. In diesem Artikel werden einige Ergebnisse der 
semantischen Analyse von Pejorativbildungen vorgestellt, die durch Komposition 
entstanden sind.  

Laut Duden bezeichnet eine Pejoration/Pejorisierung (lat. peior 
„schlechter“) in der Linguistik den Bedeutungswandel eines Wortes zum 
Schlechteren hin. Ein sprachlicher Ausdruck wird pejorativ genannt, wenn er den 
mit ihm bezeichneten Gegenstand oder Sachverhalt implizit abwertet. Dies kann 
geschehen durch abwertende Prädikation oder durch lexikalische Spezifizierung. 
Pejorisierung – Pejoration, pejorativ (auch deteriorativ) ist im Gegenteil zur 
Melioration Idiomatisierung einer abwertenden Konnotation. So war das Wort 
Pfaffe im Mittelhochdeutschen eine wertfreie Bezeichnung für Priester, während es 
heute abwertend gebraucht wird. Das Substantiv Knecht hatte  im  
Mittelhochdeutschen die Bedeutung ‚Knabe, junger Mann’, im 
Gegenwartsdeutschen bezeichnet Knecht eine dienende männliche Person. Als 
weiteres Beispiel könnte hier das Substantiv Frau angeführt werden. Unter dem 
althochdeutschen wîb sowie dem mittelhochdeutschen wîp- Frau wird noch ein 
sozial hochstehendes weibliches Wesen gemeint. Im Gegenwartsdeutschen ist der 
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Begriff Frau zu einer allgemeinen Geschlechtsbezeichnung geworden, während 
das ältere wîp heute eine pejorative Konnotation angenommen hat. Als Stilmittel 
eingesetzt bezeichnet Pejoration eine Bedeutungsverschlechterung, die ein Wort 
oder einen Begriff bewusst negativer erscheinen lässt. Jemand, der eine Pejoration 
verwendet, ersetzt einen neutralen oder auch beschönigenden Ausdruck durch 
einen herabsetzenden, einen, der eine negative Wertung einschließt. Die Wirkung 
kann durch verschiedene Wortbildungsmittel  erreicht werden.  

In den Arbeiten von Ruf, Bußmann, Kammerer, Glück, Weydt, Fleischer, 
Barz u.a., die sich mit dem Problem der Wortbildung intensiv 
auseinandersetzten, wird der Begriff „Pejorativbildung“ nicht definiert, es wird 
aber betont, dass die Nomina mit pejorativen Komponenten mit Augmentativ- 
und Diminutivbildungen verwandt sind. Wir verstehen unter Pejorativbildungen 
Wörter mit pejorativen Komponenten, die als Resultat der wortbildenden 
Prozesse Komposition oder meist desubstantivischer sowie deadjektivischer 
Derivation entstehen. Bei der Bestimmung der Pejorativbildungen gehen wir 
vor allem von den Komponenten der Komposita aus, die in den Wörterbüchern 
als abwertend, derb abwertend oder auch salopp abwertend gebrauchte 
Einheiten markiert sind, wie z.B. Substantive Mist-, Maul-, Popel-, Puff-, 
Lumpen u.a.m.; Adjektive blöd-, fett-, Verbalstämme sauf-,  stink-. Pejorative 
Konnotation bekommen die Wörter nicht nur mittels der Zusammensetzung von 
zwei oder mehreren Konstituenten, eine von denen eine abwertende Bedeutung 
ursprünglich besitzt, sondern auch durch die Bedeutungsübertragung des 
neugebildeten Kompositums, z.B.  

 Metaphern: Affentheater (ugs. Abw.) -< als unsinnig, lästig oder 
übertrieben empfundenes Tun >, Bauernfänger (abw.)  -  <  plumper  Betrüger  >,  
Gartenzwerg (abw. , Schimpfwort) - <hässlicher, missgestalteter kleiner Mensch>; 

 Metonymien:  Dickbauch – (scherz,  abw.)  -  <  beleibter  Mensch  >,   
Dickkopf- (abw.)- < eigensinniger, starrköpfiger Mensch >. 

  Die Analyse der morphologischen Struktur solcher Pejorativbildungen (die 
obszönen Wörter und die zahlreichen Vulgarismen samt dem meistgenutzten 
Schimpfwort der Deutschen “Scheiße” wurden dabei nicht berücksichtigt) hat 
gezeigt, dass die meisten von von ihnen zweistämmige Nominalkomposita sind. 
Die drei-, vier- und fünfstämmigen Pejorativbilungen kommen seltener vor. Als 
Beispiele solcher Komposita können hier exemplarisch folgende genannt werden: 
Fettsackmonster, Mülltonnenbesucher, Doofmannsgehilfengehilfe, Gartenzwerg-
schubkarren-bepflanzer. 

Im Hinblick auf die semantisch-syntaktische Charakteristik dominieren unter 
den Daten-belegen die determinativen Komposita mit pejorativer Bedeutung, 
denen so genannte Zusammenbildungen (Miesmacher, Fettnäpfchentreter) und 
Zusammenrückungen (Alles zwei mal frager, Allesintüteneinpacker) folgen.  Es  
muss dabei betont werden, dass die letzten zwei Arten von Komposita schwer 
voneinander abzugrenzen sind, da die beiden aus einer freien oder festen 
Wortverbindung abgebildet sind.  

Die zahlreichste Gruppe bilden die Zusammensetzungen, deren erstes Glied, 
meist das Bestimmungswort, eine abwertende Schattierung hat. Als  produktivste 
Bestimmungskomponenten fungieren Substantive Dreck-, Sau-, Hure(n)-, Sack-, 
Mist-, Schweine-, Popel-, Verbalstamm  Stink- sowie Adjektive fett-, dumm- und 
blöd-. Die Gruppe der Komposita, bei denen das Grundwort pejorativ gebraucht 
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wird, ist zahlenmäßig kleiner. Die Grundwörter, zu denen die oben genannten 
Bestimmungskomponenten hinzugefügt werden, gehören zu verschiedenen 
semantischen Klassen der Substantive: Personen-, Tier- und Vogelbezeichnungen,  
Bezeichnungen von Gegenständen, Körperteilen, Lebensmitteln, Benennungen von 
abstrakten Begriffen. 

Die zahlenmäßig größte semantische Gruppe bilden die Bezeichnungen von 
Personen. Dazu gehören Substantive, die Beschäftigungen, Berufe, Titel, 
Verwandtschaftsbeziehungen und Eigennamen bezeichnen (Dummlaller, 
Affenprinz, Müllsortierer, Schweinepriester, Popeltante, Mama-söhnchen). Von 80 
Personenbezeichnungen, die im Korpus als Grundwörter auftreten, sind  die 
Nomen -Kind, -Junge, -Sohn, -Tochter, -Hure, -Kerl besonders produktiv. Sie 
lassen sich meist mit Bestimmungskomponenten Affen-, Bauern-, Mist-, Hund(es)-, 
Blöd- Stinke-, Schlampen-, Huren- u.a. kombinieren. Das Substantiv -Kind tritt als 
Grundkomponente mit 9 pejorativen Bestimmungskomponenten auf: Affenkind, 
Hundekind, Mistkind, Müllkind, Stinkekind, Schlampenkind u.a.  

Die zweitgrößte semantische Gruppe bilden die Benennungen verschiedener 
Gegenstände. Besonders oft wird das Substantiv -Sack in der metaphorischen 
Bedeutung als Grundkomponente gebraucht, z.B.: Affen-, Blöd-, Dreck-, Doof-, 
Dumpf-. Fett-, Huren-, Lumpen-, Schlapp-, Stinksack. Zur Pejorisierung der 
Komposita dienen auch solche Gegenstandsbezeichnungen wie: -Mofa, -Moped -
Koffer, -Matratze, - Besen, -Kanister, -Karren u.a. 

Tier-und Vogelbezeichnungen fungieren auch oft als Grundkomponenten in 
den analysierten Belegen. In diesem Fall geht es meist um die Metaphorisierung 
der Bedeutung, indem die menschlichen Eigenschaften mit denen der Tiere und 
Vögel verglichen werden. Dabei dient das Bestimmungswort als Verstärkung der 
abwertenden Bedeutung, z.B.: Fettschwein, Maulaffe, Maulesel. Zu den 
produktivsten Grundkomponenten gehören -Sau, -Schwein, -Affe, -Bär, -Ratte. -
Hund, -Spatz: Lumpenhund,  Dreckshenne, Dreckspatz, Dreckamsel,  Mistdackel, 
Dumm-, Fettsau u.a.   

Unter den Grundwörtern in den Pejorativbildungen wurden auch viele 
Benennungen der Körperteile (Dummkopf, Dumpfbacke, Mistkörper, Kartoffelnase, 
Eichelkopf), Bezeichnungen von Kleidungsstücken (Stinksocke, Stinkstiefel) und 
Lebensmitteln (Dummbrot, Schweinskopfsülze, Schlappnudel, Gesichtspizza) 
registriert.   

Abstrakte Begriffe als Grundwörter kommen viel seltener vor 
(Gesichtsschande, Gesichtspause). 

Resümierend kann betont werden, dass die Bedeutung der determinativen 
Komposita entweder durch die Bestimmungskomponente oder durch die 
Grundkomponente pejorisiert wird. Oft haben die beiden Komponenten eine 
abwertende Schattierung, die erste Komponente dient dabei als Mittel der 
Verstärkung der pejorativen Bedeutung des ganzen Komplexes und kann als eine 
Augmentativbildung betrachtet werden.  
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În cadrul televiziunilor moderne i postmoderne se atest  multiple interferen e 

ideatico-estetice dintre artele audiovizuale, având loc a a-numitul fenomen de hibridizare a 
genurilor (termenul este preluat din biologie). În vizorul autorului se afl  unele structuri 
audiovizuale care rezult  din interac iunea televiziunii cu arta milenar  a teatrului. 

Cuvinte-cheie: teatru, film, televiziune, proces de hibridizare, teatru televizat, 
film-spectacol, teleplay. 
 

In modern and postmodern TV there are a lot of ideal and aesthetic interferences 
of audio-visual arts, altogether creating the so-called genre cross-breeding phenomenon 
(biological term). The present article treats some audio-visual structures which results from 
the TV and art of theatre interaction.   

    Keywords: theatre, film, TV, process of cross-breeding, TV theatre, spectacle 
film, teleplay. 
  

În evolu ia cinematografului este atestat  prezen a a dou  direc ii: coala 
Lumière (realist , nesubordonat  nara iunii i intrigii) i linia Méliès (tendin a 
formativ , bazat  pe fic iune). Cunoscutul filmolog Alex Leo erban scria c  
„Fra ii Lumière i Méliès sunt cele dou  mamele ale Cinematografului, de la care 
au supt to i cinea tii de dup  ei i to i teoreticienii celei de-a aptea arte. Dac  
primii au dus, direct sau indirect la documentar, teoria planului-secven , 
neorealism, Nouvelle Vague, Free Cinema i Dogma 95, cel de-al doilea poate fi 

zut, pe drept sau pe nedrept, drept „p rintele” avangardelor, al fantasticului, 
cinemascopului, efectelor speciale i digitaliz rii hollywoodiene. (...) Paternitatea 
multora este, de fapt, un „compus” de tr turi cinematografice atribuibile, în egal  

sur , „fra ilor-fondatori” i „ucenicului vr jitor”, (...) cinematograful s-a impus 
ca o art  prin excelen  hibrid , amalgamând influen e diverse (literatur , plastic , 
filozofie  i  circ)  i  reorganizându- i,  ciclic,  propriul  ADN.  E  ceea  ce  face  s  nu  
putem vorbi despre Cinematograf decât la plural. (...) Film era i ceea ce f ceau 
fra ii Lumière, i ceea ce vedem ast zi la televizor”. (9-10)  

Consider m îns  c , mai degrab , televiziunea este „o art  prin excelen  
hibrid ”, deoarece exist  o serie întreag  de formate cinematografice – produc ii 
oarecum sincretice de tipul film-spectacol, film-oper , film-concert etc. – care n-au 

tat consisten i amploare pe „marele” ecran, altfel spus, „destinul lor artistic” 
nu s-a împlinit pe f ga ul celei de a aptea arte. În fond, nu e vorba de opere 
cinematografice de sine st toare, ci de ecraniz ri ale produselor artistice din 
celelalte domenii ale artei. Spre exemplu, în procesul de adaptare a unui spectacol 
scenic (film-spectacol) este p strat mai mult sau mai pu in intact conceptul 
regizoral al reprezenta iei teatrale, fiind utilizate mijloacele de expresie ale artei 
cinematografice.  

Experien a teatrului de televiziune din Republica Moldova ne arat  c , la 
noi, problema raportului dintre ecraniz ri (adapt ri pentru televiziune) i elaborarea 
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de scenarii originale a fost mereu una „la zi”. Eforturile telea tilor moldoveni s-au 
concentrat, mai cu seam , în direc ia prelucr rii unor opere literare în vederea 
transpunerii lor pe micul ecran. În ultimul deceniu al sec. al XX-lea, op iunile 
repertoriale în domeniul teatrului TV  n-au cunoscut, practic, nici un fel de 
îngr diri (în afar  de cele financiare, bineîn eles). S-au montat lucr ri ale clasicilor 
literaturii universale: Anton Pavlovici Cehov, Maxim Gorki, Friedrich Dürrenmatt, 
Samuel  Beckett,  Luigi  Pirandello,  I.L.  Caragiale  .a.,  dar  i  ale  unor  autori  mai  
pu in cunoscu i în spa iul nostru mediatic – Patrick Quentin sau Doru Mo oc, spre 
exemplu... Nu facem nici un fel de repro uri în acest sens, pentru c  o oper  literar  
de marc  nu garanteaz  automat succesul spectacolului audiovizual. i totu i, în 
domeniul produc iilor televizuale de factur  artistic  este nevoie de o politic  
repertorial  care s  ia în considera ie contextul sociocultural autohton, precum i 
orizontul de a teptare al publicului nostru.  

Când i s-a ivit oportunitatea de a monta piesa Unchiul Vanea de A.P. Cehov 
(1991) la Televiziunea Na ional  a Moldovei, regizorul Vitalie ape  a avut de 
surmontat „rezisten a” propriu-zis  a materialului cehovian i, în plus, s  se 
ini ieze, cât de cât, în imensa transtextualitate (Gérard Genette) scriptic , scenic i 
chiar audiovizual , generat  de acest celebru discurs dramatic. Pentru c  la textele 
genialului scriitor rus se revine în mod ciclic, la cotiturile istoriei, când se 
pr bu esc idealurile i este tulburat  pacea dintre oameni... Când îl montezi pe 
Cehov sau Shakespeare nu trebuie s  te p seasc  gândul c , pân  la tine, au trudit 
la textele lor multe celebrit i din domeniul artei regizorale. Astfel, pe parcursul 
document rii, nu po i face abstrac ie de istoricul mont rilor cehoviene. Bun oar , 
de consemn rile din caietul de regie al lui Gheorghi Tovstonogov care, lecturat, are 
capacitatea de a- i reînvia în fa a ochilor un spectacol imaginar cu mari interpre i: 
Evgheni  Lebedev,  Kiril  Lavrov,  Oleg  Basila vili...  La  fel,  nu  se  poate  trece  cu  
vederea filmul omonim al lui Andrei Mihalkov-Koncealovski Unchiul Vanea 
(1971), care i-a ap rut criticului cinematografic Tudor Caranfil „...viciat de 
apropierea teatrului: joc afectat al actorilor în scene de tensiune, efecte de lumini, 
pân i timp scenic în imobilismul atitudinilor”, ceea ce este departe de adev r. 
(155) 

Se pare c  regizorul V. ape  a conceput acest spectacol pentru scen , cel 
pu in la nivel mental, i, oferindu-i-se prilejul, l-a înregistrat pe band  magnetic . 
Este momentul oportun s  deschidem o mic  parantez . Unii regizori de televiziune 
utilizeaz  formula film-spectacol în generice f  discern mântul necesar. Se 
în elege prin conceptul respectiv, probabil, un fel de produs „hibrid”, aflat la 
confluen a a dou  limbaje: cinematografic i teatral. Dar sintagma dat  are 
conota ii precise, este deja consacrat . Trebuie utilizat  atunci când un spectacol 
pre-existent  este  tras  pe pelicul  de cinema sau,  mai  nou,  video.  Genul  dat  a  fost  
foarte cultivat într-o vreme. Bun oar , filmul-spectacol O scrisoare pierdut  
(1953, Sic  Alexandrescu, Victor Iliu) are meritul de a fi conservat montarea 
celebr  a regizorului Sic  Alexandresu, cel care a realizat integrala comediilor lui 
Caragiale la „Na ionalul” bucure tean, într-o „distribu ie de aur”: Alexandru 
Giugaru, Costache Antoniu, Radu Beligan, Ion Finte teanu, Grigore Vasiliu Birlic, 
Elvira Godeanu, Niki Atanasiu... Poate c  în cazul spectacolului Unchiul Vanea, 
inând cont de supozi iile de mai sus, formula respectiv  se justific  întrucâtva. Dar 

nu i atunci când ne referim la celelalte dou  p i ale trilogiei sale Infernul – O 
vân toare de ra e (1993) de Aleksandr Vampilov i Infernul (1995), o adaptare 
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dup  Azilul de noapte de  Maxim  Gorki,  care  au  toate  atributele  unor  filme  de  
televiziune sau teleplay-uri. 

Indiscutabil, din cele trei piese alese spre a fi transpuse în limbaj 
audiovizual, textul cehovian se preteaz  cel mai mult la arta portretului telegenic, 

 ambi ii tehnice de efect. Lumea lui Cehov e una a neîmplinirilor amare, a 
destinelor frânte. Un montaj dinamic, cu planuri scurte de filmare, ar pulveriza 
aerul particular al replicilor sale. Regizorul V. ape  a avut o intui ie admirabil  în 
a miza pe un decupaj auster, pe o mizanscen  oarecum static , care s  lase suficient 
loc virtuozit ii actorice ti. El i-a permis extrem de pu ine abateri de la varianta 
canonic  a textului, r mânând întru totul fidel sursei literare. Dar sobrietatea 
viziunii regizorale se cerea întregit  de un joc actoricesc elevat, capabil s  genereze 
acea atmosfer  dens , cehovian . Din p cate, în spectacolul Unchiul Vanea nu se 
poate vorbi de o echip  omogen  de interpre i: Petru Baracci (Serebreakov), 
Margareta Nazarchevici (Elena Andreevna), Victor Ciutac (Astrov), Veniamin 
Apostol (Voini ki), Tatiana Laz r (Sonia), Ninela Caranfil (Maria Vasilievna), 
Vasile Rusu (Teleghin), Viorica Chirc -Baracci (Marina), Anatol Burlacu 
(Argatul). Ivan Petrovici Voini ki, în interpretarea regretatului Veniamin Apostol, 
este de departe cel mai împlinit personaj din spectacol. Se insist , îndeosebi, pe 
drama existen ial  a unchiului Vanea, acest rol devenind un fel de ax  tragic  a 
întregii reprezenta ii.  

Evident, timpul î i las  amprenta pe orice text literar i fiecare genera ie 
nou  de creatori decodific  subtilit ile piesei cehoviene, încercând s  le 
rela ioneze cu realit ile concret-istorice pe care le traverseaz . Unii critici 
consider  c , pe parcursul vremii, cele mai reu ite s-au dovedit a fi spectacolele 
care au pus pe primul plan no iunea de armonie. Armonia pierdut , armonia 
recuperat , armonia statornicit  sau armonia prestabilit  (concordan  dinainte 
stabilit  de Dumnezeu dintre trup i suflet), ca s  folosim un concept din filozofia 
lui  Leibniz.  Sigur  c ,  mai  pe române te,  i-am putea zice rânduial i  în  acest  caz 
am fi în perfect acord cu textul lui Cehov, la care nimic nu-i întâmpl tor. Astfel, 
chiar în prima scen  a piesei, d daca Marina se tânguie lui Astrov c  profesorul 
Serebreakov a tulburat lini tea celor din jur prin programul s u deocheat, repetând 
acelea i cuvinte la începutul i la sfâr itul replicii: „ i ce mai rânduial  la noi! (...) 
Ce mai rânduial !”. Iat  o replic -cheie pentru în elegerea mesajului cehovian. Mai 
ales, în lumina unei noi viziuni hermeneutice asupra piesei, întreprins  de reputatul 
cercet tor Boris Zingherman într-un studiu foarte interesant. (  

 „ ”  „ ”, publicat în revista Teatr, nr. 
11/1993) Dup  cum recunoa te însu i Andrei Mihalkov-Koncealovski, teatrologul 
în cauz  l-a ajutat enorm s  p trund  în tainele „timpului cehovian” – o alt  
dimensiune plin  de fine e a piesei –, pe care ilustrul regizor a folosit-o pertinent i 
cu excelente rezultate în pelicula Unchiul Vanea. (este vorba de studiul  

, care poate fi reg sit în volumul  20 , 
:  ,  1979)  Nu  tim  dac  Vitalie  ape  a  fost  interesat  în  plan  

conceptual de asemenea probleme, dar, lucru tiut, oamenii de art  sunt ajuta i mult 
i de intui ie. Oricum, dânsul n-a fructificat suficient acest aspect al dramaturgiei 

cehoviene. 
O men iune special  merit  genericul acestui film-spectacol, lucrat cu 

migal , conceput ca o „uvertur ” la ac iunea propriu-zis  a es turii audiovizuale. 
Mai întâi, micul ecran este absorbit de zborul enigmatic al unui cârd de cocori, 
dup  care în vizorul camerei de luat vederi, amplasat  într-un studio improvizat, cu 
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ramuri de vi ini în floare, apar unul câte unul eroii dramei care privesc îngândura i 
spre în imea cerului. Aceast  alternan  de cadre este marcat  de numele 
interpre ilor i de o viniet  foarte expresiv , în care reg sim nelipsitele atribute 
„cehoviene”: lornionul i tocul de piele pentru ochelari...  

Secven ele  cu  ramurile  de  vi ini  în  floare  i  cerul  br zdat  de  cocori  vor  fi  
reluate în debutul celei de-a doua p i a spectacolului, devenind un fel de laitmotiv 
al mont rii, menit s  instituie i un anume orizont de a teptare pentru eventualii 
telespectatori. Dar prologul mai sugereaz i altceva: c  regizorul ne propune o 
lectur  a piesei în cheie poetic  care, tiut lucru, comport  numeroase riscuri. În 
treac t fie spus, directorii de scen i actorii nu trebuie s  uite niciodat  
recomandarea lui Cehov: „La mine ve i întâlni adesea indica ia „printre lacrimi”, 
dar aceasta nu arat  decât o dispozi ie a personajului, nu lacrimi”. Unii actori (V. 
Apostol,  T.  Laz r,  M. Nazarchevici)  au g sit  un echilibru perfect  admisibil  dintre  
elanul liric i profunzimea psihologic  a personajelor, dintre ironia amar  a 
replicilor i dramatismul unor situa ii sufocante.  

Înc  o considera ie care are anumite tangen e cu poetica acestui spectacol 
TV, dar poate fi circumscris  unui context mai larg. La Cehov, se poate vorbi 
despre o întreag  art  a detaliului semnificativ, sunt studii foarte docte în acest 
sens. ( . , . , , 
1981) „Bunul Dumnezeu se g se te totdeauna în am nunte”, avea obiceiul s  spun  
marele istoric literar german Ernst-Robert Curtius. În plan compozi ional, în 
produc ia Unchiul Vanea este foarte reu it fructificat  ideea de construc ie 
circular : astfel, în debutul spectacolului Voini ki-Apostol intr  ultimul în spa iul 
micului ecran i tot el va fi cel din urm  care va p si „scena”, cu abacul în mâini, 
cu o privire îngândurat , aproape resemnat , îndreptat  direct în vizorul camerei de 
luat vederi, adic  spre noi, telespectatorii, de fapt. Momentul respectiv este 
precedat de o „fotografie de grup”, un fel de stop-cadru sugestiv, prin care 
personajele parc i-ar lua r mas bun de la noi, mistui i fiind de fl rile unui foc 
simbolic. În mod paradoxal, acest indeterminism spa io-temporal de pe micul ecran 
ne readuce în plin  actualitate, când în obiectivul camerei apare portretul marelui 
Cehov, semantica impresionantei secven e vizuale fiind întregit  de vocea din off a 
lui V. Apostol, care reproduce un fragment din scrisoarea dramaturgului c tre K.S. 
Stanislavski: „Toat  via a noastr  suntem într-o permanent  a teptare c  se va mai 
întâmpla ceva – ceva important, deosebit, f  de care nici nu ne mai imagin m a 
mai  tr i...  Dar  nimic  nu  va  urma,  decât  moartea.  i  cu  asta  trebuie  s  ne  
obi nuim...”. E o inser ie textual  foarte potrivit , care se înscrie perfect în acest 
final de spectacol.  

Din p cate, unele detalii pur vizuale, de ordin cinematografic, nu sunt 
valorificate suficient în structura audiovizual i devin „mici banalit i”. Este vorba 
de scena dintre Voini ki i Elena Andreevna din actul al doilea, când unchiul 
Vanea, într-o stare pasional  de maxim  sinceritate, amplificat i de alcool, î i 
deconspir  dragostea pentru frumoasa sa cumnat . În urma unei tentative nereu ite 
de  s rut,  elanul  sufletesc  al  lui  Ivan  Petrovici  fiind  curmat  de  Elena  Andreevna,  
micul ecran re ine doar atingerea de mâini, dup  care se insist  pe bra ul lui 
Voini ki care cade neîndemânatic pe canapea. Sau ultima secven  din acela i 
episod, când Unchiul Vanea d  drumul uncropului din samovar i, mistuit de 
gânduri, uit  s -l închid . Apa curge de-asupra mesei, din nou camera st ruie 
îndelung pe acest am nunt care, pân  la urm , devine superfluu. Înc  un moment 
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demn  de  semnalat,  dup  p rerea  noastr ,  ine  de  faptul  c  Vitalie  ape  n-a  
exploatat, în toat  plenitudinea, motivul ploii (din actul al doilea), care i-a g sit o 
valorificare extraordinar  în pelicula Unchiul Vanea de Andrei Mihalkov-
Koncealovski. Credem, cât n-ar p rea de straniu, c  regizorului nostru i-a f cut „un 
deserviciu” viziunea scenic  asupra materialului. De altfel, în comunicarea 
audiovizual , pentru exprimarea atmosferei cehoviene este nevoie de o mai mare 
determinare a lumii obiectuale i fenomenale. Sistemul de conven ii din teatru 
admite ca, adesea, anumite lucruri s  nu fie reliefate concret, fiind prezentate doar 
la modul aluziv, deoarece în elegerea tacit  care trebuie s  existe între actori i 
public îi d  posibilitate spectatorului s i dea seama despre ce e vorba. Aceste 
„reguli de joc” nu mai sunt valabile în cazul micului ecran, de i unele conven ii 
func ioneaz i aici f  nici o dificultate. Astfel, în preludiul scenei Astrov – Elena 
Andreevna – Sonia din actul întâi, de i argatul se afl  al turi de Astrov, el întreab : 
„Domnul  doctor  e  aici?  (C tre  Astrov.)  V  rog,  Mihail  Lvovici,  au  venit  dup  
dumneavoastr .” Acest moment nu- i treze te nici un fel de dubii, ba chiar îl 

se ti destul de oportun. 
Actul al doilea este segmentul cu cea mai încetinit  ac iune dramatic  din 

structura piesei i, în acest sens, el constituie piatra de încercare pentru dinamica 
interioar  a  oric rui  spectacol.  S-a  sim it  acest  lucru  i  în  versiunea  scenic  a  lui  
Mihai Fusu de la Teatrul Na ional „Mihai Eminescu” din Chi in u – În c utarea 
sensului pierdut. Unchiul Vanea (21 martie 2004). „Ceva” nu func iona în prima 
parte a reprezenta iei, pentru ca replica plin  de am ciune a lui Voini ki („Herr 
profesor a binevoit s i exprime dorin a ca s  ne adun m cu to ii, ast zi, în acest 
salon, la ora unu... Vrea s  comunice ceva omenirii.”) de la începutul p ii a doua, 

 declan eze o suit  de ac iuni care te in, pur i simplu, cu sufletul la gur . Pentru 
a ie i din impasul respectiv, mul i regizori caut  solu ii „anticehoviene”. Dar 
Cehov, într-un fel, a rupt-o cu principiile vechiului teatru, în care mobilul ac iunii 
era sus inut de întâmpl ri. În crea ia sa ac iunea trece pe un plan secund, în prim-
plan aflându-se aspira ia uman  care oscileaz  între nuan i semiton. De cât  
virtuozitate actoriceasc  este nevoie ca s  exprimi aceast  fluctua ie de dispozi ie 
sufleteasc !.. Maestrul Liviu Ciulei declara cândva c  la Cehov lucrul cel mai greu 
e s  regizezi „aerul” dintre personaje. (apud Teatrul azi)  

Spectacolul lui V. ape  n-a propus vreo modalitate original  de dep ire a 
senza iei de „monotonie i plictiseal ” din actul cu pricina. În schimb, în partea a 
doua a spectacolului TV, regizorul i-a plusat la capitolul reu ite o interesant  

selni  regizoral . Astfel, dup  genericul de rigoare este amplasat un ingenios 
motto audiovizual: vedem fa a Unchiului Vanea într-o oglind  oval , la lumina 
câtorva lumân ri, rostind, într-o manier  plin  de ironie, binecunoscutele cuvinte: 
„Mi-am pr dit via a! Nu sunt lipsit de talent, nu sunt prost i am ini iativ ... Dac  

 fi  dus  o  existen  normal ,  ar  fi  ie it  poate  din  mine  un  Schopenhauer  sau  un  
Dostoievski...”. Acelea i cuvinte vor fi reluate în scena de maxim  tensiune a 
spectacolului, dar, de aceast  dat , Voini ki-Apostol abia dac  î i va putea st pâni 
lacrimile.  

Aici îi d m dreptate criticului Ariadna Cervinskaia care vede în acest mesaj 
coordonatele, dialectica rolului. Ba, am zice chiar, c  aceast  viziune asupra lui 
Voini ki-unchiul Vanea face ca personajul respectiv s  devin  factorul 
structurant de  baz  al  spectacolului,  ceea  ce  e  în  strict  conformitate  cu  textul  
cehovian, de altfel. Vom ad uga c  regizorul Vitalie ape  a publicat un 
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emo ionant text despre colaborarea sa cu Veniamin Apostol în revista Masca din 
2002. (publica ie a Uniunii Teatrale din Moldova) 

Întâmplarea a decis ca în aceea i perioad  un spectacol cu Unchiul Vanea s  
fie lansat în premier  la Teatrul rus „A.P. Cehov” din Chi in u (în viziunea lui 
Mihail Poleakov, regizor la Teatrul din ora ul Zlatoust, regiunea Celeabinsk). 
Acest lucru i-a prilejuit criticului dramatic Evghenia Rozanova un moment oportun 
pentru a realiza o analiz  comparativ  a celor dou  spectacole, care a v zut lumina 
tiparului în mensualul moscovit Teatr. Apreciind op iunea repertorial , ea crede c  
regizorul moldovean s-a adresat c tre Cehov pentru a releva armonia pierdut  a 
lumii i a rela iilor dintre oameni: „În aceast  viziune nu exist  revela ii ocante. 
(...) În principiu, avem de-a face cu un spectacol tradi ional, în linia consacrat  de 
teatrul MHAT de a-l lectura pe Cehov, via a urmându- i cursul ei firesc, în care 
totul este important: i ip tul p rii, i sunetul samovarului, i atingerea mâinilor, 
i schimbul de priviri. Cândva Stanislavski a numit aceast  direc ie în crea ia sa 

teatral  impresionist ”. (15)  
Dac  spa iul de ac iune al eroilor cehovieni este limitat, simbolic, 

conven ional, scenele din O vân toare de ra e i Infernul se desf oar  într-o 
ambian  concret-realist . În acest caz, multe din însemnele teatralit ii se dilueaz  

dit, spa iul de joc se l rge te considerabil, actorii fiind fragmenta i în 
interpretare, lipsi i adic  de cursivitatea fireasc  a întâmpl rilor de pe scen , ceea 
ce face ca rolul regizorului s  creasc  în mod exponen ial. El devine „placa 
turnant ” a întregii construc ii audiovizuale, este cel care d  form  artistic  unitar  
materialului filmat, conferind nara iunii ritm i coeren , o compozi ie echilibrat i 
bine legat .  

Trebuind s  opteze între teatru i film, regizorul s-a orientat preponderent 
spre nara iunea filmic . Iar în aceast  tentativ  temerar  de a ecraniza dou  texte 
excelente din dramaturgia rus , realizatorul nostru n-a valorificat temeinic, pe toate 
tronsoanele reprezenta iilor audiovizuale respective, rela ia de complementaritate 
dintre  cuvânt  i  imagine,  din  sinteza  c rora  se  na te  un  mesaj  consistent.  Or,  în  
nara iunea filmic  se insist i asupra t cerilor, a privirilor i gesturilor 
semnificative (o întreag  „retoric  a t cerii” sau poetic  a non-verbalului!). O 
vân toare de ra e con ine multe secven e interesante, fantezia lui V. ape  este, 
uneori, debordant  (episodul de început al filmului e de-a dreptul ingenios), V. 
Apostol în rolul lui Zilov scoate în relief figura tragicomic  a eroului central într-
un mod foarte original, dar nara iunea curge lent, monoton, realizatorul uit  c  se 
afl  pe „teritoriul” televiziunii i nu trebuie s  nesocoteasc  modalit ile de 
comunicare artistic  de tip audiovizual. Altminteri, risc m s  vizualiz m 
aproximativ ni te texte care ne sunt dragi i f  aportul lecturilor electronice. 

În final, se poate concluziona c  scenariul literar al unui spectacol de teatru 
TV – de factur  tradi ional  – are mari similitudini  cu deja consacratul text 
dramatic. Detalierea acestuia se reg se te în scenariul regizoral sau decupajul 
regizoral, care cuprinde toate indica iile necesare opera iunilor de filmare i 
înregistrare a spectacolului: mi rile camerei de luat vederi, jocul actorilor, 
decoruri, costume, lumini, sunet etc. În schimb, proiectul literar al unei produc ii 
audiovizuale de tip teleplay are mai degrab  afinit i cu scenariul de film, în care 
dialogul (schimbul de replici) este dublat de descrierea/sugerarea elementelor 
definitorii pentru ac iune, rela iile dintre personaje, obiectele de filmare etc., iar 
subiectul este compartimentat pe secven e. Bineîn eles, specificul teatral este 
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conservat mai bine în ecraniz rile de tipul pies  – spectacol – micul ecran, decât 
în cazul traseului pies  – micul ecran.  
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 A  PRESEI  MOLDOVENE TI   
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Les médias anglo-saxons sont actuellement considérés par les spécialistes dans le 
domaine un bon exemple de la démocratie occidentale, basés sur des principes juridiques 
clairement définis et la pleine liberté des journalistes. L'article vient de dévoiler la 
possibilité de ralliement des médias moldaves au journalisme de l'Ouest insistant sur les 
métamorphoses nécessaires des médias moldaves pour atteindre les valeurs progressistes et 
les normes des pays comme les Etats-Unis, Royaume-Uni et Allemagne. L’article présente 
et évalue également les opinions des spécialistes des médias nationaux et étrangers vis-à-vis 
de la nécessité d'élaborer un plan d'action pour l'adaptation rapide des médias suivant un 
modèle anglo-saxon. 

Mots-clés : médias, droit, politique, équité, objectivité, concentration des médias, 
éthique, médias de qualité,  presse à sensation, normes journalistiques, éditorial, censure, 
démocratie, transparence, accès à l'information, droits civils et politiques. 

 
The Anglo-Saxon media model is considered at the moment by the field greatest 

experts one of the most performing component of the occidental democracy, based on the 
legislative principles well defined and a practical journalistic activity exercised in a total 
freedom. The article also reveals the  possibility of  acceding of the Moldavian press to the 
occidental journalism model and the necessary circumstances of transpositioning the 
Moldavian media to the values and standards of progressive press from such states as 
U.S.A., Great Britain, and Germany. Also there are presented and evaluated the opinions of 
different experts in local media and those from abroad concerning the necessity of creating 
an action plan for the easier and rapid adaptation of the media model from our country to 
the Anglo-Saxon one.  

Keywords: mass-media, legislation, politics, equidistance, objectivity, press 
concentration, ethics, code of conduct, quality press, yellow press, journalistic standards, 
editorial, censorship, democracy, transparency, information access, information, civil and 
political rights.  

 
În ultimii dou zeci de ani, în cadrul studiilor teoretico-practice ale 

speciali tilor în mass-media din RM,  s-a vehiculat foarte des ideea de aliniere i 
standardizare a principiilor legislative i de activitate practic  în domeniul presei la 
normele i regulile occidentale. De cele mai dese ori, speciali tii în domeniu tind s  
le asocieze celor mai „progresiste, democratice i rezultative” (Gramstad, Monroe, 
Rozumilowicz) atunci când se examineaz  nivelul de libertate în materie de 
exercitare a meseriei de jurnalist. Cercet torii consider  c  o examinare atent  a 
activit ii mijloacelor de informare în mas  din ara noastr , din perspectiva 
compar rii  celor  din  urm  cu  modelele  mediatice  din  alte  state,  trebuie  s  
porneasc  neap rat de la studiul cadrului legislativ, în vederea înregistr rii gradului 
de apropiere a celor mai importante principii de lucru din orice domeniu de 
activitate i, anume, cele legale. Astfel, într-un articol tiin ific, semnat de P. 
Bogatu „E posibil  ralierea presei autohtone la standardul mediatic occidental?”, 



 COMUNICARE I MASS-MEDIA 
_________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________229 

autorul identific  consumatorii de informa ii drept imbold principal, care „cer 
mass-media echidistan i obiectivitate. Acestea sunt semne mici, dar 
semnificative c  cel pu in o parte a presei din estul Europei începe s  se racordeze 
la standarde profesionale”. Tot aici îns  desprindem i ideea pesimist  a autorului 

 în  ara  noastr  nu  poate  surveni  o  emancipare  efectiv  a  presei,  care  ar  
transforma-o într-o structur  liber  de constrângere de natur  politic , atâta timp 
cât ara continu  s  fie guvernat  de puteri „arhiideologizate”. Alte probleme 
identificate de autor în procesul de raliere a presei moldovene ti la cea occidental  
ar  mai  fi  scepticismul  cu  care  se  trateaz  deseori  reu ita  acelora i  norme  
occidentale de lucru de c tre mul i speciali ti în domeniul mass-media; politizarea 
excesiv  a presei în rile Europei de Est, aceast  metod  fiind extrem de 
rezultativ  în vederea atingerii de c tre politicieni a obiectivelor necesare; lipsa de 
voin  politic  sau chiar rea credin a guvernan ilor, care încearc  s  controleze 
abuziv presa; situa ia financiar  dezastruoas  a presei i dependen a acesteia de 
sursele financiare din afara redac iei, care implic i alte obliga iuni fa  de sursa 
de venit, de cele mai dese ori de promovare a ideologiei (indiferent de natura 
acesteia) celei din urm .  

Aspectele legale de func ionare a sistemului mediatic din mai multe state 
europene, cu preponderen  cel audiovizual sunt examinate în investiga iile Evei 
Salomon, care referindu-se la posibilit ile de protec ie a impar ialit ii i 
echilibrului politic în audiovizual, declar  c  multe ri au interzis entit ilor 
politice s  de in  licen e în domeniul audiovizualului. (Salomon 43) Aici autoarea 
prezint  drept exemplu cazul Marii Britanii, care a extins restric ia i asupra 
num rului de ac iuni, astfel încât entit ile politice nu pot de ine mai mult de 5% 
din ac iunile companiilor licen iate. Studiul cercet toarei poate fi considerat unul 
valoros  în  încerc rile  mijloacelor  de  informare  în  mas  din  RM de  a  se  reg si  în  
peisajul presei libere i democratice din Europa, cu atât mai mult cu cât autoarea 
ofer  solu ii i exemple demne de preluat i de c tre sistemul de pres  autohton. 
Astfel g sim referin e utile la capitolul finan area presei, subiect extrem de delicat 
pentru practica moldoveneasc , amintit i de al i autori i care constituie un 
impediment mult prea grav, de neignorat în eforturile jurnali tilor din ara noastr  
de a constitui o pres  care s  se apropie de standardele occidentale. Alte aspecte, 
care necesit  o aten ie sporit  în procesul de transpunere a presei moldovene ti la 
liniamentul occidental, sunt cele legate de sistemul de proprietate, pluralitate, 
reglementarea con inutului informa ional, via a privat , dar i sanc iunile în cazul 
nerespect rii normelor instituite. În continuare, problemele audiovizualului 
na ional au fost luate în dezbatere de profesioni tii în domeniu în cadrul mai multor 
conferin e tiin ifice, inclusiv i a celei din septembrie 2008, care viza standardele 
na ionale i europene de etic  în domeniul audiovizualului. Multe dintre 
declara iile de aici s-au referit i la eficien a realiz rii unei paralele între cele dou  
standarde de etic , din moment ce ambele, tind prin defini ie s  se conformeze unor 
principii democratice. Aspectele de implementare practic  a normelor etice îns , în 
viziunea speciali tilor, las  de dorit. În aceast  ordine de idei, Petru Macovei face 
trimitere la anumite experien e occidentale, realizând utilitatea acestora prin faptul 

 „în rile cu democra ie mai avansat  decât la noi func ioneaz  mai multe 
structuri de autoreglementare…, iar orice redac ie din Occident care se respect  are 
un cod deontologic, în baza c ruia î i desf oar  activitatea”. ( Dreptul t u: accesul 
la informa ie. Legisla ia Republicii Moldova 22) Opinia manifestat , prin care 
aceast  experien  poate fi împrumutat i implementat  cu cheltuieli minime i în 



INTERTEXT 1-2, 2012 

________________________________________________________________________________ 

230___________________________________________________________ 

presa autohton , merit  o aten ie sporit , iar rezultatul implement rii ar 
responsabiliza jurnali tii no tri i mai mult. În acest sens, Macovei insist  asupra 
codului de norme etice BBC din Marea Britanie, care „prevede orice situa ie 
posibil  de activitate a jurnalistului”. Aceea i p rere este împ rt it i de Eugen 
Râbca, care men ioneaz  c  „procesul de autoreglementare ar însemna, în primul 
rând, crearea unor rela ii normale dintre proprietari, gestionari ai mass – media, pe 
de o parte, i ziari ti, pe de alt  parte”. (ibidem: 29) În acela i timp, Victor Moraru 
e de p rere c  nici o norm  etic  instituit  nu va salva situa ia, din moment ce 
jurnali tii nu- i asum  ni te norme etice la nivel individual. „…În acest caz ele vor 
fi dictate de sus (cu referin  la puterea politic )”. (ibidem:10) Oarecum, îns  
modelul mediatic de referin , în special mecanismele de implementare a normelor 
etice la nivel de redac ie, dar i în întreg domeniul, a fost ales  cel britanic de c tre 
cei mai mul i speciali ti în cadrul schimbului de p reri.  

În lucrarea lui D.S. Avraamov dedicat  eticii profesionale a jurnalistului, 
observ m c  etica profesional  în domeniul mass – media trebuie examinat  în 
calitate de fenomen social, în contextul în care în spa iul post-sovietic comunitatea 
jurnali tilor s-a divizat din punct de vedere politic, economic i spiritual. 
„…continu  b lia pentru putere i împ ire a ceea ce odat  a fost ob inut de c tre 
colectiv, iar puterea politic i economic  utilizeaz  f  scrupule mass – media în 
vederea accederii la putere”. (46) Autorul opineaz  c  modelele mediatice din 
str in tate, în special cele din SUA i Marea Britanie, nu sunt str ine de procesele 
i fenomenele ce au loc în presa statelor post-sovietice, inclusiv i RM, cu excep ia 

faptului c  etapele pe care le parcurgem actualmente au fost caracteristice 
perioadelor sfâr itului sec. XIX, începutul sec. XX, în perioada de constituire a 
monopolurilor de pres , atunci când s-a realizat posibilitatea utiliz rii vaste a 
mecanismelor de manipulare cu con tiin a cititorului. Avraamov aminte te i de 
primele codexuri de conduit , adoptate în Suedia (1900), Fran a (1918) i SUA 
(1923). (48) Con inutul acestora difer  foarte mult, în pofida existen ei unor 
regimuri democratice de putere la acel moment, iar diferen ele se bazeaz , în cea 
mai mare parte, pe calitatea cerin elor înaintate fa  de munca jurnalistului i 
principiile de activitate ale acestuia. Referindu-se la situa ia jurnali tilor din presa 

rilor fostului lag r socialist i rela iilor acestora cu puterea politic , cercet torul 
rus opineaz : „În condi iile existen ei oficiale sau neoficiale a monopolului de stat 
asupra poligrafiei, distribuirii ziarelor i revistelor, releelor i transmi toarelor 
radio i TV, presa niciodat  nu se va considera liber , deoarece se p streaz  intacte 
instrumentele de baz  de influen  a statului asupra rela iei ce se formeaz  între 
pres i consumatorul de informa ii”. (ibidem: 61) În final, autorul constat  c  
practica de „elogiere” a modelelor mediatice din str in tate de c tre speciali tii din 
fostele republici sovietice, nu întotdeauna poate fi considerat  una corect , în 
special, în contextul reevalu rii practicii de concentrare a presei în mâinile unora i 
acelora i proprietari i dezavantajelor pe care le comport  acest fenomen, atât de 

spândit  în  SUA,  Marea  Britanie  i  Germania  i  extrem  de  periculos  i  pentru  
sistemele de pres  din ri, precum RM. Efectele concentr rii presei în lume în 
cadrul corpora iilor transna ionale au fost examinate de c tre mai mul i teoreticieni 
în domeniu, iar rezultatele acestora prezint  un viu interes i pentru mass – media 
autohtone, în scopul evit rii implement rii i aplic rii experien elor defavorabile 
occidentale în practica mediatic  din ara noastr . Pornind de la ideea c  nivelul de 
concentrare a presei într-o societate este nemijlocit legat de nivelul de democra ie 
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în acea societate, cercet rile teoreticienilor asupra fenomenului de „press 
concentration” se bazeaz , mai întâi de toate, pe elucidarea urm toarelor rela ii: 
conexiunea fenomenului în cauz  cu dezvoltarea economic  a societ ii; leg tura 
marilor investitori cu mediul politic dintr-un stat sau altul; rela ia fenomenului cu 
efectele de lung i scurt  durat  pentru conceptul de liber  exprimare într-o 
societate sau alta. În acest sens de o real  valoare pot fi considerate cercet rile 
britanicului Peter J. Humphreys, care realizând studii profunde asupra dezvolt rii 
mass – media în Europa occidental , constat  c  una dintre cauzele principale ale 
concentr rii presei în mâinile unora i acelora i afaceri ti rezid  în „orizontalizarea 
sectorului de pres i dezvoltarea acestuia în dependen  de cerin ele oligopolului” 
(Humphreys 66), ceea ce permite poten ialilor proprietari s  achizi ioneze lan uri 
întregi  de  titluri  de  ziare,  posturi  TV  i  radio.  Autorul  enumer i  alte  cauze  ale  
amplific rii fenomenului de concentrare a presei, printre care cele economice: lips  
de profit în cazul activ rii redac iei de sine st tor; tirajele mici incapabile s  
asigure popularitate i recunoa tere, iar de aici i lipsa de profit; posibilit i reduse 
pentru redac iile independente de tehnologizare constant  a muncii în redac ii; 
costurile ridicate pentru achizi ionarea materiei prime .a.. Oarecum, îns  legat 
acest proces de sectorul politic, autorul accentueaz  pericolul ce pa te principiile 
democratice de activitate în presa occidental : „… la nivelul rela iei mass – media 
– sector politic, fenomenul concentr rii presei în trusturi, concerne i corpora ii 
multina ionale va genera întotdeauna un cadru propice pentru amalgamarea 
no iunilor de proprietate, control i con inut ideologic, ceea ce va dezorienta, cu 
siguran , publicul, o situa ie extrem de convenabil  politicienilor”. (ibidem: 73)  
Autorul mai observ  c  fenomenul concentr rii presei în rile europene, este 
înso it, în acela i timp, de alte caracteristici, precum „interna ionalizarea sectorului 
mediatic; uniformizarea contentului informa ional i înl turarea dihotomiei „pres  
de calitate – pres  de bulevard” în cadrul concernelor, ce au achizi ionat cândva i 
un tip de pres , i altul; tehnologizarea masiv  a procesului de produc ie, cu 
implicarea cât mai redus  a factorului uman în acest proces i p strarea pentru 
jurnali ti doar a procesului de crea ie, ce, pe drept, li se cuvine”. (ibidem: 199) 

În ceea ce prive te evolu ia sectorului mediatic audiovizual din RM, din 
punct de vedere al cadrului de proprietate, politologul Constantin Marin constat  
mai curând o trenare a sectorului în cauz   în corespundere cu anumite valori, 
percepute corecte pe timpul sovieticilor. „… noile guvern ri care s-au succedat 
dup  c derea regimului totalitar, indiferent de preferin ele lor politice, de i aparent 
tolerante fa  de liberalizarea presei electronice, s-au ar tat în fapt, totu i, dispuse 

i men in  prezen a i controlul asupra audiovizualului. Faptul i-a l sat 
amprenta asupra intensit ii i calit ii diversific rii structural-institu ionale a 
mediilor electronice de informare”. (Marin 6) Autorul conchide c  accesul 
operatorilor nestatali în câmpul radioteleviziunii în aceast  perioad  a fost 
nesemnificativ. Astfel, C. Marin ne orienteaz  c tre ideea c  exist  totu i o 
diferen  semnificativ  a sistemului de proprietate în ara noastr , în compara ie cu 
cel existent în acelea i state europene, unde presa este perceput , totu i, drept o 
afacere clasic , i nu un instrument de exercitare a puterii politice în societate prin 
influen a manevratoare a publicului, în scopul ob inerii acceptului din partea 
societ ii vis-a-vis de politicile implementate sau în curs de realizare. În aceea i 
ordine de idei, Peter Gross, referind-se la multiplele probleme de liberalizare a 
pie ii mediatice în rile est-europene, declar  c  procesul trebuie s  fie înso it de 
instituirea unor elemente esen iale: „o ordine democratic , o cultur  politic , 
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competi ie i participare cet eneasc  democratic , precum i libert i civile i 
politice”. (Gross 166) Cercet torul justific  necesitatea reevalu rii continue a 
posibilit ilor de dezvoltare ale media în state precum Republica Moldova i prin 
câteva momente izbitoare prin realitatea prezen ei lor:  

- lipsa de standarde jurnalistice profesionale, a mijloacelor i 
interesului de a le aplica, a unei culturi profesionale comune; 

- lipsa total  sau existen a a pu ine mijloace economice de a contribui 
la evolu ia mass-media (moment ce vine s  confirme înc  o dat  
absen a perceperii sectorului mediatic de c tre statele ex-socialiste 
drept ramur  economic  specific , capabil  de a aduce profit 
de in torului unei astfel de afaceri); 

- lipsa unei culturi politice orientate spre democra ie care s  prescrie o 
utilizare i un rol comun pentru mass-media i jurnalism; 

- prezen a doar a unor precondi ii rudimentare ale democra iei politice. 
(ibidem: 171) 

Nu  putem s  fim  decât  în  asentiment  cu  Peter  Gross,  dar  i  cu  majoritatea  
cercet torilor autohtoni, care, de asemenea, exprim  o viziune pesimist  asupra 
evolu iei situa iei economice a presei, derivând din anumite tradi ii de mentalitate, 
conduit i deprinderi ale puterii de a de ine controlul politic asupra electoratului, 
mai ales prin intermediul presei. În descrierea acelora i condi ii economice ale 
audiovizualului autohton, Arcadie Gherasim le nume te ispititoare, imprevizibile i 
vitrege uneori, iar printre circumstan ele care genereaz  aceste st ri de lucruri în 
sectorul dat, autorul identific  cultura politic  sc zut  a factorilor de decizie din 
societatea moldoveneasc , care are repercusiuni regretabile asupra rela iei 
audiovizual-mediu economic. „Acestea se manifest  în diferite genuri de presiuni 
asupra agen ilor economici prin impunerea informal  a restric iilor de a plasa 
publicitate la anumite posturi de radio i TV. Astfel, puterea submineaz  economic 
radiodifuzorii independen i din punct de vedere editorial”. (Gherasim 12) Autorul 

se te aceast  procedur  drept un antaj, ce conduce spre reticen a furnizorilor de 
publicitate de a ini ia orice colaborare cu presa.  

Mai multe cercet ri autohtone i din str in tate relev  faptul c  interven iile 
puterii politice în activitatea mass-media (de natur  economic  sau ideologic ) 
reprezint  deja o cutum , care nu poate decât s  confirme ideea c  elementul 
cenzurii poate exista sub diferite forme i în cele mai avansate societ i 
democratice. Lucrarea lui Marian Petcu, cu referin  la istoria cenzurii, abordeaz  
evolu ia acestui fenomen în cele mai dezvoltate state ale lumii, precum Anglia, 
Fran a, Germania, Austria, SUA, Italia, Spania .a., îns  p strând contextul tematic 
al lucr rii vom sublinia concep ia autorului doar vis-a-vis de rile anglo-saxone. 
Astfel Marian Petcu observ  c  apari ia cenzurii în toate aceste state nu este legat  
în exclusivitate de mass-media moderne, respectiv i perioada de instituire a unor 
norme de cenzur , de cele mai dese ori nerecunoscute de oficiali, se consider  Evul 
Mediu cu „forme de cenzur  de inspira ie religioas ”. (23) În Marea Britanie, 
totu i, poate fi urm rit mai mult contextul economic, decât cel dogmatic al 
intensific rii ac iunilor de cenzur  din partea autorit ilor religioase: „M sura avea 
un dublu rol – pe de o parte, se asigura controlul tip riturilor religioase, iar pe de 
alt  parte,  se  descuraja  importul  unor  asemenea  lucr ri…”  (ibidem: 24), care, 
probabil, ar fi diminuat poten ialul de lucru al opera iunilor de tip rire engleze. 
Germania, în viziunea autorului, a reprezentat totu i statul care a introdus modelul 
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clasic de cenzur , cel venit din partea autorit ilor politice, cu „elemente de 
uial  la care erau supu i jurnali tii reticen i fa  de politica oficial ”. Evident, 

apogeul manifest rii absolute a cenzurii nem ti s-a înregistrat în perioada 
nazismului, iar dup  înfrângerea Germaniei „RDG va promova un sistem de 
cenzur  impus de sovietici, iar RFG va adopta sistemul aplicat de statele 
occidentale în condi iile r zboiului rece”. În SUA, Petcu subliniaz  c  cenzura a 
preluat forme ceva mai discrete decât cele de pe continentul european, „startul fiind 
dat, a a cum s-a întâmplat în mai toate teritoriile ocupate, de puterea colonial , 
respectiv Anglia”. (ibidem: 59) Spre deosebire de celelalte dou  state, cenzura 
american  s-a dezvoltat de la bun început sub pretextul ap rii moralei, element 
men ionat chiar în legile cu caracter de control al mediilor de informare. Oarecum, 
trebuie notat c  procesul de „autocenzur ” în aceast ar , a fost dintotdeauna mai 
evident decât cel de cenzur  efectiv . În acela i timp, cercet torul mai noteaz  c  
de i numeroase studii au consacrat SUA ca spa iu al afirm rii depline a libert ii de 
exprimare, „crizele puternice politice ori militare demonstreaz  c  institu ia 
cenzurii, în formele ei cele mai dure, nu a ie it niciodat  din arsenalul 
administra iei americane”. Subtilitate cenzurii americane este definit  de autor prin 
„metode silen ioase de control al circula iei informa iilor”. (ibidem: 63) 

Exprimarea cenzurii în presa moldoveneasc  constituie obiectul de studiul al 
cercet torilor autohtoni, de obicei din perspectiva profil rii acelor mecanisme care 
i reprezint , de facto, violarea libert ii de exprimare în RM. Consider m c  

studierea fenomenului cenzurii în orice sistem mediatic este necesar  pentru a 
elucida urm toarele momente semnificative în evolu ia acestuia:  

- condi iile istorice de apari ie a fenomenului; 
- concentra ia fenomenului în presa unui stat sau altuia; 
- dezavantajele fenomenului pentru libertatea de exprimare; 
- consecin ele pentru democra ia statului; 
- posibilit ile de minimalizare a fenomenului. 
Acest ultim moment men ionat constituie obiectul de cercetare pentru mai 

mul i autori din statele cu democra ie similar  celei din ara noastr . În acest sens, 
sim materiale legate nemijlocit de Curtea European  a Drepturilor Omului i 

cazurile studiate aici în vederea aplic rii normelor interna ionale de libertate a 
presei, la care RM este parte. Olivia Pâr ac men ioneaz  c  în baza art. 10 al 
CEDO, care consfin te dreptul la libera exprimare, statul RM a fost condamnat 
pân  în 2006 pe trei cazuri: Amih chioaie (decizie din 20.04.2004), Busuioc 
(decizie din 21.12.2004) i Savi chi (decizie din 11.10.2005). (31) Autoarea, de 
asemenea, prognozeaz  o cre terea periodic  a num rului de cereri cu asemenea 
con inut, având în vedere situa ia presei moldovene ti la capitolul intimidarea 
jurnali tilor i posibilitatea aplic rii dreptului de liber  exprimare în pres . Legat de 
mecanismele de func ionare a legisla iei cu privire la activitatea presei 
moldovene ti, cercet torii identific i alte probleme, precum reglement rile 
privind transparen a i accesul la informa ie în ara noastr . Angela Sârbu, 
referindu-se la reglement rile UE privind transparen a i accesul la informa ie, 
precizeaz  c , în termeni generali, reglement rile privind transparen a se refer  atât 
la rela iile financiare dintre autorit ile publice i întreprinderile similare, cât i la 
rela iile financiare din interiorul întreprinderii, avându-se în vedere urm toarele 
aspecte: modurile de finan are, tipurile de finan are, utilizarea fondurilor publice, 
disponibilitatea informa iilor despre opera iunile financiare relevante i necesitatea 
unor conturi separate de venituri i cheltuieli asociate cu diferite activit i. (14).    
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De i Legea Presei moldovene ti (nr.243-XIII din 26.10.1994) 
(http://ijc.md/Publicatii/mlu/legislatie/legea_presei.pdf) prevede în art. 12, întitulat 
Finan area, unit ile de pres  care sunt finan ate de c tre stat, legea, din p cate, nu 
stipuleaz  aspectele minu ios men ionate în cadrul reglement rilor UE cu privire la 
finan are, iar aceasta denot  efectiv o lips  de transparen  financiar  în activitatea 
mass-media autohtone în condi iile în care tot mai multe voci exprim  dezacordul 
cu privire la modalit ile prin care func ionarii distribuie bugetul pentru presa 
public  în schimbul ob inerii de favoruri i avantaje imagistice din partea presei. 
Reglement rile UE privind accesul la informa ii publice, men ionate în acela i 
articol, cuprind condi iile (inclusiv aranjamentele practice care faciliteaz  c utarea) 
i limitele de timp pentru procesarea solicit rilor pentru folosirea informa iei 

publice; principiile de plat ; procedurile de autoriza ie i aspectele legate de non – 
discriminare i aranjamente exclusive. (ibidem: 15) În acest sens, este clar c  legea 
european  prevede strict i exhaustiv obliga iile specifice ale organismelor de stat 
referitoare la aceast  reglementare. Sine-qua-non este în eles c  o societate cu 
democra ie s toas  necesit  dezbateri în probleme de importan  social  major , 
liberul acces la informa ie fiind o premis  de baz  pentru participarea activ  a 
cet enilor în procesul de luare de decizii.  Activitatea oric rei institu ii publice 
trebuie s  fie transparent  la maximum. Juristul moldovean Victor Pu ca  
consider  c  solicitarea  informa iilor  de  c tre  o  persoan  „nu  are  doar  o  func ie  
cognitiv , ci constituie o modalitate de control a puterii de c tre societate”. 
(Dreptul t u: accesul la informa ie. Legisla ia Republicii Moldova  4) Cercet torii 
în domeniu apreciaz  ca esen ial  aderarea de c tre ara noastr  la CEDO, care 
prevede i norme privind accesul la informa ie, racordate la rigorile normelor 
interna ionale, iar acest pas constituie un pas înainte pe f ga ul democratiz rii 
societ ii i construirii societ ii bazate pe drept. Dac  e s  men ion m actele 
normative na ionale i interna ionale majore de care se conduce ara noastr  vis-a-
vis de liberul acces la informa ii de interes public, atunci aceast  list  ar fi 
completat  cu: 

- Constitu ia Republicii Moldova (adoptat  la 29 iulie, 1994); 
- Legea privind accesul la informa ie (nr. 982 – XIV, adoptat  la 

11.05. 2000); 
- Declara ia Universal  a Drepturilor Omului (adoptat  de c tre AG a 

O.N.U. la 10 decembrie, 1948. RM a aderat la Declara ie prin 
hot rârea Parlamentului nr. 217-XII din 28 iulie, 1990); 

- Pactul interna ional cu privire la drepturile economice, sociale i 
culturale (adoptat de c tre AG a O.N.U. la 16 septembrie, 1966. RM 
a ratificat actul prin hot rârea Parlamentului nr. 217-XII din 28 iulie, 
1990); 

- Pactul interna ional cu privire la drepturile civile i politice (adoptat 
de Adunarea General  a ONU la 16 decembrie, 1966. RM a ratificat 
documentul prin hot rârea Parlamentului nr. 217-XII din 28 iulie, 
1990); 

- Conven ia interna ional  cu privire la drepturile copilului (adoptat  
de AG a O.N.U. la 20 noiembrie, 1989. RM a aderat la Conven ie 
prin hot rârea Parlamentului nr. 408-XII din 12 decembrie, 1990); 

- Conven ia interna ional  privind eliminarea tuturor formelor de 
discriminare rasial  (adoptat  de AG a O.N.U. la 21 decembrie, 
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1965. RM a ratificat Conven ia prin hot rârea Parlamentului nr. 707-
XII din 10 septembrie, 1991). (p. 6-13 Dreptul t u: accesul la 
informa ie). 

De men ionat c  exist i o serie de acte normative, considerate instrumente 
regionale în garantarea dreptului în cauz . Actele interna ionale, men ionate 
anterior, de care se ghideaz ara noastr  în asigurarea liberului acces la informa ia 
cu caracter public pentru cet enii moldoveni, garanteaz  pozi ionarea Republicii 
Moldova pe aceea i treapt  cu statele democratice ale lumii, în efortul lor de 
asigurare pentru cet enii lor a aceluia i drept. Din aceast  perspectiv , încerc rile 
apreciabile ale mass-media moldovene ti de asigurare a aceleia i calit i a 
informa iei ca i în Occident pot fi considerate adecvate i conforme tradi iilor 
democratice occidentale. Oarecum, pentru RM se cer a fi examinate situa iile de 
aplicabilitate a libert ilor sus-numite i problemele cu care se confrunt  jurnali tii 
moldoveni în practica de solicitare a acestor drepturi.  

Analizând mai multe studii în domeniul mass – media, constat m c  una 
dintre problemele fundamentale, care se impune a fi dezb tut  periodic, în func ie 
de climatul politico-economice, cu varia ii de la o perioad  la alta, ar fi 
legitimitatea puterii mediatice prin elaborarea i implementarea mecanismelor de 
reglementare a activit ii mass-media, de verificare a limitelor de r spândire a 
atribu iilor lor, i, evident, a influen ei acestora. D. urcanu, spre ex. dezv luie 
într-un studiu pertinent, faptul c  presa este lipsit , totu i, de multiple alternative de 
evadare din câmpul de influen  al puterii politice din ara noastr , în condi iile în 
care accesul la informa ii publice este realmente asigurat de func ionarii publici. 
„Leg turile mass-media cu structurile existente ale puterii… sunt foarte puternice, 
deoarece pentru a- i realiza din plin func iile, presa ( i jurnali tii) depind într-o 
mare m sur  de cei afla i în pozi ii înalte ca surse de informare”. (51) Ideea 
cercet torului o putem completa cu acea convingere c  în statele cu o democra ie 
incipient , precum este i RM, presa, indiferent de nivelul de independen  a 
acesteia, avantajeaz  volens-nolens interesele grupurilor de influen , în aria c reia 
se afl  presa (economice sau politice), în detrimentul intereselor publicului larg, pe 
care ar trebui s -l reprezinte. Recunoa tem îns  c , spre deosebire de Marea 
Britanie sau SUA unde, cercet torii, de asemenea, identific  aria de influen  a 
grupurilor de interese economice (P.J. Humphreys, R. Negrine, M. Wheeler), în cea 
mai mare parte, RM, în conformitate cu studiile autohtone, continu  tradi ional s  
accepte regulile de joc ale puterii politice de aici. (V. Moraru,  D. urcanu) Astfel 
conceptul de influen a politic  a mass-media se bazeaz  nemijlocit pe caracterul 
dublu i coexistent al ac iunii: puterea politic  influen eaz  presa pentru a ob ine 
suport i asisten  în ac iunea de influen  politic , exercitat , la rândul ei de c tre 
pres , pentru ca aceea i putere politic  s  ob in  avantaj de credibilitate în rândul 
publicului. Realizând acest detaliu important, în opinia noastr , se cere elucidarea 
mai multor momente care ar putea oferi o panoram  asupra modului în care presa 
moldoveneasc  poate fi caracterizat  din perspectiva modelului mediatic anglo-
saxon, prin influen a politic  a mass-media. În primul rând, ar fi necesar  alegerea 
celor mai importante modele mediatice din familia statelor anglo-saxone i 
individualizarea specificului mediatic din aceste state, pentru a observa 
similitudinile i discrepan ele între presa acestor state i media moldovene ti. 
Autorii observ  faptul c  în pofida caracterului democratic al presei din cele mai 
reprezentative ri din familia anglo-saxon , modelele mediatice de aici sunt 
extrem de diverse, cu pu ine tangen e în evolu ia lor.  
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În al doilea rând, în opinia noastr , este necesar  abordarea mecanismelor de 
influen  politic  din rile men ionate mai sus i RM, a rolului presei în ac iunea 
de influen  politic , a consecin elor ac iunii i sesizarea faptului dac  cele dou  
mecanisme pot deveni inter anjabile, de facto.  

Nu în ultimul rând, e necesar  conturarea hotarelor arealului mediatic 
moldovenesc, în contextul a a-ziselor hotare ale altor spa ii mediatice, în condi iile 
amplific rii procesului de globalizare, inclusiv în domeniul comunica iilor.  
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FILMUL DE ANIMA IE – INTERFEREN E CULTURALE 

 
Violeta TIPA 

Academia de tiin e a Moldovei 
 
 

The animation film has become a cultural phenomenon, what is an opened space for 
daring experiment. More than for other kind of cinema the animation film has the 
possibility to produce the change in the formal and the stylistics planes. The nature of the 
cartoons film is support of the integrity of the three main elements: script, image and sound. 
Each of these artistic dimensions extends in diverse cultural arias: script in the literature, 
literary productions, songs etc.; the image has direct tangents with all art genres of the fine 
arts and decorative, sculpture and architecture; the sound contains the music and songs. So, 
the animation film is a perfect territory for the cultural influence. 

Keywords: animation film, script, image, sound, cultural influence. 
 
Le film d’animation s’impose comme un phénomène culturel qui dispose d’un 

espace ouvert pour les expériences les plus audacieuses. Plus que les autres genres 
cinématographiques, le film d’animation a la possibilité de produire des métamorphoses 
dans le plan formel et stylistique. Le film d’animation est composé par l’intégrité de trois 
éléments principaux : le scénario littéraire, l’image et la colonne sonore. Chacun de ces 
dimensions artistiques et stylistiques s’éteint dans diverses domaines culturels : le scénario 
en littérature, œuvres artistiques, chansons etc. ; l’image a des points de tangences directs 
avec tous les genres de l’art plastique et décoratif, la sculpture et l’architecture ; la colonne 
sonore tient de la musique. Respectivement, le film d’animation représente un domaine 
parfait pour des interférences culturelles.  

Mots-clés: film d’animation, scénario littéraire, image, colonne sonore, 
interférences culturelles. 

 
 

În  secolul  trecut  filmul  de  anima ie  s-a  afirmat  deja  ca  un  fenomen  
cultural,fiind un spa iu deschis pentru cele mai temerare experimente i incursiuni 
în diverse culturi. Filmul de anima ie se impune ca o art  complex , în care mesajul 
este  exprimat  nu  prin  formule  directe,  dar  în  special  prin  simboluri  i  metafore,  
care în procesul de asimilare necesit  descifrarea semnifica iilor acestora. Critica 
de specialitate a inut s  remarce c :  

 
Cineanima ia modern  e caracterizat  tocmai prin aglomerarea de simboluri 

într-un interval de proiec ie foarte scurt. (...) De la vechea reproducere 
naturalist  a obiectelor, situa iilor sau caracterelor se ajunge la aceast  
abstractizare, care genereaz  desprinderea privitorului de planul realit ii, spre 
un altul, imaginar. Noua realitate incit  la medita ii, la o concentrare a aten iei 
i a capacit ilor de receptare. (Bron 21-22) 

 
Îns i natura filmului de anima ie presupune o sintez , o unitate a trei 

elemente principale: literatura, artele plastice (în diversele sale forme i specii) i 
muzica. Interferen a acestor domenii ale culturii în majoritatea cazurilor vor oferi 
produc ii semnificative. Înc  la începutul erei cinematografice, în 1908 italianul 
Arnaldo Ginna realizeaz  primul film abstract inspirat din picturile lui Giovanni 
Segantini, muzica lui Felix Mendelssohn i poezia lui Stéphane Mallarmé. Acest 
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debut neordinar i introvertit a lansat tendin a de valorificare în complex a operelor 
artistice prin filmul de anima ie. Pentru anima ie orice crea ie literar  fie cât de 
suprarealist  sau din sfera fantasticului (de i în prezent i filmul de fic iune prin 
tehnicile i tehnologiile digitale include în structura sa cele mai neverosimile 
imagini) este acceptabil i poate fi ecranizat  sau supus  unor interpret ri. 
Limbajul filmului de anima ie este atât de flexibil, expresiv i ofer  posibilit i 
nelimitate în construirea imaginii i a mi rii, încât acest gen de art  
cinematografic  g zduie te în formulele sale specifice orice oper  literar  de la 
poezie i balad , de la eseu la roman, nemaivorbind de crea ia popular  – pove ti, 
legende, mituri etc. 

Astfel în haina filmului de anima ie s-au reg sit nu numai legendele i 
miturile tuturor popoarelor lumii, dar i lucr rile celor mai mari scriitori din lume. 
Printre ecraniz rile/interpret rile operelor literare în filmul de anima ie inem s  
amintim: trânul i marea dup  E. Hemingway (2000, Alexandr Petrov, premiul 
Oscar), Aventurile bravului soldat Šveik de Jaroslav Ha ek (1955) i Visul unei 
nop i de var  o adaptare liber  dup  W. Shakespeare ale cehului Jiri Trnka,  

 de Fiodor Dostoevski (1992, Alexandr Petrov), Rinocerii de 
Eugene Ionesco (1963, Jan Lenica), Un domn foarte b trân i cu aripi enorme de 
Garcia Marques (1990, Oleg Belousov), Metamorfozele domnului Sam a dup  
nuvela Metamorfoze de Kafca (1977, Caroline Leaf), Rovine dup  Scrisoarea a III a 
lui Mihai Eminescu (Ion Truic ), Hidalgo inspira ie din romanul lui Servantes 
(1976, Ion Truic ) nemaivorbind de basmul cult care este inerent acestei arte. 

Preluând tradi ia lui Walt Disney de a valorifica fondul de aur al pove tilor 
pentru  copii  (Alb  ca z pada i cei apte pitici (1937), Pinocchio (1940), Bambi 
(1942), Alice în ara minunilor (1951), etc.) marile companii cinematografice din 
lume (în special cele din SUA) s-au axat pe producerea filmelor de anima ie de 
lung metraj în special în baza notoriilor pove ti pe care le interpreteaz  într-o cheie 
modern , le re-citesc sub noi aspecte sau le inventeaz  continuare. Subiectele din 
clasica universal , care ar apropia copiii de personajele din marea literatur , sunt 
mai pu in solicitate.  

În aceast  ordine de idei se afirm  Marea Britanie, care în anii ’90 ai 
secolului trecut ini iaz  mai multe proiecte pentru realizarea filmelor de anima ie 
cu scopul de a familiariza tân ra genera ie cu valorile literaturii universale. Astfel, 
compania de televiziune BBC în colaborare cu studioul moscovit de anima ie 
CrismasFilms au lansat o serie de filme de anima ie pe subiectele inspirate anume 
din clasica literaturii universale. Unul dintre aceste seriale TV se adreseaz  în mod 
direct la crea ia lui William Shakespeare. Sub genericul Shakespeare. The 
animated tales au fost adunate cele mai populare piese ale dramaturgului. În lumea 
fantastic  a filmului de anima ie i-au g sit loc Hamlet i Ridceard al III-lea în 
regia Nataliei Orlova, Visul unei nop i de var , regie Robert Saakiants, Othello i 
Macbeth de Nicolai Serebrenikov, Romeo and Juliet de Efim Gamburg, The 
Winter’s Tale i The Tempest de Stanislav Sokolov etc. 

Semnificativ în contextul ecraniz rii operelor literare care se preteaz  în mod 
direct filmului de anima ie este i lungmetrajul Ferma animalelor (Animal Farm, 
1955), realizat de englezul John Halas dup  romanul-alegorie omonim al lui 
George Orwell, unde majoritatea personajelor sunt animale. 
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Respectiv, filmul de anima ie, dep ind tot mai mult hotarele literaturii 
pentru copii, devine un spa iu deschis pentru operele de valoare universal , cu un 
adânc mesaj social-psihologic i filosofic. 

Dar povestea propriu-zis  nu va putea fascina pe deplin spectatorul, dac  va 
lipsi elementul spectaculos al imaginii în mi care. Destinul filmului este în rela ie 
direct  de reprezentarea vizual , care va suscita i va ghida aten ia. Sugestive în 
acest sens sunt artele plastice, stilul c rora este preluat uneori direct de realizatorii 
filmului de anima ie. Iar pictorul rus Mihail ehanovski, care din grafica de carte a 
trecut în lumea filmului, concepea „filmul de anima ie ca pe o nou  form  spa ial-
temporal  a artelor plastice”. (  61) Noua dimensiune suportat  de artele 
plastice deschid posibilit i inedite pentru conceptul cinematografic. Or, 
valorificarea operelor plastice prin prisma filmului de anima ie ofer  în plus i 
efecte surprinz toare.  

În  acest  context,  am  putea  exemplifica  cu  filmul Prima zi (25- .  
, 1968), realizat de animatorul Iuri Nor tein i pictorul Arkadii Tiurin, despre 

revolu ia din octombrie. Pentru rezolvarea imaginii autorii au apelat la tablourile 
pictorilor ru i Mark Chagal, Petrov-Vodkin, Cehonin, Malevici i al ii. La epizodul 
despre revolu ie i personalitatea lui Lenin, reprezentat dup  gravura Lenin i 
revolu ia a graficianului Vladimir Favorski, regizorul se opre te în mod deosebit în 
cartea sa pad  pe iarb . ( , Moscova, 2008)  

 
Mica gravur  de 15 cm. am m rit-o pân  la 1 m (...). Am t iat figurile 
compozi iei i le mi cam în ritmul cronicilor vechi. Am ob inut paralel i un 
efect grafic i unul documentar. Epizodul mai mult din motive ideologice, decât 
artistice, a fost imediat scos din film, cu nedumerirea „De unde a i luat aceast  
cronic  cinematografic ? (  38-39) 
 

Între filmul de anima ie i artele plastice se înregistreaz  nu numai o 
conexiune genetic  la nivel de semn ini ial, dar ea se extinde în cadrul unor rela ii 
mult mai complexe. E i influen , inspira ie i motiv, stil i manier , form i idee 
–  nimic  nu  poate  trece  pe  lâng  acest  gen  cinematografic  care  caut  mereu  ceva  
nou în artele tradi ionale pentru a i evoca statutul s u de art  independent . 
Creatorii de filme de anima ie valorific  mo tenirea de secole a artelor plastice în 
cele mai diverse formule de crea ie: le citeaz  la modul poetic, dându-le noi 
semnifica ii, le parodiaz i chiar le „plagiaz ” în m sura posibilit ilor artistice. 

Astfel, animatorii tind s  concentreze în peliculele sale un arsenal bogat de 
semnifica ii exprimate în mod creativ i prin imaginile împrumutate de la marii 
arti ti, care confer  crea iilor sale un aspect polidimensional. Lumea filmului de 
anima ie edificat  la intersec ia valorilor artistice îmbog esc atât fondul ideatic, 
cât i cel stilistic al filmelor. Dar imaginea plastic  nu este conceput  numai ca un 
simplu semn în aria c reia evolueaz  mesajul filmului. Imaginile filmice ce poart  
în sine i amprenta operelor de art  re-creeaz  tabloul integru al lumii. 

„Un interes deosebit în acest sens îl prezint  filmul ” – 
scrie Iuri Lotman (probabil c  este vorba despre filmul  a 
lui A. Hrjanovski, realizat în anul 1968) – o poveste în care întreg subiectul desenat 
este axat pe vestite imagini din pictura mondial : o lume groaznic  de robie la 
începutul peliculei este demascat  printr-un lan  de chipuri din pânzele lui Salvador 
Dali, Bosch i al i plasticieni, dar transfigurat  într-un mod misterios, el dezv luie 
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în fiecare erou chipul ascuns al personajelor din peliculele mae trilor din 
Rena tere... (Lotman 143)  

Întreaga crea ie a animatorului A.Hrjanovski este sugestiv  anume prin 
aspira ia sa de a raporta filmul de anima ie la un univers multicultural. Pornind de 
la marele realiz ri artistice utilizate i ca imagini ini iale, el, prin filmul de 
anima ie, nu numai c  apropie spectatorul de valori artistice, dar prin imaginile 
filmului vine s  surprind  suflul, starea spiritual  a zilei de azi prin cea de ieri. 
Trecutul imprimat pe pânzele mae trilor renascentini pare c  reînvie, transformând 
momentul surprins de pictori prin dimensiunea spa ial-temporal  într-un prezent. 
Iar mi carea ofer  prezentului via  prin trecut, prin valorile i idealurile lui. 

Acest fenomen de transfigurare a trecutului în prezent, a operelor artistice 
într-un nou context cultural, înregistreaz i trilogia lui A. Hrjanovski dup  
desenele lui A.Pu kin:  (1977),  
(1981),  (1982). Tentativa îndr znea  a maestrului de a valorifica întregul 
patrimoniul artistic al poetului, g sind formula adecvat  de sintez  a materialului 
ilustrativ (atât a desenelor, cât i a textului original), i comentariului literar au 
reu it  s  prefigureze  imaginea  atât  a  epocii  în  care  a  tr it  marele  poet,  cât  i  a  
universului lui interior. Regizorul încearc  s  p streze în filmele sale autenticitatea 
lui Pu kin prin adresarea la diverse documente de la textele scrise de poet, desene, 
obiecte personale pân  la imagini documentare ale locului unde a tr it (care s-au 
transformat într-un meta text). O corela ie similar  a imaginilor animate cu cele 
documentare le urm rim i în alt film al lui Hrjanovski Peisaj cu enup r (  

, 1987), dedicat lui Iulo Sooter, în care lucr rile artistului 
prefigureaz  nu numai lumea lui spiritual , dar i sunt un simbol al unei epoci. 
Filmul este considerat o „veritabil  oper  de art ” despre via a i crea ia pictorului 
estonian, unul din cei mai considerabili adep i ai artei neoficiale.  

Filmele lui A. Hrjanovski reprezint  un exemplu de transfigurare poetic  a 
lumii prin prisma sistemului grafic al desenului, prin descrierea culturii. Dup  cum 
men iona criticul M. Iampolski «Lumea în filmele lui Hrjanovski apare prin prisma 
descrierii culturii, prin descrierea altor sisteme plastice. Filmul de anima ie reflect  
nu lumea, dar sistemul lui de reprezentare...» (84)  

În  prezent  tot  mai  des  se  apeleaz  la  filmul  de  anima ie  pentru  a  prezenta  
via a  unor  personalit i  prin  opera  lor:  cum  ar  fi  filmul  despre  Mark  Shagal  –  
Patimi dup  Chagal ( , regie ndrei lnikov, 2006) – în 
care se utilizeaz  nu numai lucr rile pictorului, dar i fragmente din cartea lui Via a 
mea. ( . . ) 

Prin  ingeniozitate  se  impune  i  cehul  Jan  Švankmajer,  care  a  reu it  s  
dep easc  limitele tradi ionale ale filmului de anima ie. În filmele sale 
suprarealiste regizorul face trimitere la cele mai diverse universuri culturale: 
Goethe (Lec ia lui Faust,  1994),  Lewis  Carroll  (Alice,  1988),  Edgar  Allan  Poe  
(Lunacy, 2005) etc. Iar în pelicula Posibilit ile dialogului (1982) Jan Švankmajer 
apeleaz  la stilul artistului italian Guseppe Arcimboldo, portretist al cur ii de la 
Praga  (sec.  16),  renumit  prin  portretele  compuse  din  fructe,  flori,  legume  –  
adev rate alegorii artistice. Inspirat din portretele lui Arcimboldo – regizorul ceh 
compune i anim  chipuri simbolice nu numai din flori, fructe, legume, dar l rge te 
conceptul alegoric apelând la rechizite, tacâmuri etc. care semnific  universul 
existen ial al omului contemporan. 
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Citarea operelor artistice o g sim i în filmele de anima ie realizate la 
studioul Moldova-film. Pelicula Sfânta Duminic  (1989, regie Valeriu Curtu, 
scenariu Victor Pavliuc) este impregnat  de nostalgia pentru cultura na ional , 
pentru r cinile care produc un echilibru spiritual omului. E soarta românului 
plecat de la ar  la ora  sau chiar pe alte meleaguri, departe de casa p rinteasc , de 
glia-mum , într-o metropol  contemporan  în care singur tatea este i mai 
ap toare, se simte necesitatea suflului na ional, care i-ar da energie vitalizatoare, 
în care ar g si o alinare sufleteasc . E vorba de acea aspira ie uman  în necesitatea 

str rii unei continuit i spirituale (dup  psihologul E. Fromm) care ar garanta 
stabilitatea i siguran a existen ei omului. 

Valeriu Curtu se adreseaz  la tehnica colajului, cea mai adecvat  pentru 
utilizarea mai multor coduri semiotice pentru introducerea textelor în textul 
filmului, la fel, i constituirea imaginilor artistice în baza combin rii fragmentelor 
i citatelor împrumutate. Posibilitatea unei libere compila ii intertextuale a dat 

na tere unor structuri filmice complexe. Astfel, regizorul plonjeaz  în spa iul 
culturii intertextuale bazate pe citate i reminiscen e care confer  filmului când un 
caracter de parodie, când o nuan  sentimental - nostalgic . Pentru coloana sonor , 
regizorul a ales o muzic  destul de divers  – de la cea a compozitorului italianul 
Marconi, jazz, la cea na ional . 

Prezen a tabloului iatul cu boii (sau Copil ria, a doua denumire a lucr rii 
în cadrul tripticului lui M. Grecu) în pelicula Sfânta Duminic  are  rolul  de  a  
descifra prezentul prin revelarea trecutului. Nu întâmpl tor tabloul lui Mihai Grecu, 
unul dintre cei mai sugestivi pictori ai neamului nostru, care reflect  în picturile 
sale spiritualitatea poporului este pus în contrapunct cu pânzele iugoslavului Ivan 
Rabuzin, reprezentant marcant al picturii naive. Peisajele alegorice: „Satul meu”, 
„Peisaj de prim var ”, „Floare uria ”, „Flori ocrotitoare” – alese din crea ia celui 
mai pictural dintre arti tii naivi iugoslavi, se perind  la începutul peliculei Sfânta 
Duminic .  Ele  nu  numai  c  dicteaz  tonalitatea  filmului,  dar  se  apropie  prin  
semnifica iile lor de sufletul eroului filmului. Mai mult ca atât, «...imaginea unei 
lumi policrome prietenoase ce nu a suportat umbra polu rii ecologice i sociale, 
(...) lume pe care nu o mai g se te nic ieri în realitate» (Ma ek 48), prezentat  în 
tablourile naive, este contrar opus  lumii în care tr ie te personajul principal al 
filmului, e lumea pe care a pierdut-o, dar spre care tinde. 

La fel ca i duminicile sufletului artistului naiv i clipele de revela ie ale 
eroului sunt scurte. Eroul peliculei, fiind presat de ritmul contemporan al marilor 
ora e, stresat de cotidianul urban, revine în monotonia cotidian , în apartamentul 

u, în care i fereastra neagr  ne provoac  ideea p tratului negru al lui Kazimir 
Malevici. Imaginea celebrului trat negru (despre  care  autorul  scria  tratul = 
sentiment, câmp alb = nimicul din afara acestui sentiment) se echivaleaz  în filmul 
Sfânta Duminic  atât cu distan area sa de lume, cât i cu sufletul lui pustiu, el fiind 
în c utarea sentimentului de identitate. 

Astfel, filmele de anima ie devin purt toare a unei culturi atât na ionale, cât 
i universale. Universul filmului de anima ie î i are la sorginte un spa iu cultural, 

care este re-transmis într-o form  cu mult mai codificat  decât în alte genuri 
cinematografice. 

La fel de sugestive sunt i peliculele inspirate din operele marilor arti ti sau 
chiar cele care caut  s  animeze pânzele celebre. Spre exemplu, la baza filmului de 
anima ie ip tul / The Scream (regie Sebastian Cosor, România, 2011), s-a aflat 
tabloul lui Edvard Munch Skrik (1893). Din limba norvegian  Skrik - a fost tradus 
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fie ca ipatul, fie ca Plânsetul sau Strigatul. Titlul picturii a fost p strat de autorii 
filmului,  care  s-au  inspirat  din  întreaga  poveste  de  creare  a  tabloului:  ideea  
venindu-i în timpul unei plimb ri al turi de doi prieteni. Filmul este o re-
interpretare a cunoscutei opere expresioniste semnate de Munch, care este nu doar 
unul dintre cei mai cunoscu i arti ti plastici norvegieni, dar i autorul uneia dintre 
cele mai enigmatice i stranii lucr ri din istoria artei: ipatul. Lucrarea prezint  o 
siluet  uman , pe fonduri dense i groase, cu linii ce te duc cu gândul la undele 
sonore i este considerat  cea mai important  oper  a artistului, simbolizând în 
opinia multora strig tul omului modern zdrobit de angoasele existen ei cotidiene 
sau mai exact acea team  greu de definit. Filmul a fost dublu premiat la Festivalul 
Interna ional de Anima ie Anim'est din 2011: Premiul pentru Cel mai bun Film 
Românesc i Premiul pentru Cel mai Bun Film din sec iunea Balkanimation – 
dedicat  produc iilor din regiune.  

Dar filmul de anima ie e mereu deschis pentru noi i noi domenii, l rgindu-
i  aria  de  inspira ie.  Experien ele  din  anii  15-20  ai  secolului  al  XX-lea  a  

expresioni tilor erau îndreptate spre a exploata fondul muzical prin prisma 
imaginilor în mi care. Astfel, la începutul anilor 20 apar filmele abstracte ale lui 
Viking Eggeling, Hans Richter i Walter Ruttmann, care de acum în titlul î i 
anun  prezen a dimensiunii muzicale. Primele crea ii în domeniul filmului abstract 
sunt cele ale lui Viking Eggeling – Simfonie diagonal  (1922) i Paralel i 
orizontal  (1924),  despre  care  regizorul  suedez  declara  c  filmele  sale  pot  fi  
comparate „în domeniul artei pure cu evenimentele muzicale care se întip resc în 
noi pe cale auditiv ”. (Barna 489) Imaginile abstracte erau lansate pentru a 
oferi/sus ine „Simfonia muzicii” prin desenele respective în urma mi rii liniilor, 
formelor, culorilor prin prisma ritmului, montajului care presupun nu numai o nou  
oper  audiovizual , dar o oper  ce porne te din muzic i vine s  redea muzica prin 
alte dimensiuni artistico-stilistice. Hans Richter s-a manifestat i ca teoretician. 
Atât în teoriile, cât i în filmele sale Preludiu i Fug , Rythmus 21 (1919-1921), 
Rythmus 23 i Rythmus 25, Richter milita pentru un cinematograf cinematografic în 
care „poezia unei opere cinematografice const  în ritm i nu în subiect”. (Aristarco 
145) Iar, Walter Ruttmann, supranumit i regizor „simfonic” între anii 1919-1925 
realizeaz  peliculele Opus 1, Opus 2, Opus 3, Opus 4. Toate aceste experimente au 
avut ca scop de a se exprima în afara formelor umane, c utând îndeosebi un ritm 
muzical, de linii, volume i culori (Aristarco 141), de a prefigura prin mi carea 
ritmic  a formelor geometrice a unei simfonii vizuale. Ideea filmului ca o simfonie 
vizuala sau muzic  a ochilor a fost promovat i de avangarda francez , în special, 
de Germaine Dulac care- i propunea s  creeze un „cinematograf vizual i sincer” 
nu numai în  plan teoretic,  dar  i  în  cel  practic.  Printre  numeroasele  sale  filme,  se  
înscriu câteva pelicule experimentale, inspirate din compozi iile muzicale, mai ales 
ale lui Chopin i Debussy Arabesques, Themes et variations (1930) i Disque 927 
(1929). 

Ulterior calea simfoniilor vizuale vor urma Oskar Fischinger, Len Lay, 
Norman McLaren i al ii, realizând pelicule la interferen a muzicii cu desenele 
abstracte, în care expresivitatea muzicii î i g sea întruchipare în „jocul” formelor 
animate. 

Filmele germanului Oskar Fischinger, popularitatea c ruia se datoreaz  
seriilor de Studii executate între anii 1929-1939, devin o întrupare imagistic  a 
compozi iilor lui F. Liszt, W.A.Mozart, Brahms i al ii. La baza filmelor lui 
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Fischinger se afla un opus muzical concret, pe care i-l propune s -l vizualizeze 
prin jocul de linii, forme geometrice, culoare, ritm. În func ie de tonalitatea 
sunetului erau i grosimea liniilor, intensitatea culorii, ritmul mi rii. 

Interesante sunt i experimentele canadianului McLaren, în care animatorul 
introduce sunetul desenat, moment ce vine s  contrazic  ideea filmologului 
maghiar Balazs, care sus ine c  muzica nu poate fi redat  pictural. F când o mic  
parantez  s  amintim c  încerc ri în domeniul sunetului desenat au f cut i 
animatorii  ru i,  printre  care  i  alpo,  care  în  1933  sonorizeaz  filmele  sale,  
desenând manual piste sonore pe pelicul . McLaren într-o perioad  de criz  
economic  descoper  o nou  metod  de producere f  camer  a filmului de 
anima ie, aplicând desenul direct pe pelicula la fel rebutat . O serie de filme 
McLaren le concepe pe motivele cântecelor populare canadiene. Primul s u film 

a i se întituleaz  Cântece populare (1945) în care pentru prima dat  se adreseaz  
la tehnica de modificare treptat  a imaginilor formelor i nuan elor aplicate. 
Metoda lui McLaren a fost preluat  de mai mul i animatori printre care i Natalia 
Bodiul (în filmele Scara, Melodia i Elegia), dar care n-au reu it s  ating  nivelul 
artistic al maestrului.  

O nou  explozie în lumea filmului va produce acela i Walt Disney cu filmul 
Fantasia (1940). P rintele filmului de anima ie clasic, de data aceasta tindea s  
apropie muzica simfonic  de masele largi prin intermediul imaginilor animate. 
Regizorul preconizeaz  s  redea prin desen, culoarea, mi carea i ritmul – 
în elegerea sa personal  a muzicii, a cunoscutelor compozi ii muzicale clasice cum 
ar fi Toccata i Fuga de J.S. Bach, Simfonia Pastoral  a lui L. Beehtoven, 
Prim vara lui I. Stravinski, Noaptea pe muntele ple uv de M. Mussorgski, Ave 
Maria de Schubert, P. Ceaikovski, P. Dukas. Fantesia o realizeaz  în colaborare cu 
vestitul dirijor Leopold Stokovski, care devine semnificativ  pentru ambii. Însu i 
Stokowsky, filmându-se în calitate de dirijor al orchestrei The Fhiladelphia 
Orchestra,  nu  s-a  limitat  doar  la  acest  rol,  dar  venea  pe  parcurs  cu  sugestii  pe  
marginea muzicii, se implica activ chiar în procesul de elaborare a imaginii 
propriu-zis . 

Iar filmul lui Ion Popescu-Gopo Ucenicul vr jitor (1985) se atest  un fel de 
anti-Fantasia. C ci Gopo utilizeaz i el, în imagini de virtuozitate, una dintre 
partiturile „atacate” de Disney în Fantasia, i anume Ucenicul vr jitor de Paul 
Dukas. 

Un ambi ios experiment a fost lansat de BBC în colaborare cu compania rus  
Crismas Films – Operavox. Pentru a facilita familiarizarea copiilor i 
adolescen ilor cu valorile muzicii clasice universale au fost realizate ase filme de 
anima ie pe baza celor mai cunoscute opere. La re-crearea animat  a operelor 
Carmen de  Georges  Bizet  (regie  Mario  Cavalli),  Rigoletto de Giuseppe Verdi, 

rbierul din Seville de Giachino Rossini (regie Natalia Dabija), Turandot de 
Giacomo Puccini, Flautul fermecat de Wolfgang Mozart, Rhinegold de Richard 
Wagner (regie Graham Ralph) i-au adus aportul soli ti, corul i orchestra The 
Welsh National Opera. 

Pe parcurs cele mai diverse genuri i stiluri de muzic  sunt solicitate de 
creatorii filmelor de anima ie nu numai pentru a întregi atmosfera respectiv , dar i 
de a sublinia starea eroilor, a epocii în care ne afl m. Unul dintre cele mai 
semnificative filme de anima ie din istoria cinematografiei este considerat 
Submarinul galben (Yellow Submarine, de George Dunning) – o povestire 
suprarealist  despre fulminanta forma ie The Beatles, prin muzica c rora este 
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abordat motivul puterii. Printre filmele de ultim  or  care au c tat expresivitate 
gra ie muzicii pot fi nominalizate i filmele poloneze ale tinerei genera ii de 
animatori: Fallen Art (2004) - cel de-al doilea film al lui Tomek Baginski – un scurt 
metraj de anima ie, care are pe coloana sonora un fragment din melodia Asfalt 
Tango compozi ie i aranjament de Adrian Sical din albumul Baro Biao (1999) a 
celor de la „Fanfara Ciocârlia”, forma ie din 12 romi din satul Zece Pr jini, jude ul 
Ia i. Filmul a câ tigat premiul BAFTA la categoria Cel mai bun film de scurt 
metraj; filmul Millhaven (2010) în regia lui Bartek Kulas – o ecranizare în stil gotic 
a cântecului pop-muzicantului australian Nick Cave. 

Nu putem s  nu fim de acord cu maestrul anima iei ruse Fiodor Hitruk, care 
vorbe te despre anima ie ca despre ni te fonduri de baz  ale comunic rii de mas . 
„Anima ia contemporan  este ceva mai mult decât un mijloc de distrac ie, de 
educare, de informare. Ea este de acum un mijloc de cunoa tere. De cunoa tere a 
Universului i societ ii, a progresului tiin ific i a psihologiei personalit ii”. 
(Hitruk 23) Ast zi filmul de anima ie ne propune un univers redat printr- o 
interferen  a elementelor din diverse arte i culturi, prefigurând o lume polivalent  
care faciliteaz  cunoa terea prin comunicarea omului i a întregii societ i. 

  
 

Referin e bibliografice 

 
Aristarco, Guido. Cinematografia ca art , Istoria teoriilor filmului. Traducere din limba 
italian i cuvânt înainte de Florian Potra, Bucure ti: Meridiane, 1965. 
Barna, Ion. Lumea filmului. vol I. Bucure ti: Minerva, 1971. 
Bron, Simelia. A opta art . În lumea filmului de anima ie mondial i românesc. Bucure ti: 
Meridiane, 1976. 
Ma ek, Victor. Arta naiv . Bucure ti: Editura Meridiane, 1989. 

, . . . Mo a: , 2005. 
, . « ». .  

. . 10, , 1978. 
, ., , ., . : , 1973. 

, . « ».  
. : , 1985, . 7-24. 

. « », . , 1982, 3. 
 

 

 
 
 



 COMUNICARE I MASS-MEDIA 
_________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________245 

 
RELATIILE PUBLICE CA INSTRUMENT ACTIV  

IN TRANSFORMAREA SOCIETATII 
 

Lucia GROSU 
 Academia de tiin e a Moldovei 

 
Rela iile publice au fost dintotdeauna considerate un atribut al societ ilor 

democratice i deschise. Textul propune o prezentare a importan ei rela iilor publice ca 
instrument activ în transformarea social , în schimbarea mentalit ilor i în înnoirea 
practicilor institu ionale i culturale. Articolul pune în valoare abordarea tranzitorie a 
rela iilor publice, abordare introdus i dezvoltat  în literatura de specialitate de c tre 
cercet torul polonez Ryszard Lawniczak. Conceptul de ”rela ii publice de tranzi ie” descrie 
rela iile publice din rile Europei Centrale i de Est - rela ii publice care ajut  organiza ia 

 se adapteze schimb rilor de la o economie planificat  la capitalism i de la socialism la 
democra ie. 

Cuvinte-cheie: rela ii publice, democra ie, transformare, rela ii publice de tranzi ie, 
strategii i instrumente.  

 
Public relations are an old and noble profession that can only flourish in a 

democracy. This article focuses on public relations as an active factor in social 
transformation, changing of mentalities and cultural and institutional practice renewal as 
well. The subject is analyzed from the perspective of the transitional public relations 
approach, which was developed and introduced to the world public relations literature by 
Ryszard Lawniczak and is used to analyze the impact of this type of public relations on the 
reforms in the former communist countries of Central and Eastern Europe. The main idea is 
that the application of public relations strategies and instruments accelerates and facilitates 
reforms in the transition societies. 

Keywords: public relations, democracy, transformation, transitional public 
relations, strategies and instruments.  

 
Rela iile publice sunt în centrul marilor dezbateri ale societ ii 

contemporane, iar interesul pentru comunicarea eficient  devine unul central, 
extinzându-se dinspre organiza ii la nivelul comunic rii societale. Generalizarea la 
nivel macrosocial a tehnicilor i a procedurilor specifice rela iilor publice, ie irea 
acestora din ”cuibul natal” (organiza ia), sus ine D. Bor un, este fenomenul cel mai 
important în domeniul comunic rii sociale din a doua jum tate a secolului XX. 
(32-33) Acest fenomen, în opinia autorului citat, reprezint  o reac ie de adaptare a 
sistemului societal, prin care acesta i-a asigurat autoechilibrarea i 
autoreproducerea în condi iile trecerii de la civiliza ia industrial  la cea post-
industrial . (ibidem) 

În viziunea mai multor cercet tori, rela iile publice reprezint  un instrument 
pentru realizarea unor idealuri democratice majore, acordând rela iilor publice 
statutul de “garant al democra iei”. Printre ace tia se remarc  J. Pimlott, care 
sus ine (cu referire la cazul american) c  practica rela iilor publice este esen ial  
pentru func ionarea democra iei. Rela iile publice sunt una dintre metodele prin 
care societatea se adapteaz  la schimb ri i rezolv  conflictele dintre atitudini, idei, 
institu ii, persoane opuse. (Coman 4) Aceea i p rere este împ rt it i de c tre 
Harold Burson, pre edinte al agen iei de rela ii publice, Burson-Marsteller, care 
consider  c  rela iile publice au avut întotdeauna, i înc  mai au, un rol în 
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societ ile libere i în procesul democratic. (Newsom 55) Aspecte similare denot  
i  punctul  de  vedere  formulat  de  Cristina  Coman,  atunci  când  afirm  c  rela iile  

publice sunt un factor de sprijinire a democra iei, asigurând transparen a 
proceselor, comunicarea corect i egal , încrederea reciproc . (12)    

Aceast  asociere a dezvolt rii rela iilor publice cu dezvoltarea proceselor 
democratice, ideea c  rela iile publice sunt un promotor i un garant al democra iei, 
sunt prezente i în lucr rile altor autori reprezentativi, precum cele ale lui James E. 
Grunig,  Todd  Hunt  sau  Denis  L.  Wilcox,  Philip  H.  Ault,  Warren  K.  Agee.  
Teoreticienii sunt de acord c  rela iile publice nu mai sunt doar un instrument de 
comunicare, o structur  de mediere între organiza ii i publicurile lor, ci i un 
factor activ în transformarea social , în schimbarea mentalit ilor i în înnoirea 
practicilor institu ionale i culturale. La fiecare dintre ace ti autori întâlnim 
preocuparea pentru definirea rela iilor publice ca element esen ial în func ionarea 
democra iei, ca factor decisiv pentru dezvoltarea unei societ i pluraliste, ca 
promotor al unei comunic ri etice i eficiente, contribuind la în elegerea reciproc  
dintre grupuri i institu ii, la o regândire în perspectiva unor n zuin e democratice 
globale a elementelor specifice fiec rei culturi. (Coman 19)    

Din aceste considerente, putem afirma, în unison cu opinia reputatului autor 
D. Bor un, c  dezvoltarea rela iile publice intr  în dezvoltarea logic  a unei 
societ i democratice, iar pa ii spre o cre tere în importan  a activit ii de rela ii 
publice sunt pa i ce marcheaz  democratizarea i modernizarea institu iilor, 
organiza iilor i a societ ii în ansamblu. (34) Acest fapt explic  noutatea rela iilor 
publice pentru societ ile de tranzi ie ale Europei de Est i scoate în eviden  
importan a lor major  în dezvoltarea i transformarea acestora.  

În rile Europei Centrale i de Est, care au trecut sau mai trec înc  printr-o 
perioad  de tranzi ie spre democra ie i economia de pia , fenomenul rela iilor 
publice apare i se dezvolt  abia la începutul anilor ’90. Înainte de 1989 nu se poate 
pune problema existen ei rela iilor publice în sistemul comunist deoarece, a a cum 
arat  defini iile clasice ale profesiei, aceasta este legat  exclusiv de democra ie. 
Prin urmare, cauza acestei întârzieri a constituit-o anume regimul politic i 
societatea socialist  existent  pân  atunci, având ca indicatori caracteristici - 
proprietatea de stat, pia a închis i controlat  de stat, iar în plan social-politic - 
unipartidismul, cenzura, impunerea valorilor i conduitelor de un anumit tip, 
uniformizarea claselor sociale i a stilurilor de via .   

Dup  c derea comunismului au avut loc schimb ri importante în societ ile 
de tranzi ie, rile din regiune trecând printr-o transformare de la guverne 
comuniste i economii controlate de stat la guverne democratice i pie e libere. 
Schimbare i reform , sus ine Dumitru Sandu, au devenit cuvinte-cheie ale 
perioadei de tranzi ie în societ ile central i est-europene, iar miza real  a tranzi iei 
a devenit schimbarea societ ii, articularea logicii institu ionale care s  sus in  
motoarele economice, politice i st rile de spirit adecvate pentru dezvoltare,  
progres i bun stare. (37) În acest sens, tranzi ia sau transformarea postcomunist  a 
însemnat, în esen , un amplu proces de schimbare institu ional .  

În opinia lui Dumitru Iacob, „portretul-tip” al unei institu ii din fostul lag r 
socialist era acela al unei organiza ii birocratice, cu stil de conducere autoritar, 
comunicare formal  dezvoltat , structur  cu multe etaje ierarhice, cu sarcini de 
lucru standardizate. (42) O parte dintre aceste tr turi, sus ine autorul,  proveneau 
din „infuzia” produs  dinspre macronivelul social, proces prin care se preiau de la 
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elitele politice ideile i maniera de lucru (de pild , sistemul de conducere autoritar 
era reprodus în mod automat de la nivelul echipei de conducere spre nivelurile 
subordonate). (ibidem) Prin acela i mecanism de difuziune, tendin ele i 
transform rile sociale se reproduc, la o scar  mai mic , în fiecare institu ie.  

Cristalizarea sistemului pluripartidist i a republicii parlamentare (adic  stilul 
de conducere democratic la nivel statal) s-a tradus prin „schimbarea stilului de 
conducere” la nivelul majorit ii institu iilor. Activitatea acestora a fost a ezat  pe 
principii noi de activitate – deschidere fa  de societate, transparen , informare etc. 

Un alt aspect important se refer  la desfiin area monopolurilor artificiale 
create de socialism i cre terea concuren ei, care au dus la cre terea importan ei 
publicului i de aici modificarea strategiei institu ionale, mai exact, apari ia sau 
cre terea ponderii departamentelor de marketing, rela ii publice, resurse umane, dar 
i emergen a unor modele i practici de comunicare destinate s  men in i s  

îmbun easc  imaginea institu iei. (Iacob 44)  
Adaptarea la un mediu instabil i prea pu in previzibil precum tranzi ia se 

traduce la interfa a institu ie-exterior prin posibilitatea schimb rii rapide i adesea 
nea teptate, a misiunii sau frontierelor acesteia. De aici decurg dou  tipuri de 
probleme, în opinia lui D. Iacob (ibidem): 

1. Institu ia trebuie s  fie recunoscut  de c tre public în ciuda diversific rii 
activit ilor sau produselor sale, iar recunoa terea trebuie s  se fac  pe baza unei 
duble legitimit i: productivitatea i func ia social  care traduce importan a 
misiunii sale pentru societate. 

2. Pe plan intern, se impune g sirea unor noi modalit i de integrare: 
conformarea la reguli i uniformitatea for ei de munc  nu mai pot constitui o baz  
de integrare, fapt prin care se explic  cre terea importan ei termenului de cultur  
institu ional . 

Din alt  perspectiv , dar în aceea i ordine de idei, toate aceste transform ri 
produse în societ ile central i est europene au generat, în opinia  reputatului 
cercet tor american James Grunig, nevoia unui nou tip de rela ii publice: ”rela iile 
publice transforma ionale”, în terminologia cercet toarei letone B. Petersone, sau 
”rela ii publice de tranzi ie”, în formularea cercet torului polonez R. Lawniczak.   

Conceptul de ”rela ii publice de tranzi ie” a fost formulat, a a cum subliniam 
mai sus, de c tre cercet torul polonez R. Lawniczak, în 2001, pentru a descrie 
rela iile publice din rile Europei Centrale i de Est - rela ii publice care ajut  
organiza ia s  se adapteze schimb rilor de la o economie planificat  la capitalism i 
de la socialism la democra ie. Concret, rela iile publice de tranzi ie ajut  
companiile de inute de stat s  administreze procesul privatiz rii, sprijin  afacerile 
private, sub influen a lor agen iile guvernamentale introduc noi instrumente precum 
taxa pe valoare ad ugat  (TVA) sau reforma pensiilor, iar datorit  lor, companiile 
multina ionale se confrunt  cu prejudec ile privind capitalul str in sau proprietarii 
str ini. (Lawniczak 217-226) 

Lawniczak a descris trei sarcini principale pe care rela iile publice de 
tranzi ie ar trebui s  le îndeplineasc , punând accentul pe ara sa natal , Polonia 
(ibidem): 

•   în primul rând, s  înl ture teama de/ i prejudec ile privind capitalismul, 
inoculate în timpul erei socialiste i s  construiasc  un "capitalism cu fa  uman ". 
Individul polonez de rând, spune el, asocia capitalismul cu omajul, cu lipsa unei 
st ri de bun stare, cu inegalit ile sociale, cu practicile de monopol i cu capitalul 
str in perceput ca parte a unui plan de a cuceri ara;  
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•     în  al  doilea  rând,  s  aduc  la  cuno tin a  publicului  spectrul  larg  de  
economii  de  pia  posibile  i  faptul  c  atât  în  Polonia,  cât  i  în  alte  ri  foste  
socialiste, exist  un efort continuu pentru a ob ine forma final  a economiei de 
pia , promovându-se i sisteme de valori i stiluri de via  împreun  cu produsele 
i serviciile; 

•   în al treilea rând, s  faciliteze func ionarea eficient  a economiei de pia  
prin promovarea antreprenoriatului i a procesului de privatizare, atr gând capital 
str in i permi ând afacerilor locale s  participe la procesul cre rii unei economii 
de pia . 

În societ ile de tranzi ie ale Europei de Est, sus ine Lawniczak, multe 
organiza ii sunt tentate s  foloseasc  rela iile publice pentru a încerca s  î i impun  
în mod asimetric ideea proprie despre schimbare asupra publicurilor afectate de 
aceasta. (Lawniczak 217-226) Îns , organiza iile iau decizii mai eficiente, atunci 
când diversele publicuri au un cuvânt de spus în luarea acestora, idee subliniat  de 
J. Grunig într-un studiu referitor la rolul rela iilor publice în societ ile de tranzi ie. 
(Bryant) Mai ales în societ ile de tranzi ie, rela iile publice ar trebui s  ofere 
publicurilor o modalitate de a se implica în cadrul organiza iilor care le afecteaz , 
pentru c  adesea, consecin ele deciziilor organiza ionale se r sfrâng asupra unor 
persoane care nu au participat la luarea deciziilor, dar care sufer  efectele a ceea ce 
economi tii numesc „externalit ile acelor decizii”. (Grunig 2) Frank noteaz  c  
externalit ile apar atunci când „activit ile de produc ie sau de consum implic  
beneficii sau costuri care se r sfrâng asupra oamenilor care nu sunt direct implica i 
în acele activit i”. (ibidem) Externalit ile pot fi atât pozitive, cât i negative. 
Poluarea este un exemplu de externalitate negativ . Mul i indivizi sufer  din cauza 
polu rii, îns  organiza ia care polueaz  nu trebuie s  pl teasc  pentru pagubele 
produse decât în m sura în care guvernul impune o amend  sau o tax . De pe urma 
unei externalit i pozitive  oamenii beneficiaz  f  s  pl teasc . Conform opiniei 
lui Frank, „problema este c , externalit ile negative îi oblig  pe al ii s  fac  
cheltuieli adi ionale i sunt ignorate de c tre produc tor”. (ibidem) 

Grunig sus ine c  rela iile publice reprezint  cea mai eficient  metod  de 
rezolvare a problemelor cauzate de externalit ile negative. (Newsom) În acest 
sens, face trimitere la autorul unei diserta ii din Malaysia privind externalit ile 
negative generate de privatizare, printre care - vânzarea întreprinderilor de stat 
pentru sume minime poate avea consecin e negative asupra contribuabililor; 
guvernele pot pierde puterea politic ; investitorii pot suferi din cauza unei 
exclusivit i în de inerea propriet ilor, care duce la inegalit i de venituri i 
bun stare, i din cauza monopolului; angaja ii se pot confrunta cu disponibiliz ri, 
salarii mai mici, pensii i bonifica ii reduse, condi ii necorespunz toare de munc ; 
clien ii pot s  pl teasc  mai mult i s  primeasc  produse de calitate mai slab  – 
sunt relevante i pentru cadrul analitic central i est-european. 

Pe lâng  aceste externalit i negative produse de fenomenul privatiz rii, cele 
mai  multe  dintre  transform rile  suferite  de Europa Central i  de Est  tind s  aib  
consecin e nefaste asupra membrilor unuia sau mai multor publicuri. Pensiile sunt 
adesea reduse, taxele cresc, sunt mai pu ine programe vizând bun starea social , 
drepturile de proprietate sunt transferate de la colectivit i c tre indivizi, adesea 

tre str ini, uniunile sindicale ale angaja ilor î i pierd din putere i cre te rata 
omajului.  
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Desigur, transformarea produce i externalit i pozitive, precum o bun stare 
colectiv  crescut , infla ie sc zut , produse de calitate mai bun i o produc ie  mai 
eficient . Cu toate acestea, cel pu in pe termen scurt, publicurile tind s  disting  
mai mult efectele negative decât pe cele pozitive. Mai mult, publicurile afectate de 
externalit ile negative nu sunt de obicei acelea i cu cele care beneficiaz  de pe 
urma externalit ilor pozitive. 

În consecin , când privatizarea i alte schimb ri petrecute în societ ile de 
tranzi ie genereaz  externalit i negative, sus ine Grunig, profesioni tii în rela ii 
publice trebuie s  ajute managerii care iau deciziile organiza ionale s  controleze 
impactul negativ al acestora. (Newsom) În rile vestice, publicurile au tendin a de 
a forma grupuri de activi ti, care limiteaz  eficacitatea organiza iilor. În rile 
Europei Centrale i de Est, îns , publicurile cel mai des, sufer  din cauza 
externalit ilor negative f  s  se organizeze în grupuri de activi ti, aceasta, de 
altfel, fiind o alt  problem  a societ ilor de tranzi ie, formarea cet eanului activ 
social, capabil sa în eleag  modul de a lua decizii i de a ac iona în consecin . 
Oricum, sus ine Grunig, chiar dac  publicurile nu s-ar organiza în grupuri de 
activi ti, organiza iile au responsabilitatea social  de a reduce impactul deciziilor 
lor asupra publicurilor i de a include aceste publicuri în procesul decizional. 
(ibidem) 

Cercet tor polonez J. Barlik a studiat campaniile guvernamentale de 
informare public  din Polonia i Slovenia i a ajuns la concluzia c  o comunicare 
simetric  (rela ii publice bazate pe dialog i grija atât pentru interesele celorlalte 

i implicate, cât i pentru interesul propriu) a fost crucial  în aceste ri (Grunig            
3. Programele de rela ii publice bazate pe un schimb simetric, bilateral de 
informa ii, au contribuit la transformarea sistemic  în Polonia i alte ri din 
Europa Central i de Est. Principala diferen  rezid  în comunicarea activ  cu 
publicurile int , faptul c  opiniile le sunt luate în considerare i c  se caut  
ajungerea la un acord favorabil ambelor p i. 

Cel mai important el al programelor de informare implementate de c tre 
agen iile de rela ii publice pentru autorit ile statului ar trebui s  fie construirea 
unei comunic ri simetrice cu publicurile int , s  le cear  opinia nu numai asupra 
eficien ei programelor respective, ci s i discute despre aceste programe înainte de 
luarea propriu-zis  a deciziilor.  

În 2004, cercet toarea leton  B. Petersone introduce în circuitul academic un 
nou termen pentru a descrie rela iile publice din Europa Central i de Est: ”rela ii 
publice transforma ionale”.  J. Grunig consider  c , sintagma ”rela ii publice 
transforma ionale”, este mai adecvat  pentru a descrie rela iile publice din 
societ ile de tranzi ie, decât sintagma formulat  de Lawniczak. (Bor un) Explica ia 
porne te de la definirea termenului tranzi ie drept “o stare temporar  între dou  
pozi ii fixe, o mi care între punctul de plecare i punctul de sosire”. (ibidem) Cu 
toate acestea, Bryant i Mokrzycki (Bryant 1-13), care au analizat schimb rile 
politice i economice din Europa de Est dup  pr bu irea Uniunii Sovietice, au 
observat c  termenul „transformare” este mult mai descriptiv. Ei considerau c  
tranzi ia are o int  fixat , în timp ce transformarea „pune accentul pe procesul în 
sine”. (1-13) De asemenea, un alt autor, citat de Grunig, care a analizat procesele 
de privatizare în Europa de Est, a descris termenul de „transformare” ca fiind un 
proces de schimbare continu ; transformarea  reprezint  „introducerea de elemente 
noi…în special, în combina ie cu adaptarea, rearanjarea, permut ri i reconfigura ii 
ale unor formule institu ionale deja existente”. (Iacob) 
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Pornind de la aser iunea c  toate societ ile trec prin transform ri, dintr-un 
anumit punct de vedere, toate activit ile de rela ii publice care ajut  organiza iile 
i publicurile lor s  se adapteze schimb rilor, reprezint  rela ii publice 

transforma ionale. Cu toate acestea, din moment ce schimb rile care au avut loc în 
rile din estul i centrul Europei în ultimii ani au fost de o mai mare anvergur  

decât în restul rilor, rolul transforma ional al rela iilor publice, subliniaz  Grunig, 
este chiar mai important acolo, decât în alte p i ale lumii. (ibidem)  

În studiul s u, Grunig avanseaz  ideea conform c reia rela iile publice 
transforma ionale ar trebui practicate dup  acelea i principii generale ca i alte 
forme de rela ii publice. De fapt, consider  autorul citat, aceste principii sunt i mai 
relevante în societ ile transforma ionale din cauza num rului mare de externalit i 
produse de schimb rile care au loc în interiorul acestora. (ibidem)  

Aceste principii au rezultat în urma proiectului de cercetare de 15 ani privind 
excelen a în rela ii publice i comunicare. Caracteristicile unei func ii excelente a 
rela iilor publice pot fi plasate în patru categorii, fiecare con inând o serie de 
tr turi specifice: 

- investirea cu putere a func iei de rela ii publice. Pentru ca rela iile 
publice s  poat  contribui la eficacitatea organiza ional , organiza ia trebuie s  
investeasc  comunicarea cu puterea unei func ii de management. Acest principiu 
general este cu atât mai important pentru rela iile publice transforma ionale, cu cât 
ofer  publicurilor o "voce" în luarea deciziilor care provoac  externalit i ce le 
afecteaz ; 

- rolurile de comunicatori. Tehnicienii specializa i în comunicare sunt 
esen iali în îndeplinirea activit ilor zilnice ale departamentelor de rela ii publice, 
iar mul i practicieni sunt atât manageri, cât i tehnicieni. De multe ori, îns , 
practicienii – inclusiv seniorii – sunt tehnicieni sau simpli administratori care 
coordoneaz  munca tehnicienilor. Dac  comunicatorul aflat pe pozi ia de 
conducere nu este un manager strategic, este imposibil ca rela iile publice s  fie o 
func ie de management; 

- organizarea func iei de comunicare i rela ia sa cu alte func ii 
manageriale. Rela iile publice sunt o func ie a managementului separat  de 
celelalte. Chiar dac  rela iile publice sunt integrate într-o organiza ie, ele nu trebuie 
plasate într-un alt departament care are ca responsabilitate primar  o alt  func ie de 
management decât comunicarea, cum ar fi marketing-ul sau resursele umane; 

- modele de rela ii publice. Departamentele excelente de rela ii publice î i 
construiesc programele de comunicare dup  un model simetric, în dou  sensuri, de 
colaborare i participare a publicului mai degrab  decât bazându-se pe activitatea 
presei (punerea accentului doar pe publicitatea favorabil ), pe un model de 
informare a publicului (diseminarea unor informa ii corecte, dar f  implicarea în 
cercetare sau alte forme de comunicare simetric  în dou  sensuri), sau pe un model 
asimetric în dou  sensuri (punerea accentului doar pe interesele organiza ionale, nu 
i pe cele ale publicurilor). (Grunig 8-9) 

Grunig, împreun  cu studen ii Universit ii Maryland, au realizat o serie de 
cercet ri asupra rela iilor publice din câteva societ i de tranzi ie în care, dup  cum 
afirm  autorul,  transform rile  au  creat  o  puternic  cerere  de  punere  în  aplicare  a  
principiilor generale ale rela iilor publice excelente. (Sandu) De fapt, 
transform rile creeaz  o incredibil  oportunitate pentru dezvoltarea rela iilor 
publice ca profesie strategic , bazat  pe comunicare simetric . În cea mai mare 
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parte, aceast  cercetare demonstreaz  faptul c , practicienilor de rela ii publice din 
societ ile de tranzi ie le lipsesc cuno tin ele necesare pentru a practica cu adev rat 
rela ii publice transforma ionale. Este cazul Germaniei de Est i al Letoniei. 
(Grunig 7-8) În Slovenia, cercetarea a demonstrat c  rela iile publice 
transforma ionale pot atinge excelen a dac  sunt f cu i pa ii necesari pentru a le 
explica managerilor importan a i necesitatea rela iilor publice i pentru a le oferi 
practicienilor educa ie în ceea ce prive te practicarea rela iilor publice simetrice i 
strategice. Este de asemenea necesar ca grupurile de activi ti s  fie ajutate s  se 
foloseasc  de rela iile publice, ca membrii guvernului s  în eleag  rolul rela iilor 
publice transforma ionale i, s  fie încurajate folosirea cercet rii i evalu rii în 
rela ii publice. (ibidem) 

Pe credin a în aceast  putere transformatoare a rela iilor publice î i 
fundamenteaz i D. Bor un convingerea, men ionând c  soarta democra iei i a 
economiei de pia  române ti, depinde în mare m sur  de evolu ia rela iilor 
publice, iar modernizarea deplin  a societ ii depinde de generalizarea comunic rii 
etice i eficiente. (53) Convingerea reputatului autor român este perfect valabil i 
pentru cazul Republicii Moldova, cu atât mai mult cu cât perspectiva general , 
adus  de contextul rela iilor publice transforma ionale regionale, se constituie ca o 
provocare i pentru contextul particular al RM în tranzi ie continu . Coeren a i 
eficien a r spunsului pe care îl va da acestei provoc ri depinde de m sura în care 
societatea moldoveneasc , punând în valoare resursele sale din interior, va reu i s  
valorifice poten ialul oferit de noua direc ie adus  de rela iile publice i contribu ia 
acestora la „modernizarea societ ilor comerciale, a institu iilor publice i a 
partidelor politice, transformarea lor în „organiza ii inteligente”, capabile s in  
pasul cu schimb rile mediului socio-cultural, s  comunice cu publicurile lor i s  
serveasc  interesul public”. (Bor un 53) 
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DENIS DUCLOS : ÉLOGE DE LA PLURALITÉ  
OU LA (GÉO)CONVERSATION ENTRE LES CULTURES  

ET LA CONTINUATION DE L’HUMANITÉ. 
 

Victor UNTIL  
Université Libre Internationale de Moldova 

 
La civilisation humaine n’a pas connu des processus démocratiques de la 

rencontre des cultures, ils se sont déroulés, le plus souvent, suivant la logique 
disjonctive et forcée – conquêtes, invasions, traite d’esclaves, persécutions 
(politiques, religieuses), guerres, colonisation etc. Ainsi, cette logique profilait les 
modalités des relations interculturelles déterminées: 1) isolement et ignorance où 
chaque culture vivait dans son cadre bien délimité et le problème de 
l’interculturalité ne se posait pas ; 2) indifférence et dédain quand le contact 
devenait inévitable et on considérait la culture de l’autre comme une rivale 
inoffensive ; 3) condamnation et conquête quand les relations deviennent plus 
stables et durables et l’autre culture devient une menace contre laquelle il faut 
réagir. Comme suite, la rencontre des cultures était considérée plutôt une 
problématique rhétorique et/ou idéologique, une démocratie à venir (Derrida) qui 
ne se retrouvait pas dans les préoccupations des sciences humaines. 

Aujourd’hui la culture est passée au premier plan comme condition même de 
la survie de l’humanité. C’est la raison pour laquelle la démocratie, c’est-à-dire la 
quête de la liberté et de l’égalité, de même que la poursuite de la justice sociale, du 
bien-être, bref, la construction d’un nouveau modus vivendi, d’un monde pluriel  
apparait aujourd’hui comme culturellement déterminé. C’est pourquoi d’autres 
modalités de relations entre les cultures se profilent : coexistence et communication 
où la victoire, la suprématie n’est jamais totale et les cultures découvrent qu’elles 
doivent se tolérer ; convergence et dialogue – conscientisation de la rencontre et la 
découverte comme possible influence et coexistence réciproque.  

Denis Henry Duclos, né en 1947, est chercheur au CNRS à Toulouse, dans 
le Laboratoire Interdisciplinaire Solidarité, Sociétés, Territoires (LISST). Il 
travaille sur les « peurs sociétales » et il est l’auteur de plusieurs ouvrages sur ce 
sujet. Il vient de couronner son œuvre d’anthropologue et/ou philosophe politique 
de plusieurs années par un Traité programmateur : Éloge de la pluralité - la 
(géo)conversation entre les cultures et la continuation de l’humanité, le mettant en 
ligne gratuitement :  

le 05/01/2011 sur   http://www.journaldumauss.net/spip.php?article865  
et le 01/08/2012 sur www.geo anthropology.com/ 
La Société-monde en chantier, grâce aux processus de mondialisation en tant 

que phénomène unitaire et unicitaire, voire unaire (au sens d’une singularité ne 
pouvant  s’opposer  à  rien),  réalise  une  destinée  fatale,  selon  Duclos,  de  la  culture  
humaine sous les lois de l’échange marchand sans frontières: le programme de 
totalisation et d’unification mondiale. Il n'est pas excessivement difficile de 
montrer que l’unification de l’humanité dans une seule société mondiale ne sera 
guère supportable, d’une part parce qu'elle emprisonnera les êtres humains, pliant 
le genre humain à la double loi d’airain du pouvoir et de la mesure comptable et 
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d’autre part parce qu'elle les entraînera dans une seule direction sans se laisser 
contrebalancer par des projets modérateurs ou alternatifs. 

Dans son Traité-manifeste (d’une densité frappante – 1403 pages) qui est 
loin d’être un roman d’anticipation pluraliste, Denis Duclos (ré)affirme la pluralité 
comme « constante anthropologique qui n’a pas encore rencontré  l’Humanité ».  
(1314) Pour Duclos il ne s’agit pas d’un rêve, ni d’une prédiction mais « d’une 
déduction s’inscrivant dans le fil des recherches en sciences sociales classiques ». 
(1320) Il fait appel à la nécessité d’une alternative salvatrice à la mondialisation : 
la pluralité comme but le plus important du Collège politique mondial. La  thèse  
principale défendue est que la pluralité – dont le concept rigoureux reste à bâtir - 
est la force principale s’opposant à la destinée fatale poursuivie. La pluralité (qu’il 
ne faut confondre ni avec la diversité, ni avec la multitude) existe de tout temps, en 
tout lieu, dans les collectifs aussi bien que chez les individus, elle n’a sans doute 
pas trouvé encore la formulation – selon l’auteur - qui l’oppose efficacement à la 
« totalité » de toute société, et surtout à celle de la société-monde en formation. Les 
sciences anthropologiques/philosophiques, selon Duclos, ont opéré depuis des 
siècles des spéculations diverses sur les polarités de l’existence humaine.  Entre les 
passions fouriéristes, le corporatisme durkheimien et les modes de légitimation 
wébériens, les singularités multitudinaires, selon Toni Negri ou la pluralité des 
générations selon Hannah Arendt, le rappel maussien des dimensions 
métaphysiques de l’existence, les positionalités de Philippe Descola ou de Mary 
Douglas, etc., la pensée nous propose un large choix de modèles. Aucun, selon 
Duclos, ne semble avoir été explicitement construit comme réponse concrète au 
problème de l’emportement unitaire. La pluralité régulatrice, selon Duclos, est une 
pluralité irréductible entre quatre grands pôles, très substantiels, de l’existence 
humaine : le Familier, le Sociétal, la Culture et la Règle. (10) Les quatre 
domaines, selon l’auteur, sont appelés à fonder une pluralité planétaire adéquate à 
une « société-monde » supportable.  Il s’agit essentiellement de démontrer qu’ils se 
situent au plan d’une réalité anthropologique, c’est-à-dire qu’ils se manifestent 
dans toutes les cultures particulières, tout en cherchant à se réaliser de la manière la 
plus universelle qui soit, c’est-à-dire sur la même sphère que celle de ladite société-
monde. Le Familier et le Sociétal s’opposent dans toute sociation humaine. Le 
Sociétal, en tant que champ spécifique, ne prétendant plus à la domination de tout 
ce qui est humain, coïncide avec l’exercice de la conversation politique la plus 
large. Celle-ci émerge alors distinctement de ce qu’on nomme aujourd’hui 
« politique » et qui n’est strictement que la facette électorale du Pouvoir. La théorie 
de la (géo)conversation se distingue du coup de celle de l’agir communicationnel 
selon Habermas pour autant que la conversation dont il s’agit possède à la fois un 
contenu  qui est justement la pluralité entre le Sociétal, le Familier, la Culture et la 
Règle et un but qui est non pas de s’accorder, mais de perdurer indéfiniment sans 
jamais se réduire à une procédure de résolution des problèmes fût-elle 
cosmopolitique. La conversation n’est donc pas une délibération avant clôture, 
mais une rencontre toujours ouverte. C’est cette ouverture qui doit être l’origine et 
la conclusion elle-même, à l’envers de la dialectique hégélienne – souligne le 
chercheur. À l’opposé, le Familier devient peut-être d’autant plus flou comme 
réalité qu’il devient précis comme concept : en effet, nous le dégageons autant que 
faire ce peut des catégories qui le harnachent d’un point de vue sociétal depuis des 
temps immémoriaux, à commencer par les systèmes de parenté en tant qu’effets de 
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la norme sociétale sur les intimités sexuelles, générationnelles, ou  ménagères. Bien 
entendu, le Familier ne pourra jamais se débarrasser de la grille symbolique qui le 
rend sensible et intelligible à lui-même, mais en considérant qu’il peut au moins 
établir une ligne de résistance partielle et de compromis vis-à-vis des tentatives 
constantes de le redéfinir à sa place (comme en témoignent les incessantes 
manœuvres sociétales pour redéfinir à la place des gens la sexualité, l’union des 
individus, l’économie des ménages, le rôle parental, etc.), on ouvre 
indiscutablement un espace de liberté. 

Quant aux deux grandes dimensions médiatrices (14) – la Culture et la 
Norme - elles se configurent, selon Duclos, au sein d’une logique très simple : la 
Culture n’est qu’une « montée » du Familier au sein du Sociétal, tandis que la 
Règle n’est qu’une descente du Sociétal au  sein  du  Familier. Ces mouvements 
rencontrant des résistances variées au cœur de leur opposé, il en découle aussi une 
différenciation interne naturelle progressive où les conflits s’atténuent et se 
réalisent des alliances plus ou moins fermes, mais où des « fronts » peuvent aussi 
apparaître, principalement entre les deux grands styles qu’elles dessinent. Fonder 
politiquement cette alliance dans la perspective pluraliste n’est toutefois pas aisé, 
parce que chaque composante de cet univers du sens et de la signification est attiré 
par une subordination aux instances du Sociétal.  

Le concept de pluralité ne veut donc pas dire que nous devions retourner à un 
morcèlement de groupes qui se croient chacun une humanité à soi-seul, voire se 
prétendent surhumains. Le principe de pluralité affirme au contraire l’exigence de 
ne pas être saisis dans l’idéal totalisant d’une société-monde et de son 
synchronisme. La pluralité n’est pas non plus une technique de division des 
pouvoirs. Elle représente plutôt l’un des droits de l’homme les plus fondamentaux, 
bien que jusqu’ici peu représentable institutionnellement : celui d’être respecté 
dans la possibilité concrète d’être différents des autres êtres humains ou de leurs 
groupes, tout en partageant exactement le même fait d’être humains. Fonder la 
vraie pluralité anthropologique n’est pas facile parce que la plupart des Humains 
communient dans un désir insurmontable d’image totalisante et unifiée. Et si, 
comme tout le laisse croire, ce désir n’est pas seulement constitué par l’énergie du 
désespoir d’être aliéné, mais se fonde probablement, en arrière plan, sur la 
tendance animale à unifier l’individu dans une image qui lui est extérieure, et qui, 
parfois,  représente  même  le  collectif.   Car,  si  l’on  peut  lutter  pour  consoler  les  
sujets en leur proposant de changer d’idéaux, comment y parvenir au fond si tout 
les ramène – y compris la source instinctuelle du langage - au culte du plus grand, 
de l’unique, du tout puissant, etc ? 

Rechercher une articulation systématique entre humanité et pluralité, entraîne 
Duclos dans l’obligation de penser la pluralité non pas en fonction de l’existence 
humaine en général et de sa singularité face à toutes les autres existences humaines 
(dans l’optique d’Hannah Arendt), mais en fonction de la manière dont s’organise 
nécessairement la pluralité pour chaque sujet, et par voie de conséquence pour une 
humanité considérée comme portant collectivement cette pluralité intime. Dans cet 
ordre d’idées le philosophe profile les principes de la pluralisation intérieure tels 
qu’ils pourraient correspondre à la fois à celle de l’intimité et à celle de l’humanité. 
Il est important de percevoir quelques linéaments : d’une part l’être humain se clive 
en  lui-même  comme  sujet,  à  toutes  les  échelles  de  son  existence,  entre  ce  qui  
l’oblige de l’extérieur (principe sociétal) et ce qui le pousse de l’intérieur (monde 
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familier). D’autre part, chaque être humain doit nécessairement faire face à cette 
tension, et, pour assumer cet assujettissement, recourir à deux médiations : l’une 
résistant à l’obligation au nom des exigences internes (Culture), et l’autre tentant 
d’augmenter l’obligation en instaurant une régulation plus poussée du Familier. Si 
cette correspondance est juste, alors l’humanité se doit de les refléter en toute 
équité, sous peine d’opprimer une composante importante d’elle-même. La seule 
source de légitimité, la plus proche d’une représentation de l’humanité par la 
société ou tout au moins d’une quête de proximité avec l’humanité comme unique 
réalité des hommes, est ainsi la société-monde qui s’est elle-même dissoute pour 
vivre dans les différentes sociétés-versions de l’homme, et pour renaître comme 
l’une d’entre elles seulement. 

Ainsi, la vraie société mondiale, entre un pur Sociétal global, un Civil, un 
Culturel et un Familier n’est qu’une première esquisse de Duclos sur la pluralité 
concernant l’humanité.  Ce qui importe à ce niveau de généralité est de bien 
concevoir en quoi l’humanité elle-même ne s’y laisse jamais prendre, mais se 
trouve pour ainsi dire toujours renvoyée à un arrière-plan non instituable. La 
pluralité intrinsèque de l’humanité comme source des actes est une pluralité à la 
fois extérieure et  intérieure, au sens où chaque acteur antagonique qui manifeste 
l’humanité « en acte » lui appartient comme l’une de ses parties. 

Finalement c’est quoi la pluralité chez Duclos – une fatalité, une alternative, 
une utopie ? 
Une Fatalité, parce que pluralité, pluriel, pluralisme, ne  pas  être  seul,  vivre  à  
plusieurs est une condition humaine. Elle « relève de l’expérience la plus 
quotidienne, plaisante ou inévitable. Il s’agit de liens qui nous tiennent, et auxquels 
nous aimerions échapper parfois, bien que ce soit rarement possible ». (460) 
Une Alternative, parce que « la pluralité des modes d’existence est le contenu 
actuel et futur d’une répartition des opinions libérées des carcans partisans et de la 
fascination théologique par l’Un, le Global, une réflexion autorisant la pluralité à 
prétendre à la plus haute dignité, comme droit fondamental de l’Homme ». (30) 
Une Utopie parce que « l’humanité, comme réalité profuse et diffuse, inaccessible 
à l’objectivation, peut néanmoins intervenir en tant que présence arbitrale 
imaginaire … afin de pouvoir déployer l’acte politique de protection de la pluralité, 
telle que décidée par les peuples qui résident en cette humanité ». (1198) 

L’idéologie du pluralisme prend ses sources de l’autonomie de la conscience 
individuelle, de la primauté de la subjectivité, découlant aussi de la condition 
humaine qui sera toujours gravitationnelle (G. Liiceanu). Opérant à l’établissement 
de la paix civile, le pluralisme est fragile à la question de l’universalité du « vrai »,  
de la « vérité » des discours culturels et éthiques qui peuvent être contradictoires. 
D’autre part, l’unicité de la race humaine - l’enracinement dans la vie éco-bio-
logique unitaire de l’humanité, la rationalité commune (le pragmatisme utilitaire) et 
l’effort transdisciplinaire et synergétique de la philosophie pour se fondre à 
nouveau dans le Tout, nous permettent de considérer l’œuvre monumentale de D. 
Duclos comme un projet d’anticipation pluraliste, d’un éthos à venir (R. F. 
Betancourt) d’une intérité humaine (Demorgon), une voie pour l’avenir dans une 
Société-monde (E. Morin). Cette démarche de défense et illustration d’une 
hétérotopie de l’humanité signale une mise en forme possible d’un vivre-ensemble 
solidaire dans un plurivers émergent.  
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REVIEW  
of the PhD Thesis 

PARADIGMATIC AND SYNTAGMATIC TAXONOMY IN 
COMMUNITY LAW TERMINOLOGY 

by Ludmila Hometkovski 
 

Inga DRU  
Academia de tiin e a Moldovei 

 
 

In the globalized world economy and the natural integration of our economy 
in this process, the communication and understanding between public, authorities, 
media and professionals in a given area, as its global standardization (for teachers, 
researchers, managers, journalists, experts, specialists, etc.) should be facilitated by 
promoting and using a very exact and uniform language. As a rule, technical and 
scientific language should be clear, precise, rigorous, coherent, accurate, specific to 
its field, to closely reflect and clearly suggest the content of the concepts it 
expresses. As the terminological approach represents a type of onomasiology (from 
the concept to the term), a properly designed modern terminology inventory is an 
indispensable tool in the transfer of knowledge in our cognition based society.  

The thesis in philology Paradigmatic and Syntagmatic Taxonomy in 
Community Law Terminology by Ludmila Hometkovski is a confirmation of this 
observation. The areas of legal terminology and terminography – addressed by the 
author – are very modern. The paper proposes, as a research object, to elaborate a 
theoretical and practical support to the multilingual legal terminology taxonomy, 
based on the neowüsterian approach to extrinsic and intrinsic phenomena of 
community law terminology. To achieve the purpose, the author proposed a 
multidimensional computerized analysis of community law terminology and 
developed an advanced terminography product to correspond to specialized 
communication needs of various categories of users. 

The stated problem is very complex, modern and less studied within our 
space. From this perspective, the thesis developed by Ludmila Hometkovski is very 
opportune and is a serious attempt to introduce innovative ideas, new perspectives 
of approach, and comments regarding the researched phenomenon. The thesis is an 
attempt to highlight and describe several aspects of the community law 
terminology system, such as semantic features of community law terminology, 
structural features of community law terminology, paradigmatic and syntagmatic 
taxonomy, computerized terminography etc. 

The scientific contribution of this thesis consists in studying a topic treating 
diverse issues, especially in applying theoretical postulates through the database 
ITeC. 

The theoretical aspect of the work is represented by discussing key issues of 
terminology, such as the concept – the ideational basis of the term; 
terminology/terminography/terminotics triad; autonomous status and 
interdisciplinary nature of terminology, and epistemological aspects of taxonomy 
applied in terminology; neology and loan words in terminology etc. The paper is 
based on a corpus of relevant community law texts. We consider author’s 
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observations on the EU legal system, organization, tools, recipients, community 
law text as a basic tool of community law, content/form/quality triad in community 
law text translation, interdependence and bi-directionality among common 
language/specialized language/community law language triad very important. The 
paper highlights an important junction between the terminology and new 
information technologies, which results in efficient and reliable terminotics 
products for different categories of users. After a review and analysis of 
computerized terminology resources in Moldova, the EU and Canada, the author 
elaborates her own terminography product – a terminology database 
InfoTerminographe Communautaire (ITeC), which is creatively and reliably 
developed. ITeC includes many semantic and structural phenomena, such as 
polysemy, synonyms and antonyms in community law terminology, hyponymy-
hyperonymy relations. A professionally developed taxonomy was applied in the 
terminology data corpus ITeC. 

The overall concept of the approach is in the spirit of a relevant, modern and 
conclusive research. In her scientific approach, the author analyzed the European 
experience of creating terminology databases for all beneficiaries, according to the 
requirements of the integration process. We note that the author has conducted a 
competent terminography activity, i.e. terminological data collection from various 
sources, which are relevant to the field for creating a viable tool to promote 
community law terminology. The database that will be further developed and 
supplemented, will contribute to the implementation of community law 
terminology in the Republic of Moldova, facilitating effective communication 
among our specialists and those from the European Union. Also, the terminotics 
product will be a valuable teaching support within the learning and teaching 
process, as well as in studying and speaking foreign languages and the literary 
Romanian language. 

The thesis represents an original and conclusive investigation. The 
community law terminological database ITeC is the first terminology work of this 
type, i.e. it is absolutely new in the Republic of Moldova. The importance of such 
a terminography product is undeniable, as ITeC will serve as a basis to elaborate 
specialized dictionaries including community law terms, which are correctly 
defined. This terminography product, designed as a comprehensive directory of 
terminology, records and explains a variety of terms and polyhedral terminology 
units applied in the community law during the last decades. With its 
multidimensional and complex nature, ITeC can be considered a specialized 
dictionary, registering a domain belonging to the terminology of human activity – 
community law; a legal thesaurus, which proposes definitions in the field; a 
jurilinguistics dictionary that deals with studying the expression means of the 
reality phrased by the term; a synchronic and diachronic dictionary, including 
current terminology indicating the etymology of the terms treated, which provides 
useful information on the origin of the community terminology in general; a 
multilingual dictionary, which offers community law terms equivalents in four 
languages; a dictionary with an unlimited potential to develop. ITeC is an 
integrated systemic document, incorporating community law vocabulary, using 
terminography/taxonomic/terminotics methods and procedures. ITeC, by means of 
its content, is sustainable for terms included there, in comparison to the dictionary 
developed by E. Wüster, where the terms were recorded in inert catalogs. As the 
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context liquidates the word polysemy, the (con)text provides a precise meaning to 
the term. Therefore, the Wüsterian approach had to be updated and supplemented 
depending on today’s terminography and to be adapted to new needs of society. 

The paper gives the impression of assiduity, stringency, exigency, and a very 
good knowledge of specialized terminology. The author was able to systematize 
the ideas and theories, proved discernment and knowledge of the researched topic 
by a well-documented examination of the problem. Therefore, its topic is 
professionally studied, both theoretically and practically. We noted an appropriate 
terminology and a modern meta-language appropriately used by the author of the 
thesis, as well as consistency and fluency of expression. 

Given the contemporary nature of the topic, a rich theoretical vision, a 
multiple practical usefulness, we consider that Paradigmatic and Syntagmatic 
Taxonomy in Community Law Terminology by Ludmila Hometkovski meets the 
requirements of the National Council for Accreditation and Certification, and the 
author deserves to be conferred the degree of Doctor of Philology. 
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ANA VULPE : DIC IONAR EXPLICATIV I ETIMOLOGIC, 
 edi ia a II-a, rev zut i actualizat   

 
 

              Aliona ZGARDAN-CRUDU  
Universitatea Pedagogic  de Stat „Ion Creang ”, Chi in u                                  

 
Recent, editura Biblion a editat Dic ionarul explicativ i etimologic (edi ia a 

II-a, rev zut i actualizat , Chi in u, 2011, 1008 p.), elaborat de dr. conf. univ. 
Ana Vulpe. Ca orice lucrare de acest gen, dic ionarul este înso it de Prefa , 
Îndrum ri pentru folosirea dic ionarului, Semne conven ionale i Lista 
abrevierilor, care vin, cu sugestiile de rigoare, s  faciliteze folosirea, consultarea 
dic ionarului i în care este prezentat, sumar, metalimbajul lucr rii. Prin 
complexitatea materialului prezentat în dic ionar, avem un instrument de lucru util, 
complex, accesibil. Relevan a dic ionarului o constituie prospe imea selec iei, 
capacitatea de a surprinde prin concizie în tratarea faptelor de limb , care au fost 
prezentate conform unor principii clare, despre care autoarea men ioneaz  în 
Prefa a lucr rii: „Dic ionarul înglobeaz  elemente lexicale apar inând fondului 
comun, neologisme de strict  necesitate, termeni din diverse domenii, folosi i în 
afara cercului de speciali ti, cuvinte populare, regionale sau învechite, în m sura în 
care se întâlnesc în operele marilor scriitori”. Conform acestei afirma ii, autoarea, 
în procesul elabor rii dic ionarului, a respectat principiul selectiv i a inten ionat ca 
lucrarea s  fie un instrument de lucru marcat preponderent de semnul importan ei, 
utilit ii i actualit ii versus vorbitorii limbii române. Capacitatea de utilizare, 
adic  abordarea pragmatic , este marca distinct  a acestui instrument lingvistic. Or, 
deseori, avem nevoie de o explica ie succint , complex  în acela i timp, a unor 
cuvinte  frecvent  întâlnite,  dar  mai  pu in  cunoscute  i,  în  acest  caz,  dic ionarul  de  
fa  ne poate fi de un real folos.  

Este meritoriu faptul c  autoarea se axeaz  pe valorificarea mai multor 
niveluri  i  aspecte  de  abordare  i  interpretare  a  faptelor  de  limb  (cuvintelor,  
expresiilor frazeologice). Astfel, dic ionarul nu este un simplu „registru de 
cuvinte”: fiecare cuvânt-titlu de articol este înso it de men iuni gramaticale 
(indicarea p ii de vorbire, a unor categorii gramaticale ale cuvântului), cu 
prezentarea unor indica ii sintagmatice, a unor locu iuni, expresii frazeologice în 
care este atestat cuvântul, a etimologiei i a etimonului.  

Cea dintâi problem  pe care o ridic  alc tuirea unui dic ionar este stabilirea  
criteriului de selectare a cuvintelor – de a satisface necesit ile de informare a 
publicului vizat. În aceast  ordine de idei, subliniem o dat  în plus, c  în inventarul 
de cuvinte, pe lâng  elementele lexicale de uz general, atest m i dintre cele mai 
recente, precum a accesa, bip, lobby, masterand, procesor, promo ional, site, 
fiind înso ite, acolo unde este cazul, de indica iile privitoare la pronun ie.   

Un moment important este faptul c  autoarea a renun at la prezentarea în 
cadrul lucr rii a derivatelor. Este cunoscut c  infinitivele lungi, participiile, 
diminutivele i augmentativele repet  sensul  cuvintelor de la care sunt derivate i 
nu prezint  dificult i la în elegerea semantic . Aceste categorii sunt incluse în 
registru doar atunci când au i sensuri suplimentare fa  de cuvântul de baz . 
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Lucrarea cercet toarei Ana Vulpe reprezint  o continuare fireasc  a 
activit ii ei de cercetare, realizat i prin alte studii i lucr ri lexicografice, a c ror 
autoare i coautoare este: Dic ionar explicativ uzual, Dic ionar explicativ ilustrat 
pentru elevi, Dic ionar român-rus, rus-român; Dic ionar de paronime; Dic ionar 
de sinonime etc. În  acela i context, men ion m c  dic ionarul este elaborat pe un 
teren preg tit ani de zile, astfel încât poate fi considerat ca materializare a 
interesului autoarei pentru mai multe domenii ale lingvisticii sau adiacente 
acesteia: lexicologie, lexicografie, gramatic , pragmatic  etc.  

Un asemenea dic ionar este un GHID pentru studierea i valorificarea 
vocabularului fundamental al limbii române în înv mântul preuniversitar, 
universitar, la facult ile de filologie, de limbi i literaturi str ine. Or, în prezent, 
când în înv mântul preuniversitar (dar i în întreaga societate, în general) se pune 
mare miz  pe practica func ional i ra ional  a limbii (în cazul nostru, a limbii 
române), de la elevi se cer competen e i abilit i de comunicare ce i-ar socializa la 
cel  mai  înalt  nivel  i  care  le-ar  permite  s  se  realizeze  pe  deplin  ca  personalit i  
inteligente. Cunoa terea i utilizarea vocabularului limbii materne presupune, în 
primul rând, abilitatea de codare i decodare a elementelor lexicale ale limbii, într-
o situa ie concret  de comunicare. Aceasta înseamn  c  vorbitorii trebuie s  poat  
produce i descifra mesaje în orice situa ie, beneficiind de bog ia inestimabil  a 
limbii materne, iar mesajele produse s  fie nu doar o simpl  comunicare de idei, ci 
un produs verbal formulat clar, exact, corect, expresiv, devenind în virtutea 
acestor condi ii i conving tor, incitând interesul receptorului la ascultare, 
în elegere i stabilire a unei leg turi inverse. În acela i timp, cunoa terea cuvintelor 
i sensurilor, a expresiilor frazeologice ar facilita comunicarea, prin decodarea 

corect  a mesajelor audiate, dar i ar nuan a-o, i-ar conferi un adaos de 
expresivitate i emotivitate. 

Cei care practic  meseria de lexicograf cunosc bine c  în procesul de 
elaborare a unui dic ionar se ine cont, neap rat, de anumite principii care îi 
confer , cel pu in, caracter unitar. Aceast  condi ie, desigur, a fost  respectat  la 
realizarea lucr rii de fa . De i, pe-alocuri, s-au constatat mici inconsecven e, 
neunific ri în tehnica prezent rii materialului. Îns  ne d m perfect seama c  o 
lucrare de asemenea dimensiuni e greu de omogenizat în detalii. În plus,  
dic ionarul este o carte care nu se cite te integral, ci doar se consult  ocazional, de 
aceea el nu poate fi evaluat exclusiv din fragmente, ci global. 

Dic ionarul vine, prin utilitatea i valoarea sa lexicografic , s  se înscrie 
armonios în contextul lucr rilor lexicografice editate în Republica Moldova i în 
România, este o oper  de o autentic  valoare editorial , lexicografic , necesar  
tuturor categoriilor de vorbitori ai limbii române: elevi, studen i, profesori, dar i 
altor persoane interesate de aspectul îngrijit, normat al vorbirii. 
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NOBLE DESTIN. 
Discours prononcé à l’occasion de l’anniversaire 

 de Madame Anna Bondarenco 
 

 Anatol LEN A 
Université d’État de Moldova 

 
                                                   C’est tout seul que chacun de nous doit gagner Dieu.   

     André Gide 
 

Madame,  
Permettez-moi, du haut de cette chaire, de vous parler aujourd’hui en 

français, dans la langue dont vous avez servi la cause avec fidélité, compétence et 
persévérance pendant de longues années, depuis le temps où vous étiez élève, puis 
étudiante, puis professeur à la Faculté, dans la langue dont vous avez su révéler la 
beauté, l’élégance et les possibilités expressives à l’école, puis à la Faculté, dans 
des colloques théoriques sur différents continents, dans la langue de vos 
nombreuses publications à caractère théorique ou didactique, dans la langue qui 
ennoblit si bien notre langue roumaine, dans la langue si sensible aux innovations 
et aux possibilités expressives de notre langue roumaine et finalement dans la 
langue où vous avez moissonné, Madame, tant de fleurs de reconnaissance et 
d’amour.  

Madame, l’âge où vous me voyez, les  vents et les marées qui m’ont 
travaillé, qui m’ont durci la peau et effacé un tantinet le regard, les années que j’ai 
laissées – hélas! – derrière moi, les gens que j’ai croisés et côtoyés le long des 
chemins pour le moins tortueux et sinueux, souvent escarpés de ma vie, me 
demandent aujourd’hui de voir clair dans le temps et du même coup m'autorisent à 
essayer, comme je le pourrai, de mettre en lumière ce qui est vivifiant et donc 
toujours présent dans mon cœur et ma mémoire, à essayer de séparer le bon grain 
de l’ivraie, et à évoquer ici quelques pensées disparates et éparses, mais –oh! 
combien sincères et chaleureuses, empreintes de déférence respectueuse et de 
beaucoup de considération  à l'égard de votre personne et de votre personnalité 
dont le nom est aujourd’hui au bord des lèvres de nous tous en ce moment,  vous le 
savant et l’érudit professeur de français, le scientifique de première grandeur dans 
l’espace conceptuel des langues romanes.  

Le ciel et la terre sont les deux dimensions fondamentales, les coordonnées 
par excellence, qui créent l’homme : l’homme sentiendi, l’homme cogitandi, 
l’homme agissandi. Alors que le ciel nous invite à nous élever au-dessus du 
périssable, du momentané, du passager, au-dessus des vanités, la terre nous donne 
généreusement les forces pour nous tenir sur les pieds et demeurer lié au sol, au 
réel, donc être concret, raisonnable, si j’ose dire. Alors que le ciel c’est 
l’immensité, l’inconnu, l’énigmatique, et donc le tentant, la terre c’est le 
mesurable, le fini, le palpable, le tangible. 

L’homme a toujours les yeux tournés vers le ciel ensemencé d’étoiles et se 
meut conformément à la fascination céleste; terrestre, l’homme voit de ses propres 
yeux le soleil et les étoiles, il se les approprie comme il sied à un homo sapiens. Il 
laisse ses aspirations s’élever et s’envoler, tout en restant sur terre sous le poids du 
physique, du matériel. 
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 Par la force de son intelligence et l’exercice de son entendement, l’homme 
est toujours tenté d’aller au-delà des frontières planétaires, il est continuellement 
incité à dépasser les limites de l’inconnu et à dompter l’inexploré, à en pénétrer les 
secrets, afin de  rendre sien l’énigmatique. L’homme se l’approprie en employant 
les catégories et les concepts de nature terrestre: on voit une étoile porter le nom 
d’un homme, on voit déjà l’homme sillonner, voire labourer le ciel. On affirme non 
sans quelque audace que chaque homme ici-bas a son étoile là-haut qui le garde, 
qui lui souffle la décision à prendre et lui montre le chemin à suivre. Et j’oserais 
pousser plus avant l’idée et établir un parallèle entre un corps céleste et les hommes 
ici-bas en disant que les hommes comme les étoiles, comme les autres corps 
célestes, les comètes, par exemple, se signalent dans leur univers par l'intensité de 
la lumière qu’ils répandent dans l’espace.  

Il y a des étoiles, il y a des comètes qui brillent dans le ciel d’une lumière 
vague, faible et pâle; une telle comète laisse derrière elle une petite traînée 
lumineuse de peu de durée et de peu d’intensité, et s’évanouit tout aussi vite qu’elle 
est apparue. L’homme de la taille de ces corps célestes est une personne effacée, de 
peu d’envergure, peu portée à prendre l’initiative d’un acte téméraire, et –hélas! - 
loin de posséder la force de réchauffer, la force divine de s’élever au-dessus de 
l’ordinaire et d’accéder  aux cieux. Sa lumière occupe très peu de place dans notre 
cœur, dans toute notre vie. 

Mais il y a des étoiles et des comètes qui brillent sur la voûte de notre ciel 
d’une lumière tout éclatante, tout étincelante, elles se dessinent clairement sur tout 
notre firmament, grâce à l’intensité de leur feu, de leur force de rayonnement, grâce 
à leurs ressources internes;  elles embellissent tout l’univers. Tels ces corps célestes 
qui répandent la lumière, les personnes de cette carrure, de cette envergure, comme 
le fait un laboureur infatigable, sèment dru, ils sèment serré, ils sèment à la volée le 
bon, le vrai, le durable. Ils sèment et répandent la lumière qui inonde toute notre 
existence. Et la récolte, la moisson ne tarde pas à venir. Je ne force point le trait si 
je dis, Madame, que vous figurez aujourd’hui au nombre des étoiles de première 
grandeur dans notre espace, à côté des étoiles de nos regrettés professeurs Grigore 
Cincilei, Victor Banaru, Mircea Ionita, pour ne citer que quelques noms qui font et 
feront aujourd’hui et demain la gloire des Bessarabiens. Vous y répandez avec 
générosité, avec compétence et avec beaucoup de cœur votre savoir-faire, votre 
savoir être et votre savoir-vivre. Et c’est votre savoir-faire, votre savoir être et 
votre savoir-vivre, vos succès dans les domaines didactique et scientifique qui 
alimentent la lumière de votre étoile, qui alimentent le feu dans vos yeux, dans vos 
gestes, dans vos actes. C’est aussi le sentiment du travail bien accompli dont vous 
avez su faire votre religion qui fait votre force intellectuelle. C’est encore votre 
ardeur, votre enthousiasme qui ont nourri vos livres, vos publications, toutes vos 
études qui viennent alimenter l’énergie de votre intellect et donner de la souplesse 
à votre esprit. C’est toujours votre philosophie combattante d’agir avec méthode et 
avec une grâce féminine naturelle qui complète, en consonance, votre personnalité 
et qui laisse entrevoir votre force parfaite. Le philosophe disait en son temps: 
« L’homme ne trouve son équilibre dans l’Univers, avec le Ciel et la Terre, qu’en 
possédant une force parfaite ». Madame, toutes vos activités de professeur de 
français, de scientifique polyvalent, votre énergie, votre dynamisme, les succès 
considérables que vous avez obtenus pendant les sept petites divisions temporelles 
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que  vous avez vécues permettent d’affirmer haut et fort que vous répondez avec 
bonheur aux conditions contenues dans les paroles du philosophe susmentionné. 

Le sociologue roumain Miron Constantinescu écrivait, plein d’enthousiasme 
créateur: «Il y a des personnalités scientifiques dont la silhouette s’estompe au gré 
des années; il y en a d’autres auxquelles l’éloignement confère des dimensions 
jamais atteintes auparavant, que ce soit là l’effet d’un rayonnement spirituel ou 
l’éclat d’une existence à quelque égard exemplaire».  

 Pour vous, Madame, comme pour certains d’entre nous ici présents, la vie 
a commencé dans l’espace temporel, culturel, scientifique, donc pluridimensionnel 
de la ville de B i, plus précisément, de l’Institut, aujourd’hui l’Université 
Pédagogique d’État « Alecu Russo ». Les grands pas que nous avons faits dans la 
vie, nous tous qui venons de cette prestigieuse institution, ont commencé leur long 
chemin à cette université de renom. Et c’est un devoir sacré, un devoir religieux 
pour nous de revenir toutes les fois qu’il est possible, ne fût-ce que 
mnémoniquement, à notre Alma mater. L’Alma mater de B i est votre premier 
univers, et le plus important.  

Il est facile de vous imaginer, jeune fille de 16-17 ans, longues nattes d’un 
noir bien nourri (pana corbului), une robe simple à plis qui souligne à ravir votre 
taille de guêpe, les yeux brillants, le regard étincelant, « les yeux palpitant, 
s’agitant sous le mouvement continu des paupières » (Maupassant) de la jeune fille 
du  pays  de  Briceni,  arrivant  à  la  Faculté  des  Langues  Étrangères  de  l’Institut  de  

i.  Devenue étudiante, vos collègues et surtout vos professeurs vous savaient 
assoiffée de connaissances, très sûre d’avoir gagné le gros lot, très sûre que votre 
lot était, plus qu’à quiconque, d’être la plus heureuse du monde. Et vous voilà 
partie seule dans le monde, dans le royaume du nouveau, de l’inexploré, à la 
recherche du beau, de l’exceptionnel, de l’éternel, à la recherche de l’amour et du 
bonheur. 

Les années sont vite passées et vous voilà professeur au Département de 
Philologie Française, avec à vos côtés des professeurs de grand renom qui vous ont 
suivie pendant longtemps et vous ont appréciée à votre valeur. Je pense ici  au 
regretté  Mircea  Ioni ,  éminent  grammairien,  à  Madame  Eva  Gleibman,  fin  
connaisseur des plus subtils pièges de la langue française, à la bellissime et 
élégantissime Ludmila Busuleanu, aux couples admirablement bien assortis et très 
beaux Ivan et Iulia Smirnov et Valentin et Ecaterina Jitaru, au poète de la jeunesse 
Ion Axenti et à bien d’autres dont je garde avec vénération le nom dans mon cœur 
d’ancien étudiant, d’ami et de collègue. Avec vos collègues, vous avez formé des 
générations de professeurs de français pour les établissements d’enseignement de 
tous les niveaux. Je peux affirmer sous la foi du serment qu’il n’y a pas d’école, de 
lycée, de faculté où les professeurs de français ne vous connaissent. Votre nom, on 
peut en être sûr, ainsi que les noms des professeurs de l’Université de B i, sont 
toujours prononcés avec gratitude et une vive et profonde affection de Naslavcea à 
Giurgiule ti. 

Et c’est à cette époque, alors que vous teniez le gouvernail du Département 
de Philologie Française de B i, les années soixante et onze et quatre-vingts que 
s’embellit le nom d’Anna ou de Galina Bondarenco d’un long éventail de nuances 
douces à l’oreille et fine à l’entendement: exigence envers vous-même avant tout, 
assiduité et diligence, persévérance, rigueur.  



     EVENIMENTE I RECENZI 

_________________________________________________________________________ 

_____________________________________________________________267                                                                                                         

Le deuxième univers où vous avez su briller, Madame, est celui de Moscou, 
de la Bibliothèque où vous avez passé beaucoup de temps et où vous vous étés 
initiée dans les secrets de la recherche scientifique; c’est celui qui vous a vu naître 
comme linguiste, spécialiste de linguistique générale et de linguistique romane, 
celui où bon nombre de nos jeunes professeurs d’il y a quelques dizaines d’années 
ont pleinement éprouvé le goût du mot écrit ou prononcé, du mot qui ouvre des 
perspectives à l’esprit créateur vers des mondes mnémoniques, celui qui amène à 
creuser dans le vif de la réalité linguistique afin d'y trouver des merveilles. Il s’agit, 
bien entendu, de l’univers incomparable dont le cœur est le fameux Institut 
Pédagogique des Langues Étrangères « Maurice Thorez » de Moscou. Au risque de 
ne pouvoir donner aujourd’hui beaucoup de détails de cette époque-là, laissez-moi 
tout de même évoquer, Madame, deux images toujours vives où je vous revois à 
Moscou et qui vous caractérisent énergiquement.  

La première image se situe à la Bibliothèque des littératures étrangères de 
Moscou, dans la salle de lecture au deuxième étage où nous, les boursiers de thèse 
moldaves, nous nous trouvions du matin au soir. Un beau jour d’hiver, vers 10 
heures du matin, j’entre dans la salle. Les mêmes visages agréables des 
bibliothécaires, les mêmes étagères couvertes de livres rares et pleins de sagesse 
linguistique, la même atmosphère propice à la lecture et à l’étude. Je vous ai tout 
de suite remarquée, vous étiez assise à une des tables éloignées, devant deux 
lourdes piles vacillantes de livres. Je m’assois à ma table préférée et je fais 
semblant de lire et de surtout de comprendre le Cours de linguistique générale de 
F.  de  Saussure,  mais  du  coin  de  l’œil  je  vous  regarde.  Comme  je  ne  faisais  que  
commencer à préparer ma thèse de doctorat, je vous observais pour voir et 
comprendre comment travaille une personne qui a déjà écrit sa thèse et à qui il ne 
reste que la soutenance. Vous étiez plongée dans la lecture, et tout à coup, oubliant 
le livre, vous vous mettez à écrire d’une main rapide, de peur de laisser l’idée 
s’égarer ou se perdre dans quelque recoin de votre mémoire. La magie de la 
création a duré un quart d’heure, après quoi regardant dans le vide, vous avez 
fermé le livre; puis, l’air content, le sourire sur les lèvres, vous vous êtes levée et, 
d’un pas bien assuré, vous êtes sortie pour continuer à penser, à chercher 
l’expression heureuse  à un contenu linguistique précieux. Quelques minutes plus 
tard, on vous voyait devant une petite tasse de thé au café de la bibliothèque. 
Aujourd’hui, comme hier et avant-hier, je sais que c’est  l’image de la personne qui 
crée, l’image de la personne visitée par la divinité du Verbe, de la personne dans 
son état de grâce divine. Et aujourd’hui, pendant une soutenance de thèse, pendant 
un colloque ou parfois tout simplement pendant un cours théorique, lorsqu’un de 
vos étudiants parle, on peut voir la même main rapide qui court comme avant, qui 
court allégrement le long d’une feuille blanche laissant derrière elle des phrases 
pleines de verve et d'un contenu difficile à contester. 

La deuxième image, tout aussi nette et qui plane toujours devant mes yeux, 
est liée à notre directeur de recherche, à l’inoubliable et l’incomparable Ludmila 
Ivanovna Ilia. Pour moi la ville de Moscou est étroitement associée à ce nom si 
cher à des milliers de romanistes de l’ancien espace soviétique. Je pense souvent à 
son appartement,  rue Dm. Oulianov, à l’appartement qui nous réunissait tous, qui 
réunissait les grands et les petits, les docteurs ès lettres romanes et les boursiers de 
thèse, les débutants dans la recherche scientifique, pour qui tout mot écrit est déjà 
la loi, les linguistes consacrés, richissimes non pas seulement en idées géniales 
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dans la philologie romane, mais aussi pleins d’humour, prêts à tout moment à 
prononcer un mot d’esprit, à prodiguer leurs bontés, à embellir l’existence de leur 
rire guérisseur. 

Il était de tradition, après chaque soutenance de l’un des nôtres, d'aller chez 
Ludmila Ivanovna prendre un verre de quelque chose: une fine, un petit cognac ou 
du vin, surtout de Moldova, du Negru de Purcari que préférait Lidia Ivanovna, la 
sœur de Ludmila Ivanovna, ou du Mucuzani géorgien, particulièrement apprécié de 
notre directeur de recherche, et on se racontait et on revivait les moments difficiles 
de la soutenance, les questions posées par la salle, les réponses qu’on avait faites et 
celles qu’il aurait fallu donner. Je vous revois, Madame, à côté d'Albina Stepanova, 
docteur d’État de Minsk, vous parliez au redoutable linguiste Vladimir Gak, 
grammairien, sémanticien, lexicographe, et à Alla Basmanova, auteur de plusieurs 
livres de grammaire du français. Combien de bienveillance, de bonté et de 
magnificence dans le regard et les paroles des invités, combien de douceur et de 
munificence dans les yeux de Ludmila Ivanovna!  

Je me penche avec beaucoup d’amour sur ces noms des savants de Moscou 
de cette époque-là parce qu’ils forment la deixis de l’existence de beaucoup de nos 
professeurs dont, bien entendu, vous Madame; ces noms constituent les positions 
temporelles et spatiales à partir desquelles notre existence de scientifique prend du 
contenu.  

Je me penche avec tant d’amour sur mes souvenirs parce qu’ils prolongent 
mon existence et élargissent l’espace de tout mon être; ils constituent la toile de 
fond sur laquelle se détachent et se déroulent mes actes, se concrétisent mes goûts 
et mes préférences, se dessinent mes aspirations. Mes souvenirs, restés gravés dans 
mon cœur, remplissent mon âme et donnent plus de sens et plus de souplesse à ma 
vie.  

Le troisième univers où vous rayonnez, Madame, depuis des années est 
celui de l’Université d’État de Chi in u. Votre étoile brille à notre Université voilà 
déjà quelques dizaines d’années. On vous voit chaque jour devant vos étudiants 
leur enseigner le verbe, le parler français. Vous leur apprenez avec méthode à 
conjuguer le linguistique et le logique, la langue et la parole, la forme et le contenu, 
la synchronie et la diachronie, le mot et la chose, le dénotatif et le connotatif, le 
paradigmatique et le syntagmatique, le dit et le non dit, l’explicite et l’implicite, le 
lexical et le grammatical, le verbal et le non verbal. Et comme une salle d’études 
n'est pas toujours à votre mesure, vous prenez l’avion et vous voilà à Paris ou à 
Grenoble, à Strasbourg ou à Toulouse, en France ou au Canada, voire au Japon, à 
côté de vos amis étrangers, et vous leur parlez des sujets théoriques qui vous 
tiennent à cœur et qui rendent pleine votre existence; vous leur parlez à cœur 
ouvert de la beauté du paysage bessarabien, de la richesse de notre contrée et de 
l’âme généreuse de notre peuple.  

De retour à la maison, vous vous replongez dans le quotidien, en en faisant 
découvrir aux étudiants les milles et une facette.  

Après les cours, je vous vois grignoter une petite pomme ou une grappe de 
raisin et reprendre le travail, cette fois déjà pour les professeurs de français de nos 
villes et nos villages dans le cadre de l’Association des professeurs de français de 
notre République. L’Association des professeurs de français, dont vous êtes 
aujourd’hui le président, est le cadre où vous formez des projets propres à défendre 
la langue française contre l’invasion difficile à refouler de la langue anglaise, à lui 
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conserver ses sphères de fonctionnement et de rayonnement dans l’espace où nous 
vivons.  

Quand je parle de l’Association des professeurs de français de chez nous, je 
pense  toujours  à  notre  regretté  professeur  Victor  Banaru  qui  a  été  son  premier  
président. Et si le professeur Victor Banaru a fondé, a constitué l’Association, s'il 
en est donc le fondateur, vous, Madame, vous vous êtes inscrite dans les annales de 
cet organisme par ce que vous avez su le faire fonctionner, vous lui avez insufflé de 
la force et de la vitalité. Et nos professeurs de français savent apprécier vos efforts 
et votre contribution, votre cœur et votre raison.  

Au seuil de mes quelques lignes, je voudrais vous rappeler une strophe de 
quatre vers tirée d'un poème de Mihai Eminescu: 

   Cu mâine zilele- i adaugi 
   Cu ieri via a ta o scazi 
   Având cu toate astea-n fa  
   De-a pururi ziua cea de azi…  
 Et en version française on aura, suivant Paul Micl u: 
   Demain t’ajoute encore un jour, 
   Hier diminue d’un jour ta vie  
   Et tu as pourtant devant toi 
   Ton éternel aujourd’hui. 
Ce quatrain me laisse, quand je le lis et je le relis, comme une petite traînée 

de tristesse, un léger goût d’amertume, une sensation aigrelette de désenchantement 
devant les jours qui s’en vont si vite et je me demande s’il y a quelque possibilité 
d’arrêter cette fuite implacable du temps. Le parcours de votre vie, Madame, la 
riche expérience qui est la vôtre aujourd’hui, et d’une manière générale, votre 
destin de mère, d'épouse, de professeur et de scientifique donnent une réponse 
positive à cette grave et importante question. Les personnes de votre envergure 
arrivent à arrêter la fuite du temps par le sang qui continue à couler dans les veines 
de leurs enfants et de leurs petits-enfants, par la participation active à la formation 
des nouvelles générations, capables de créer et de multiplier le beau et l’utile et qui 
prononceront toujours avec vénération le nom de leur professeur de français, par 
les livres qu’elles écrivent, par les idées qu’elles sont capables d'exprimer, de 
développer et de faire rayonner dans leur espace.  

Ayant trouvé la possibilité d’arrêter la fuite du temps, vous continuez, 
Madame, à enseigner, vous persévérer admirablement dans le bien que vous faites, 
vous vous réjouissez des succès de vos étudiants; vous continuez à éprouver de la 
joie quand vous les entendez prononcer à votre manière un son ou un mot, quand 
ils construisent la phrase française comme vous le leur avez enseigné; vous 
continuez à faire briller la flamme de l’intelligence dans les yeux des participants à 
un colloque par une communication novatrice; vous continuez à vivre votre vie 
dans le même rythme qu’il y a des années, avec la même exigence d'abord envers 
vous-même, puis envers les autres; vous continuez à être sensible à tout ce qui a de 
la valeur dans ce monde, à avoir de la curiosité et à maintenir votre esprit en éveil 
pour comprendre et construire des mondes. Vous méritez ce que vous avez, 
Madame,  vous avez toute notre admiration!  

 
         Salle du Sénat de l’Université d’État de Moldova,  

Le 27 novembre 2009.  
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LEXICUL POLITIC - MARTOR AL TRANSFORM RILOR  
SOCIAL-POLITICE I DE MENTALITATE  

  
 

Marin POSTU 
Universitatea Liber  Interna ional  din Moldova  

 
 
La 11-12 octombrie 2012, Universitatea “Dun rea de Jos”  Gala i a g zduit 

edi ia a IV-a a Conferin ei interna ionale “LEXIC COMUN/LEXIC 
SPECIALIZAT“, organizat  în colaborare cu ICFI, ULIM. 

 
 
Genericul Conferin ei 
 
Edi ia a V-a a Conferin ei interna ionale „Lexic comun / Lexic specializat” a 

pus în discu ie o perspectiva pluridisciplinar  asupra lexicului politic pe cât de 
original  pe atât de actual i anume: „Lexicul politic – martor al transform rilor 
social-politice i de mentalitate din lumea contemporan ”. 

Obiectivele conferin ei au vizat eviden ierea modific rilor pe care le-au 
cunoscut semnifica iile i uzajul  unor lexii prin conectarea vorbitorilor la gândirea 
politic i la practicile  societ ii democratice pluraliste actuale, dar i spre raportul 
dintre lexicul politic i  terminologia politic , dintre terminologia intern i cea 
extern  a domeniului, pentru  eviden ierea polisemiei i a ambiguit ii limbajului 
politic. De asemenea, tematica evenimentului tiin ific s-a orientat spre conturarea  
statului politicianului ca o clas  socio-profesional  distinct  în lumea actual , de a 

rui abilitate în utilizarea unui limbaj politic specializat depinde transformarea 
lumii în care tr im. 

 
 
Comunic rile plenare i pe sec iuni 
 
Dup  deschiderea lucr rilor Conferin ei cu alocu iuni de bun venit din partea 

Rectoratului Universit ii „Dun rea de jos” Gala i i a comitetului de organizare, 
edin a plenar  a fost deschis  de c tre prof. univ. dr. Ana GU U, deputat în 

Parlamentul R. Moldova, prim-vicerector ULIM. 
În discursul s u, întitulat „Limba politicului i politica limbii în spa iul 

istoric basarabean”, prof. A. Gu u a eviden iat modalit ile prin care o limb  poate 
exercita influen  economic , politic , social i cultual  asupra unei na iuni. În 
acest sens, se poate vorbi despre o „coerci ie a limbii ruse în Basarabia”, 
manifestat  prin „impunerea de atitudini, comportamente i viziuni prin 
intermediul limbii”. Examinând evolu ia lexicometriei politice în diferite epoci 
istorice prin care i-a fost dat s  treac  spa iului basarabean (între 1812-1918, apoi 
1918-1944, dup  care 1944-1992 i, în cele din urm , 1992 – prezent), prof. A. 
Gu u a stabilit o serie de termeni politici care creeaz  o polarizare a societ ii din 
R. Moldova, cum ar fi: statalitate – antistatalitate, unionist – antiunionist, patriot – 
tr tor, limba român  – limba moldoveneasc  etc. Totodat , dna profesor a pledat 
pentru promovarea multilingvismului ca deschidere spre mai multe civiliza ii, 
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respectarea limbilor minorit ilor na ionale, precum i necesitatea modific rii Legii 
cu privire la func ionarea limbilor în R. Moldova. 

Prof. univ. Lumini a HOAR  C U, Universitatea „A.I. Cuza” Ia i, 
în comunicarea sa „Particularit i retorico-pragmatice ale discursului politic 
românesc actual”, a prezentat o serie de procedee retorice i strategii persuasive i 
argumentative, realizate prin intermediul unor figuri de stil (metafor , repeti ie: 
anafor , epifor , acumulare .a.) i utilizate de c tre actorii politici în campaniile 
electorale din România ultimilor 5-6 ani. Astfel, discursul politic a avut efecte 
pozitive în cazul pre edintelui actual T. B sescu prin atribuirea în adresa acestuia a 
unor calificative de tipul „un animal h uit”, „campionul anticorup iei”, „pacientul 
na ional”. În schimb, candida ii care au utilizat nega ii de felul „România nu mai 
are flot , nu mai are drumuri etc.”, precum i cei care au utilizat fraze lungi nu au 
avut succes în campanie. 

edin a plenar  a fost încheiat  cu comunicarea „Neologisme latino-
romanice în limba român : concuren a semantic i stilistic  franco-englez  din 
perspectiva globaliz rii” a prof. univ. Stelian DUMISTR CEL, Universitatea 
„A.I. Cuza” Ia i, care a eviden iat mai multe gre eli de utilizare în limba român  a 
unor enun uri împrumutate din englez  direct sau prin filier  francez , cum ar fi: a 
aplica (corect: „a aplica pentru o slujb ” vs „a aplica o pedeaps ” – gre it), a capta 
/ captura (fotograful a captat imagini), loca ie (corect: vizit  la locuri sfinte, nu i: 
vizit  la loca ii sfinte!) etc. În acest context, lingvistul a inut s  accentueze c  
normele gramaticale sunt ca i ghea a unui râu, care se rupe i iar înghea , iar în 
tot acest timp limbile evolueaz . Mai exact, limbilor romanice nu prea le-a p sat de 
Probus. 

Dup edin a plenar , Conferin a a continuat pe sec iuni, în cadrul c rora au 
participat membrii delega iei tiin ifice de la ICFI, ULIM: Drago  VICOL, dr. 
hab., prof.univ., Marin POSTU, dr.conf.univ., Alexei CHIRDEACHIN, dr. conf. 
univ., care s-au referit, în comunic rile lor, asupra unor aspecte ce in de gândirea 
politic  în societatea basarabean  din perioada post-totalitar , diacronia limbajului 
geopolitic în regiunea bazinului M rii Negre, ocuren a unit ilor monofonematice 
compuse în limbajul politic, alte aspecte. 
 

Masa rotund  cu prof. Andrei Cornea, Universitatea Bucure ti 
 
Invitatul mesei rotunde, moderate de c tre dr. Cristinel MUNTEANU, a 

fost prof. univ., dr. Andrei CORNEA, Universitatea Bucure ti, care s-a referit în 
comunicarea sa asupra tr turilor specifice ale limbajului politic actual. 

Astfel, limbajul politic se caracterizeaz  prin brutalitate, lips  de polite e, 
agresivitate. Pe acest fundal, oamenii politici de succes sunt acei care „î i îmbrac  
ideile în mult  pasiune”, cei care s-au manifestat ca fiind sentimentali, afectivi, mai 
aproape de oameni, cu pasiune pentru justi ie, pentru egalitate. Or,  aparent niciun 
politician ra ional nu va avea succes, deoarece ideile, ra ionamentele sunt orientate 
spre un grup mic de oameni. Totodat  s-a men ionat despre impactul imaginii 
difuzat  prin intermediul canalelor TV i feed-back-ul publicului fa  de acesta, 
care tinde s  fie predispus înspre secven e cât mai detaliate i ocante. În 
competi ie cu TV intr , în ultimul timp, Internetul ca un mediu nou, cu un alt tip de 
agresivitate caracterizat  prin anonimicitate, lips  de responsabilitate a autorului 
etc. 
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Prezentare de carte 
 
În cadrul Conferin ei, a avut loc i prezentarea volumelor recent publicate 

sub egida ICFI ULIM, precum i la Universitatea „Dun rea de Jos” Gala i, 
Universitatea „A.I. Cuza”, Ia i. Participan ii la eveniment s-au expus asupra 
volumelor prezentate i au adus cuvinte de laud  în adresa editorilor i autorilor. 

 
 
 


